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DE L'ÉDITEUR
x/ouvràge dont on publie la traduction présente , dans le cadre le plus resserré , un tableau complet de l'histoire moderne. Révolutions religieuses , politiques et commerciales ; guerres , traités , alliances , découvertes, conquêtes, établissements coloniaux, tous les faits importants s'y trouvent retracés avec autant d'ordre et d'exactitude que de concision , judicieusement appréciés dans leurs causes et dans leurs résultats, et les hommes n'y sont pas jugés avec moins d'impartialité et de sagacité que les événements. Cet abrégé a le mérite particulier d'offrir de l'aliment à la pensée comme à la mémoire. Ce n'est qu'un livre élémentaire ; mais il serait difficile d'en concevoir un plus substantiel et plus propre à l'étude philosophique de son sujet. Il est classique en Allemagne , et il est à désirer qu'il le devienne en France. Manuel également commode pour les maîtres et pour les élèves, il fournit aux premiers tous les éléments d'un cours méthodique, et d'utiles directions pour le choix et pour l'esprit des développements; il renferme, pour les seconds, un résumé rapide et fidèle des leçons du professeur , tous les germes fructueux susceptibles d'être fécondés par leurs propres méditations , et l'indication des sources où ils pourront puiser des notions plus détaillées.
!j AVERTISSEMENT DE l'ÉDITE&R.
La considération de l'utilité dont cette estimable production pourrait être pour l'enseignement en France, comme elle Test au delà du Rhin, a principalement déterminé à la faire passer dans notre langue. L'homme de lettres qui s'est chargé de ce travail'y a été encouragé par le vœu de l'un des oracles de l'instruction publique , qui , familier avec la langue de l'original , a pu directement juger son mérite. Puisse la copie ne pas nuire à l'effet de cet illustre suffrage ! Puisse-t-elle, au contraire, concilier au modèle le même degré d'estime et de confiance de la part des autres chefs et de tous les membres de l'Université I
L'ouvrage de M. Heeren est divisé en trois périodes : la première, depuis la fin du quinzième siècle jusqu'au temps de Louis XIV; la seconde , du commencement du siècle de Louis XIV jusqu'à la mort du grand Frédéric ; et la troisième, de cette époque jusqu'à la chute du trône impérial de France.
Rien n'a été retranché dans les deux premières parties de cet ouvrage , que ce qu'il était indispensable d'en élaguer pour que Le livre ne blessât aucune opinion religieuse, et pour qu'il pût être mis sans inconvénient et sans scrupule entre les mains des jeunes gens de toutes les croyances. Au moyen de cette précaution, il est devenu difficile de devinera quelle communion appartient l'auteur ; et, il faut le dire, tel est son amour pour la justice et pour la vérité , que ces modifications ont coûté bien peu de sacrifices.
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Le Manuel historique du Système politique des États de T Europe et de leurs colonies , depuis la découverte des deux Indes , etc. , par M. le professeur Heeren, se divise en trois périodes» Une plume élégante et fidèle a naguère fait passer dans la langue française et publié les deux premières (1) j mais ce traducteur s'est abstenu de s'occuper de la troisième. Gomme elle est consacrée tout entière à ce que l'auteur allemand appelle Y Age réoolutiotinaire , son interprète n'a pas cru (2) que le tableau de cette époque récente pût être tracé par une main contemporaine totalement impartiale , et par conséquent mériter la même confiance et l'universalité ' de suffrages que les deux premières parties ont obtenues. Plus celles-ci lui ont paru recommandables par l'étendue des recherches, l'exactitude des faits , leur savante disposition , la pénétration des causes, l'appréciation des résultats, moins il. aura voulu y mêler ce qui ne portait pas à ses yeux
(4) Paris, chez Baroisaîné, libraire, rue de Seine, n° 10; 1 vol. in-8°, 1820.
(2) Avertissement de l'Éditeur , pag. iv.
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le même caractère de certitude et d'indépendance d'opinion.
Avec quelque circonspection qu'un Français doive juger les sentiments d'un étranger sur les causes, les principes et tes effets de la révolution , et surtout d'un homme aussi éclairé et aussi respectable que l'illustre professeur de Goettingue, nous oserons dire néanmoins qu'il nous paraît avoir justifié, à quelques égards , la résolution de son premier traducteur ; et nous craignons d'autant moins de faire cette déclaration , que nous nous plaisons en même temps à reconnaître hautement que les préventions de M. Heeren ont eu la source la plus honorable et la plus pure. Animé d'un zèle ardent pour la cause générale de l'humanité , de la justice et de la liberté , pour les progrès universels de la civilisation , et pour la gloire et l'indépendance particulières de l'Allemagne, rien sans doute n'était plus louable que là douleur patriotique avec laquelle il a supporté les longues humiliations e$ l'asservissement de son pays. Et qui pourrait lui faire un crime de son indignation contre une ambition sans mesure et un despotisme sans frein ? Mais plus cette haine vertueuse du philosophe et du citoyen avait de justice et d'énergie, moins l'écrivain a dû pouvoir se défendre de son influence : elle n'a pu que peser , même involontairement, entre ses mains, dans la balance de l'histoire.
Certes , on n'a point à lui reprocher d'avoir mé» connu les fautes d'aucun cabinet : il déplore souvent l'esprit d'agrandissement qui tourmentait toutes les
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cours ; le mépris des forts pour leç droits des faibles , les iniques partages de la Pologne , la soif toujours croissante du pouvoir absolu , l'absence de toute morale dans la politique; l'égoïsme qui > de la vie privée , avait passé dans la vie publique ; les fausses combinaisons qui ont créé des influences dangereuses ; Tes vues d'intérêt particulier qui présidèrent aux pre-i mières coalitions contre la France ; l'impuissante de ces unions , leur dissolution par des paix séparées , la bonté de ces traités et de leurs conditions secrètes ; le brusque abandon dé ses alliés , l'espoir de profiter de leur isolement et de leurs désastres, souvent là participation plus directe à leurs malheurs; le changement perpétuel de parti , au gré de la peur et des intérêts du moment ; la servile soumission à un pouvoir détesté , et les; promesses vaines faites aux peuples pou* obtenir leurs secours contre cette puissance formidable lbrs^ qu'enfin elle a commiehcé à chanceler. Mttis on sent qu'il parle de toutes ces choses avec plitè de douleur que de colère : il en gémit plus qu'il ft'^n montre dû ressentiment. *
Qooiqu'en jugeant la révolution française ît ait en général affecté un ton modéré, sa cenmire dfes hommes et des chfcses est cependant k la fois plus aiiimée iet plus âm&é; ek telle était l'ardeur de Isès vœu* pour 1 extirpation de tout oe qu?avait produit «éïtê Cause et peur la délivrance de sa patrie , que totte lés moyens d'atteindre ce double but semblent lui paraître légitimes ou du moins excusables : étrange : indulgence peut-être dans un écriVâih qui fait1 prbft^iibh de voù-
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loir que la morale publique soit fondée sur les mêmes principes que là morale particulière !
En remarquant la différence des impressions reçues par M. Heeren , nous sommes bien loin de condamner l'horreur, si naturelle aux âmes élevées, pour l'anarchie et la tyrannie. Partisans invariables de la monarchie constitutionnelle et des principes d'une sage liberté, qui seuls peuvent la consolider, nous nous confions d'autant plus dans la bonté de ces maximes, que M. Heeren les préconise lui-même , et qu'à chaque page de son livre il en réclame l'application pratiqué en faveur de tous les états. Mais n'en a-t-on pas d'autant plus le droit de s'étonner quelles soient pour lui un sujet d'animadversion contre leurs premiers promoteurs en France , contre ceux qui en ont fait briller la bienfaisante lumière aux yeux de l'autorité , et qui se sont si vainement efforcés de les lui faire adopter ?
Si , malgré le patriotisme et la droiture d'intention du plus grand nombre de ses membres et Téminence des talents parlementaires de quelques-uns d'entre eux y l'Assemblée constituante n'a pas assez cimenté son ouvrage , les vices de ses fondements et sa chute n'ont-ils pas eu pour cause principale la défiance excitée d^ns les coeurs mêmes les plus droits, par les résistances de l'esprit de privilège , par les dispositions plus qu'équivoques des puissances étrangères, par le soupçon de connivence du pouvoir avec elles et avec les partisans obstinés de l'autorité absolue et des abus; enfin, par la faiblesse et l'inhabileté d'un gouvernement qui ne sut ni diriger l'opinion publique , ni lui
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résister ouvertement, ni y céder à propos? « De plus » mauvaises constitutions , dit M* Heeren en parlant » de celle-ci, ont subsisté bien plus longtemps. » C'est qu'en effet la durée ou la ruine des constitutions dépend rarement de leur plus ou moins de perfection t la plus faible sera inébranlable , si le gouvernement a réellement le désir de son existence , s'il l'exécute de benne foi , dans son véritable sens , sans réticence 9 sans restriction et sans retard ; la meilleure , au contraire, à qui manqueraient cette impulsion et cet appui, périrait infailliblement dans les convulsions d'une révolution nouvelle. La loyauté, 4a franchise de QWfduite lu plus entière , la plus absolue , de la part des dépositaires: du pouvoir, est l'unique moyen d'enlever to^t. prétexte à l'agitation, eu du moins de la cendre vaine, et de faire réellement de l'ordre et de la liberté publique un bienfait de la prérogative royale.
Les c*use*qmo«* ugteur le jugement que M. Heeren apporté de la jrévoimtioft n'ont pas exercé moins d'empire sur s«rt opinion relativement à Napoléon. Une ambition gigantesque qui semblait à l'étroit dans la vaste eneeinte de l'Europe, l'abus de la victoire, les actes dua despotisme qui , du frein même qui lui était impo#é , *e faisait un instrument ; de tyrannie; ton* cela , Comme iwr» JKaiwrtis déjà remarqué, ne pouvait que blesser un philosophe, et le^ bouleversement et l'esclavage de sa patrie ne devaient pas moins exaspérer un Allemand* des sentiments sont justes, dignes d'éloge, et approuves par tous les Français qui n'ont
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jamais cra que Rome , Hambourg et Amsterdam fassent en France; qui, chérissant l'indépendance de leur pays, se sont plus affligés qu'enorgueillis de t'asservisaement des autres, et que l'éclat de la gloire utilitaire n avtoitpaa consolés de la perte de leur liberté. M^js cette gloire immense n'est-elle pas un témol~ gpage immortel des talents supérieurs, de la prodigieuse activité et du courage brillant do chef de l'État? n'est-elle pas l'teuvre de son génie? Le premier usage de son ascendant, quand les rênes du gotivernétftgrit furent remises entre ses mains, ne fut-il pa$ àtà t&> construire en Jrance la société tombée en âî9solutioh '? Quelles que fessent ses vues peur Tàteiiify il dtonna de la dignité au pouvoir , H rétablit partout l'ordre et la régularité, il mit fin aux proscriptions, tt rouvrit la porte aux fugitifs, il maîtrisa lès partis, eiîftèâ presque jusqu'à là trace des divisions, et: insptooitte confiance universelle. La promulgation du Code ^ivil , #e bienfait dont jouissent eneere utoe grande partie des peuples mêmes qui on* cesse, d appartenir & là Fiante, ne mérite-t-eile aucune reconnaissance ? Quelle bnptil-f- 6ion n a-t-il pas donnée àl'intkstoie rtianufecldrlèré ? £t ce grand nomibre de monuments utiles ou glo^ietti que sans doute M; Heereu p'a point vup, ptftecftrffl ett parle avec tant de dédain, et qui décorent al <-$*ttjestueuseoiçnt, non**euleibenfc la ciapitalede la France et ses départements* mais «facoi£4opte9 les cotit^ë*s de l'Europe ou leur auteur* porté ses pas», trop eurent , il est vrai , au milieu dés ruines «iitasséas par les fureurs de la guerre, n 'attestent^ pas le noble
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usage que quelquefois dvi moins il a su faire de sa puissance? M. Heeren a-t-il rendu justice à ces divers mérites ?
Il n'a pas manqué de relever le mépris que Napoléon faisait des hommes , et qui fut en effet un des traits distinct ifs de son caractère ; mais pourquoi a'a-t-ilpas remarqué en même temps tout ce qui semblait le justifier? Quand tels hommes se ravalèrent-ils , avec plus de bassesse , devant le pouvoir et la fortune ? Et il ne s'agit pas seulement ici de courtisans avides d'honneurs et de richesses, qui enivrent leur maître de l'encens d'uâe flatterie intéressée : l'adulation et la servitude eurent de plus illustres complices;* dés tête^ plus élevées se prosternèrent aux pieds d'un soldat parvenu ; et quoique sa vanité ait joui de leurs hommages avec orgueil , à coup sûr il ne s'en dissimula ni y hypocrisie , ni Fabjectioit. Quand l'histoire veutfféfcrir l'idole abattue d'un culte si honteux , a-t-elleie droit de faire grâce à ses moins sincères adorateurs, même après qu'ils Tont renversée? - /
'Que, déposant à la fin le masqué si souvent pris et quitté tour à tour par chacun d'eux , tous les rois se soient enfin solidement ligues contre le dominateur universel ; qu'ils aient appelé leurs peuplés à leurs secours , et que les peuples', enflammés par le sentiment de l'honneur national , se soient dévoués pour la: cause de leur patrie, et rangés en fbule sous les drapeaux pour aidera* détruire une puissance oppressive, pour reconquérir l'indépendance <et la liberté; enfin ,.
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qu'un écrivain philanthrope , dans l'enthousiasme dune révolution dès longtemps l'objet de ses vœux et de ses travaux, se félicite du réveil, même tardif, de l'esprit public, des efforts redoublés et concertés des princes, et se réjouisse de leurs succès, il n'est dans tout cela , sauf le machiavélisme et les trahisons qui s'y sont mêlés , rien qui ne soit digne des suffrages de tout homme de cœur, à quelque nation qu'il appartienne , en qui n'est pas étouffé tout sentiment de patriotisme et d'équité. Mais faut-il partager également l'exaltation de l'historien sur l'usage que les vainqueurs ont fait du triomphe ? Admirerons-nous , comme lui , cette aristocratie de cinq grandes puissances qui s'est constituée , de sa propre autorité , l'arbitre de l'Europe? Bénirons-nous cette mystérieuse Sainte-Alliance , qui consacre solidairement le droit d'une intervention étrangère dans les intérêts domestiques des nations? Regarderons-nous la tranquillité de l'Europe comme rendue imperturbable désormais , par le système de réorganisation adopté aux congrès de Vienne, de Paris et d'Aix-la-Chapelle ? La puissance maritime de l'Angleterre sans contre- poids , et l'ascendant de la Russie, débordée sur l'Occident et près d'envahir tout l'Orient peut-être, sont-ce là des garanties bien certaines d'une paix durable , et de l'équilibre que M. Heeren croit rétabli ? Voilà des questions qui se présentent tout naturellement , et auxquelles' chacun peut chercher une réponse , ou dans l'instinct de sa propre raison , ou dans l'expérience du passé ,
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ou dans les augures de l'avenir que déjà le présent a fait naître (1).
Pour nous , en nous livrant à ces observations , nous n'avons point eu l'intention d'établir une controverse avec M. Heeren , ni de condamner sa manière de voir, de sentir et de peindre : mais puisque nous nous déterminions à reproduire en notre langue la partie de son ouvrage que fe traducteur des deux autres avait négligée, nous devions aux lecteurs français de les prévenir de l'esprit dans lequel elle nous paraît écrite , et de les prémunir par là contre toute surprise qu'auraient pu faire à leur jugement ceux d'un écrivain dont le nom seul est une autorité imposante*
Avec cette précaution, la publication de cette partie non-seulerfîent n'offre aucun inconvénient , elle est au contraire utile et même nécessaire. Sans ce complément , on n'aurait qu'une idée imparfaite du dessein de l'auteur, et ce dessein est digne d'être connu et médité dans «on erfcçmble. Il n'a pas pour seul objet un abrégé de. l'histoire moderne , un simple récit àéà événements qui, depuis trois siècles, agitent le mofcde. M. Heeren a voulu surtout fcfte voir comment s'est successivement formé , modifia > détruit et rectotafwe ce qu'on appelle le tystéme politique de ï Europe, ce système qui avait pour but une juste pondération entre les divers États, et duquel devaient résulter des garanties pour les faibles, et pour tous l'indépendance et la paix; il a voulu signaler jusque dans leurs dernières
(1) Journal des opérations de l'armée de Catalogne, en 1308 et 1809 r par le maréchal Gouvion Saint~Cyr, pag. 39Ï, 394.
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conséquences les intérêts nouveaux qu'ont créés la réformation , la découverte des deux Indes, l'établissement des colonies (1 ) , les progrès de la navigation , du commerce, de la civilisation et des lumières; il a voulu, en un mot, assigner à chaque fait important la portion d'influence qu'il a exercée sur les oscillations de la balance politique , sur l'esprit humain , les mœurs , l'usage de la puissance et la destinée des peuples. Son sujet embrassait évidemment , dans toute sa plénitude , ce grand cycle historique qui commence à la fin du xv* siècle , et qui se termine à l'époque où le renversement du gouvernement impérial en France, de ce gouvernement qui avait dénaturé fous les*anciens rapports, a semblé ouvrit? une ère nouvelle pour l'Eufope régénérée.
I/auteur, dans les deux premières éditions de son livre (1809 et 18H), s'était arrêté à l'érection du trône impérial français. Mais quoique, ainsi qui l le dit lui-même (2) , la situation deS choses en Europe fût alors tellement hors du cercle des vraisemblances ; qu'il semblait ne plus rester aucune espérance même aux hommes les plus disposés à se flatter , il est peu probable qu'un esprit aussi pénétrant que le sien regardât Comme pour jamais affermi l'édifice colossal que le conquérant de l'Europe avait élevé. « Dan$ ceà
(1) Cette partie du travail de Fauteur est particulièrement remarquable , et peut-être n'existe-t-il nulle part un précis plus complet et plus judicieux de l'histoire politique et morale dé ces importants établissements.
(2) Préf. de la 3e édit., pag. xiij.
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» tristes jour* , ajoute-t~il (4 ), nourrir le souvenir cF un » meilleur temps et des principes sur lesquels , pen- » dant sa durée, avait repose la politique de l'Europe, » n'était pas un soin teut^à frit inutile, » Celte réflexion renferme 1 expression d'un; voè« et d'une espérance, et prouve qu'en s acquittant de ce det oir , il était loin de regarder comme terminée l'histoire qu'il avait entres pris d'écrire , et que , forcé de s'arrêter k Yépôqm du boutevcrsttomt du système politique de tEwopt (2), il conservait un vif désir et une lueur d'fespôii» d'avoir à retracer un jour t'AtJtotre de sa restauration (3) : c'est ce qu'il a exécuté, sans doute p*us tôt qu'il n avait osé s'en flatter, dans laUtrobiàfae édition te mtk ouvrage (481»); U le conduit jusqu'au detfniéi' traité d'Aii-l^Cbapelle , clef de la vodte de l'édifiée frétabli qui fendait le cercle des gtand* événements*!** trente dernières années, et ramenait, au moins» ë* apparente» chaque Etat à peu près au point d'où il était parti. ' , On doit concevoir maintenant pourquoi tk> us avons jtiga indispensable de remplirla lacune que le premiet tradncteor avait laisses* Notre résolution k cet égard Raccorda ayee le vœu de l'auteur orighiai; H ^rie orvec instance qu^ on regarde «ri trartail comtn* wtoot midivisible^ do** les diverses* partie* «' 6nt de valeur que par leuri lifcisott , et qui i^e doivent être; lnes que comme des i dépendances nécessaires les unes dès autres (A),
(1) Prêt. dela3*édit.,pag. xiij. ' ' /.
(2) rtid. ...■■«.;-.■ :•*■■
(3) lbid.
(4) 7*iW.,pag. xv.
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Ge n'est, en effet, qu'en parcourant tout l'horizon des temps modernes qu'on peut saisir l'enchaînement et les résultats des feits historiques. La cause première des événements les plus récents remonte quelquefois à des époques très-éloignées : comment en démêler l'action lente et cachée , sans être placé dans un porat dç vue propice pour en observer à la fois l'origine, le cours et les effets ?
Malgré les étroites dimensions de son cadre, M. Heeren a eu l'art d'y faire entrer , sans confusion et sans sécheresse, tous les détails et toutes les reflétions susceptibles de répandre du jour et de l'intérêt sur le tableau qu'il avait à tracer priais sans perdre jamais de vue La considération générale de son sujet et le but qu'il s'était essentiellement proposé. Tous les- traits spéciaux sont ici les éléments indispensables d'un vaste ensemble et les preuves des vérités que l'auteur pré* tend établir. ; J
Elles tendent toutes à démontrer le& avantages de la confédération des Etais que lient des rapports de religion * de moeurs vde situation et des intérêts communs, C'est ainsi qu'il défiiiit le système politique tte l'Europe (A )• La liberté intérieure t c'est-^^lire i'indépendamcei mutuelle! de. jtons ; ses1 membres , quelque inégaux! qu'ils soient en puissance , en est une condition nécessaire, et doit même en former le caractère principal (2). Mais il règne inévitablement dans: ces sortes d'unions , comme dans toutes les agrégations d'individus , certaines idées générales d'où dérivent
(1) Préf. des deux premières éditions, pag. iv. <2)7«rf.
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les maximes dé conduite; et, par leur nature même , ces idées ne sauraient être invariables, d'autant moins que les esprits ne restent pas toujours les mêmes : d'où il suit qu'il y aurait folie d'exiger des cabinets une marche toujours uniforme , quoique tout gouvernement sage doive se diriger d'après des règles fondamentales (1). A cette cause d'instabilité se joint l'influence du caractère , de la manière d'être et d'agir de chaque membre particulier de l'association, et principalementdesrnembres prépondérants (2). Enfin, cultivée comme une société d'hommes que cependant le temps altère et finit par dissoudre , une société nombreuse d'Etats, dès longtemps entrelacés, se corrompt , vieillit et s'anéantit. C'est ce qui est arrivé au système de l'Europe ; et sa chute rendit d'autant plus sensibles les maux qu'elle occasionna et les avantages qu'elle détruisit , que c'était un système (3).
Le savant professeur de Goettingue ne s'est pas borné à montrer l'effet extérieur et les vicissitudes des rapports (4), il a encore étudié avec soin le jeu des ressorts intérieurs qui imprimaient le mouvement à la machine et en entretenaient la durée y il a suivi de siècle en siècle le cours des idées daminentes et leur pouvoir sur la politique (5); il a déterminé le degré d'influence personnelle des hommes les plus saillants
(1) Préf. des deux premières édit./pag. v, vj.
(2) /6û/.,pag. vj.
(3) Ibid.j pag. xij.
(4) J2f7/.,pag.vj.
(5) Ibid., pag. vij.
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parmi ceux qui «ut régi les destiivéesdè l*Europe, ejt de rascendant de leur caractère , de leurs passions et de leurs vues secrètes sur l'association dont ils faisaient partie (4) ; il a enfin assigné les causes de la dernière subversion du système européen (2), et présagé les résultats futurs de son rétablissement (3). « Puissent, » s'écrie-t-41 (4) , les sévères leçons des derniers évé- » nements n'être pas perdues pour l'avenir ! puisse j> aucun souverain n'attenter jamais à l'indépendance » de l'Europe ! puissent les peuples se montrer dignes » de la liberté recouvrée , et les princes n'en pas trop » redouter l'usage par l'appréhension de l'abus ! » La paix du monde , raffermissement des trôifeg et le bonheur des hommes ne sont-ils pas renfermés dans ces souhaits? Et qui pourrait n'en pas hâter l'accomplissement détente l'ardeur de ses vœux et du concours de toute sa volonté !
Quoique le Manuel de M. Heeren ne soit qu'un abrégé historique, on se persuadera Sans peine , ainsi qu'il l'atteste (5) , qu'un travail aussi substantiel lui à coûté de longues et nombreuses recherches préliminaires, non-seulement à Cause dé l'abondance des matériaux , midis encore h raison de leur extrême diversité } car i et cette réflexion lui appartient, pourrait^» , sans une connaissance approfondie dû cercle
(1) Préf. des deux premières éditions , pag. vij. •
(2) Ibid.y pag. xij.
(3) Préf. de la 3e édit., pag. xiv.
(4) laid., pag. xv.
(ô) Préf. des deux premières édit., pag. viij.
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entier des sciences politiques, entreprendre, arec quelque espérance de succès , d'écrire l'histoire moderne de l'Europe (1) ? 11 a scrupuleusement indique les sources où il a {mise ; le nombre en est immense : il n'y a pas un seul traite , un seul document diplomatique qu'il n'ait analyse ;^pas une histoire générale on spéciale relative à son sujet qu'il n'ait soumise k un examen critique; pas un livre d'économie politique qui s'y rapporte , qui ne soit devenu l'objet de son attention ; pas une notion qu'il ait négligée ; pa& un témoignage qu'il n'ait pesé ; pas un ouvrage enfin qu'il n ait apprécié avec la même sagacité qu'il a portée dans le jugeaient des événements , de leurs causes, de leur influence et de leurs résultats. Son livre n'est sans doute qu'élémentaire , mais il Test surtout pour les penseurs et pour les jeunes esprits capables d'études graves , profondes et philosophiques.
Peut-être, indépendamment de quelques préventions qui nous ont paru manquer sinon de justice , du moins de mesure, reprochera+t-on à l'auteur sa prédilection nationale pour l'Allemagne , qu'il appelle Y État central de l'Europe, moins à cause de sa situation géographique , que parce qu'il la regarde comme le pivot sur lequel doit tourner cette partie du monde , sous peine de choir; peut-être ne partagera-t-on pas universellement son admiration pour la nouvelle organisation germanique , et sa confiance dans l'efficacité de son action pour le maintien de l'équilibre et de la tranquillité générale , et d'autant moins que les contre-poids du pacte de famille, de l'union de l'Àngle-
(1) Préf. des deux premières édit., pag. viij.
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terre, d'un cote arec le Portugal, de l'autre avec la Hollande., et delà ligue des couronnes du Nord, sont, ou affaiblis v ou détruits ; mais ces erreurs de patriotisme y si en effet ce sont des erreurs , et si nous ne nous trompons pas nous-même en leur donnant ce nom , ces erreurs ne seraient qu'une tache imperceptibte dans une production remplie d'ailleurs de tant de vues saines, d'observations judicieuses, et où en général l'histoire est considérée avec une si grande supériorité de coup d'oeil et dans un esprit si philanthropique.
Au surplus, l'auteur ne se donne pas pour infaillible ; il n'assure pas que les choses doivent absolument se passer comme quelquefois il le suppose. « Les » yeux seuls du Tout ^Puissant , dit-il (1), peuvent » apercevoir tous les fils de la trame de l'histoire. » Peut>-être , cependant , ajoute-t-il , le tableau qui » vient d'être tracé découvrira-t-il aux yeux de l'ob- » servateur éclairé la perspective d'un plus grand et P plus glorieux avenir, en lui faisant apercevoir dans » la propagation de la civilisation européenne déjà » : parvenue au delà des mers, jusque dans les régions » les plus reculées, les éléments du plus vaste et du d plus puissant système politique , non plus borné à » une seule partie du monde , mais*qui embrasserait » l'univers. »
Faisons des vœux pour l'accomplissement de ce présage, et saluons de loin la grande unité qu'il annonce (2) .
(1) Préf. des deux premières édit., pag. xij.
(2; Soirées de Saint-Pétersbourg. Les expressions empruntées ici à M. le comte de Maistre s'appliquent à une tout autre prédiction dans son ouvrage.
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INTRODUCTION
1. Lj 'histoire des trois derniers siècles se désigne sous le nom d'histoire moderne, par opposition à l'histoire ancienne et à l'histoire du moyen-Age. Quoiqu'elle ne se sépare des histoires précédentes par aucun de ces faits extraordinaires qui constituent des époques générales , tek qu'il s'en trouve entre l'histoire ancienne et l'histoire du moyen-âge, cependant, par le concours de plusieurs grands événements , il s'est opéré , tri* l'époque où elle commence, des changements de nature à en autoriser suffisamment la distinction.
L'Europe , durant cette période , a pris dans l'histoire
Ces événements sont : f • la pris* de Constanlinople et rétablissement de l'empire de Turquie en Europe ( 145B ) ; 2° la découverte de l'Amérique par Ovisteffce Colomb { 1408 ) ; 9* la découverte faite par Vasco de Oama , du passage aux Indes Orientales par le cap de Bonne-Espérance (i 407), et, par suite de ces deux événements , un changement dans la direction géné^ raie do commerce ; 4° les changements apportés dans l'art de la guerre par rasage delà poudre à canon. Le but de cet ouvrage est de faire connaître Imlueuce qu'ont eue ces divers changements sur l'état politique de l'Europe.
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universelle une in^porèance qu'elle «*avait jamais eue. Il n'existait , du moins jusqu'à ce que les Etats-Unis eussent conquis leur indépendence , aucun Etat africain ni américain d'une importance générale ; et des trois grands empires de l'Asie, celui des Perses sous les Sofis , cdui des Indiens1 sous les Mogols , et l'empire de la Chine , le dernier est le seul qui se soit maintenu. , bien q^e 9011s une dynastie étrangève ; tandis <|ue les Européens étendaient leur domination sur les autres parties du monde , et soumettaient la .moitié de l'Ame et de l'Amérique*
L'empire des Sofis de Perse fut fondé par Ismaèl-Sofi (1600). Il atteignit le plus haut période de sa puissance sous gehah-Abfcaë (1586-16») , fut renversé par les Afghans (1722) ; et après le meurtre de Kouli-Chan ou Na- <Hr-Schah , dont le règne tyrannique suivit celte invasion , il tomba dans l'anarchie (1747). L'empire des Mogols fut fondé nar Sullan-Babour , descendant de Timour (Temarlln) (t53ô); h èoiâpAt tout le pays situé sur l'Indus et le Gange , et la presqu'île en-deçà du Gange. U fut dans sa plus haute puissance depuis le règne d'Àcbar le Grand (1556-1605) jusqu'à la mort d'Aureng-Zeb (1707) , après laquelle il se démembra et fut prf sque complètement dissous par la conquête de Nadïr-Schah (1Î3&) et par" la politique des Européens. Là révolution que produisit en Chine là conquête des Tartares Maatchoux , de*t la domination dure encore y. «H lieu en WW-.
3. La plupart des anciens Etats d'Europe continuèrent de sûb* sister ; niais il s'établit entre eux des relations plus étroites et jtffrs muttipHées qu'auparavant ; en ce sens on peut considérer PBhrope dominé tin système d'Etats dont l'histoire oflre utt y éi Mainte ' etaèernx>re .
L'ensemble dés Etats d'Europe , nonobstant lés difté
Cés relations furent le résultat des progrès de la civilisation , qui devait njMssatfemeat multiplia les peints de eonjact entre tes Btets wfeiast en sorte qu'il s'établit entre eux des centres dïntérételPmnm» * 1* tos t0tàws 4* religion depuis la ftéformatienj »° la aéœsftifé àm ia êàtem <*•*** le» Turcs; 3° le commeree #* «otaries dont l'ispert*** s'évadait eh**»* jour davantage , et les intérèU comm wiaux qui en restaient ; #> i'to ea* Uon de l'imprimerie et cette de la neste ayant ajouté à tontes «es o*ue*s fe réunion, une grande facilité de cottKttnfeetten c les nattons chrétiennes éft USarope se fermèrent, morale**** partent, en nageai «erps de ttftfe*# dans le sein duquel il n'exista plus que des séparations politiques.
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rences particulières qui les] distinguaient entre eux * a formé jusqu'à ces derniers temps un système de monarchies pré» pondérantes, dans lequel les républiques étaient seulement souffertes par une sorte de tolérance ; à peine faisait -on exception pour celles des Provinces -Unies qui s'étaient élevées à lin degré considérable de puissance. Cette prépondérance des monarchies eut la plus grande influence sur l'esprit de la politique européenne. Il en résulta' : 1° que les dations ne prirent que très-peu de part aux «Aires pubtiqgK» 9 et que ces puissantes fartions qui soulevèrent tant d'ortigesdite les grandes républiques de l'antiquité , leur eussent été totalement inconnues sans les querelles excitées par la religion \ 2° que de la concentration presque constante des affaires publiques dans les mains des princes et des ministres naquit cette politique de cabinet qui caractérise le système des gouvernements de l'Europe.
5. Quelle que soit , en conséquence de ce système, l'uniformité de l'histoire moderne comparée à l'histoire ancienne , elle comporte et présente encore cependant une assez grande variété. On a tu toutes les formes de monarchies réalisées en Europe : la monarchie héréditaire et la nouvelle monarchie élective , la monarchie illimitée et la constitutionnelle, et jusqu'à celle qui n'offre qu'une ombre de royauté ; de même qu'entre le petit nombre de ses républiques , on a pu observer plusieurs gradations depuis là pure aristocratie de Venise jusqu'à la pure démocratie d'un canton de bergers. Ces différentes pratiques étendirent beaucoup le cercle des idées politiques alors en circulation. L'Europe leur doit sa politique et la plus grande partie de ses progrès.
6. Les appuis au moyen desquels ce système pouvait se maintenir, et se maintenait en effet, en garantissant aux faibles leur sûreté et leur indépendance contre les puissants , étaient de différentes sortes. À la vérité il s'en fallait de beaucoup que la situation relative des différents Etats compris dans le système fut, dans le fait , établie aussi-régulièrement que le pouvait sup-
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poser la théorie : mais , par un effet des progrès de la civilisation , il s'établissait et dans la paix et dans la guerre un droit des gens fondé non-seulement sur des traités exprès , mais sur une convention générale et tacite, et dont les maximes obligatoires, quoique souvent négligées , n'en exerçaient pas moins une grande influence ; et même le strict et quelquefois excessif cérémonial observé entre les divers gouvernements ne pourra paraître à beaucoup -près indifférent , si on le considère comme une reconnaissance mutuelle de l'indépendance que conservaient, les uns à l'égard des autres , des Etats souvent très-inégaux en puissance et en situation.
Sam. Puffendorfii Jus naturœ et gentium. — Traduit en français, avec notes, par Barbeyrac. Leyde, 1761 , 2 vol. in-4°.
Buriamaqui : Droit de la nature et des gens.
De Vattel : Le droit des gens , ou Principes de ta loi naturelle appliqués à la conduite et aux affaires des nations et des souverains. Amsterdam , 1775, 2 vol. in-4°.
Précis du Droit des gens, par M. de Martens. Gœttingue. 2« édit. 1801.
7. Le premier et le plus important résultat de ce droit des gens fut d'établir en principe la sainteté du droit de propriété légitime, appui principal et élément indispensable d'un pareil système. La constitution héréditaire de la plupart des Etats de l'Europe contribua beaucoup au maintien du principe de propriété : aussi fut-ce par le partage illégal d'un royaume électif qu'il perdit en Europe toute son autorité ; jusque-là les usurpations particulières n'avaient fait que l'établir plus fortement.
8. Le système trouva son second appui dans le principe reconnu de la nécessité de maintenir ce qu'on appelle l'équilibre politique. Cet équilibre se maintient par l'attention des divers Etats à soutenir leur indépendance réciproque contre les envahissements qui pourraient amener la prépondérance d'un seul. C'en est assez sans doute pour faire comprendre ses avantages. À la vérité, comme rien ne le garantit d'abus ou de destruction, il ne procure pas une sûreté parfaite, mais seulement la plus grande sûreté possible ; il n'y a point de sûreté parfaite pour les
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institutions humaines. Leur conservation ne peut être l'ouvrage que de la plus haute politique ; ce serait une vue bien courte que de la chercher dans l'égalisation des forces matérielles des différents Etats. Ses résultats sont : 1° une grande vigilance de k part des gouvernements à s'observer les uns les autres , et les rapports variés qui s'établissent entre eux par des alliances et des contre-alliances ; 2* l'importance qu'acquièrent ainsi dans le système politique les Etats de seconde et troisième classes ; 3* un sentiment de respect pour l'indépendance, et une politique supérieure aux purs calculs de l'égoïsme.
L'idée d'un équilibre politique est toujours entrée à un certain point dans tout système librement établi entre des peuples civilisés. On Ta vu en Grèce comme en Italie ; elle tient essentiellement à la nature de tout système de ee genre : elle est le fruit naturel do perfectionnement de la politique, et ne peut être abandonnée sans qu'il en résulte nécessairement l'extermination ou l'asservissement des faibles.
9. L'établissement des puissances, maritimes fournit un troisième appui au système européen , en contribuant plus qu'aucune autre cause au maintien de l'équilibre politique. L'établissement des puissances maritimes, et l'importance toute particulière qu'elles acquirent dans la balance de l'Europe , empêchèrent que tout ne se décidât au moyen des forces de terre , toujours plus faciles à rassembler que les autres, parce qu'elles consistent surtout dans le nombre des hommes.
10. Dans un système formé d'Etats pour la plupart héréditaires , les alliances de famille , contractées entre les maisons régnantes étaient pour elles un moyen de force tantôt plus, tantôt moins considérable , jamais entièrement nul. Le principe généralement reçu que les princes ne pouvaient s'allier qu'avec des princesses prévenait les inconvénients qui résultent toujours du mariage d'un souverain avec une de ses sujettes, et une heureuse circonstance sauva l'Europe des dangers non moins réels d'une alliance de famille entre des souverains trop puissants ; ce ^urenÇ les petites principautés de l'Allemagne .qui fournirent des reines à la plupart de ses Etats. Ainsi se formèrent entre presque foutes
ta? maison* régnafttetde* Uent de parenté qui, sans être a*** rapproché* peur dominer immédiatement la politique , établissaient cependant entre file» de* motifs d'union impossibles k méconnaître, et qui , p*r leur force naturelle, se maintenaient encore lorsque tous les autres parairagent se détruire*
11. Le gouvernement de la plupart de* peuples d# l'Europe» duindimados peuple» d'origine germanique , notait qu'un dévto bppotaent de la féodalité ; ce qui donnait à leurs divine* cour sthutiona des traits généraux de renemhkiMew Partout les prince* étaient entourés de nobles, subdivisés entre eux en haute et petite noblesse, et qui ne leur obéissaient qu'autant qu'ils y étaient portés par leur situation et leurs relations personnelle*. Se même que la noblesse, k clergé exerçait aussi partout un* grande influence sur le* afiaires de FStat. Ces deux ordres corn* posaient la haute classe ou classe privilégiée ; ils étaient exempts de la plupart des impôts, et occupaient la première place dans les assemblées de la nation. Mais à côté d'eux s'était formé , dans tes villes enrichies par le commerce , un troisième ordre totalement étranger au système de la pure féodalité , celui des Bourgeois libres ; on appelait aussi leurs députés aux assemblées de la nation , particulièrement afin d'en obtenir des contributions dont le poids portait en grande partie sur eux. La grande masse du peuple des campagnes , encore à cette époque plus ou moins complètement assujétîe à la servitude de la glèbe, n'avait point dans la nation d'existence politique. La situation de ces deux dernières classes à l'égard des deux premières contenait un 'germe de révolutions qui, tôt ou tard, devait nécessairement se développer, bien qu'il fût impossible de prévoir l'époque et la nature de ce développement.
1% La puissance des souverains était donc encore , dans ces sortes d'Etats , extrêmement bornée. Ils ne pouvaient soutenir1 aucune guerre sans le secours de la noblesse], ni} lever aucune Contribution sans le consentement des voles. On peut même ffirè que, dénués d'armées permanentes ( car ce qui commençait! i. s'en former ne pouvait compter pour rien ) , étrangers à tout
NT
e péiitifse > puisqm'ot* rfkvtlt oUrv « ai geag* «Nantie soiaMe que ceUe d'amasser de l'or, ih M postée (kietu f&UtmfeBt aucune puissance. Mbit leur doiftforôoi» &tit patta^crôoMuit** Ferdinand U Câtbelkftie, Louis Kl et Hemi VII coupure»! l'ait de l'agrandir si de la consolider. «
13. L'influence que ta colonies n'pnt cessé cT«xercer swrl* poiitkpie des métropoles fait de leur èrâteire une partie tota»* atu» de eeUe de, iTJ$orone modems, 3to***ifta*ie*t toar ft* GDmmpree de r&itope, mais en grande partie son s^tttmf d'écoaoowe politique, ee sont trouvés liée A leur existence ; et l'importance qu'ils ont eue dans la politique impose l'obligation d'une continuelle attention à l'histoire des colonies, seule capable de porter la lumière sur celle de la politique européenne.
14. L'histoire de l'Europe moderne se partage en trois périodes , dont les deux premières comprennent un égal espace de temps. Nous sommes au commencement de la troisième. Nous ne nous en occuperons point dans cet ouvrage : elle formera dans l'histoire une nouvelle époque aussi intéressante par ses résultats que curieuse dans ses détails. Nous ne possédons encore que des renseignements incomplets , ce qui nous empêche d'en faire connaître les caractères et les différentes phases avec l'impartialité et l'exactitude que réclame l'histoire contemporaine.
La première partie comprend depuis la fin du quinzième siècle jusqu'au temps où Louis XIV commença à régner par lui-même (1492-1661); la seconde , depuiscette époque jusqu'à la mort de Frédéric le Grand (1661-1786) . CeUe division se fonde sur les différents caractères qu'a revêtus la politique pratique dans chacune de ces périodes. La première se peut nommer politique et religieuse; la seconde, commerciale et militaire. La première offre aussi rétablissement de l'ancien équilibre politique , et la seconde son développement et sa décadence.
15. Dans l'histoire des deux premières périodes, et même d'une partie de la troisième, la nature des choses demande que l'on considère séparément le système des Etats du Nord, et celui des Etats du Midi. Le premier comprend la Russie , la Suède,
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h Pologne et le Dsnemarck ; le second se compose du reste des Eut* de l'Europe , si ce n'est que la monarchie prussienne t depuis son agrandissement , formant le chaînon par lequel se réunissent les deux systèmes , appartient également à tous les deux. On voit aussi de ïwnne heure les Etats du Nord prendre, à plusieurs époques f une part assez active dans les affaires de ceux du Midi ; et comme ces rapports ont toujours été en augmentant jusqu'au partage de la Pologne, on conçoit asses qu'il ne faut pas négliger d'observer l'influence réciproque qu'ont exercée Tune sur l'autre ces deux portions de i'EJurope.
BEPUIS LA FIN DO QUINZIÈME SIÈCLE JUSQU'AU TEMPS DE LOUIS XIV. (1492-1661.)
HISTOIRE DES ETATS DU MIDI DE L EUROPE
1. v^'est presque au commencement de cette période qu'a éclaté la Réformation , et elle en a déterminé le caractère particulier. Les intérêts religieux se mêlèrent à la politique des princes, et ainsi les affaires et les partis religieux devinrent des affaires et des partis politiques. Cette alliance put , selon les occasions, se resserrer ou se relâcher; mais elle ne cessa point de subsister, et détermina la direction de l'esprit du siècle.
2. L'Espagne, la France, l'Angleterre» l'Autriche, l'Allemagne, les Etats du Pape et ceux de la Porte , doivent être considérés comme les principaux de ceux qui composent le système méridional. Ce furent eux qui en déterminèrent les relations politiques, et ils peuvent en être appelés les membres actifs par opposition aux autres , qui en demeurèrent ou en devinrent bientôt les membres passifs.
De tous ces Etats FEspagne était, sous Ferdinand et ttèftelle, celui tantel s'offrait le plus brillant avenir. Le mariage de eeà deux souverains (1469), en préparant l'union de la Castilte avec l' Aragon (de qui ! dépendent encore la Sicile et la Sardaigne) , jetait dans I'intirieftlfes fendei de sa puisianee, et la découverte de l'Amérique lufôuvratt audehor*
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une earrière incommensurable. Ce fat cependant la conquête de Grenade (1492) qui contribua le plus à / foire naître un esprfl *atjwl; mais en même temps* sans altérer encore la ferme de la canstitution , fondée sur des assemblées d'états (les Gortès) , elle ouvrit aux rois, principalement par rétablissement de l'Inquisition , le chemin de la puissance absolue,
La France , si Ton en excepte la découverte de l'Amérique , ne paraissait pas dans une situation moins avantageuse : bien qu'elle fût encore beaucoup plus bornée , le mariage de Charles VIII (1491) venait de l'augmenter par l'acquisition de la Bretagne , et la politique de Louis XI , ainsi que la chute du dernier grand vassal, Charles le Téméraire , duc de Bourgogne (1477) , y avait établi la, pujssancp royale aussi solidement qu'elle pouvait l'être en aucun royaume d'Europe. La puissance des assemblées de la nation (Etats généraux) déclinait visiblement. Quelle supériorité d'ailleurs la France, considérée comme partie principale d'un système 4'Elats, ne tiraitelle pas de sa situation géographique !
En Angleterre aussi , sous Henri VII (1483-1509) , la puissance royale , après les guerres de la rose rouge et de la rose blanche , s'était fort augmentée par le seul effet de la même tendance. Quoique le parlement présentât déjà les traits principaux de son organisation , ce n'était encore , pour ainsi dire , qu'un corps sans vie ; mais les germes de la vie y étaient plus vigoureux que dans aucune autre assemblée nationale. La souveraineté de l'Angleterre était encore séparée de celle de l'Ecosse; sa puissance en Irlande était encore peu de chose: elle n'avait point d'armée navale , et aurait $ peine été en état de prendre part au commerce du cas* tinent, si la possession de Ca)ais ne >ui eût quvert w porte, erçfja^ee; porte qui t à l la vérité, ne lui donnajt pas le§ moyens, d'y pénétrer Jjiçp avant,
La monarchie autrichienne en était à ses comniencements. La plupart de ses possessions étaient disséminées et incertaines. A la province d*Autriche , qu'elle2 possédait depuis I9ff6, le mariage de MaximHieti avec Marte de Bourgogne (1477)- avait ajouté les pays-Bas ; tes prétentions de la maisoft de Hebsbou/s «ai les, rojjtfmes de Bobêjae #f 4e Hongre y dmn^tiWt * 'AuW<*e. un étaWi^e^nt ^ deineure; ( jiepuis, m% ) } niafe sa puissance y était fort affaiblie par les factions inséparables du jjoiperneH ment électif, et dans la Hongrie par la guerre avec les Turcs. La couronne' iHf&iale to^infW* fie force que d'éclat, et ^ les ajpéran^gu'e^e wwwtt iftotom Je ti*M 41foWJP« < *w« ?Ht&* ) * te p^n/^^ .
FAl^h^§e«^)biejrtAt^*»i^^Bfi¥ &$ft<Wi •:; : . . a-> < ■ i;
J*'A»ejii«WiiW^iftTifi*^s server*** na^ty* ftajt WWi^lWWI.
enteniblnt I**rftawt|ty> éwJla m ftwas, ni|i%ne taejnp^f* w^^i
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discordes intestines. Accablé de tous les maux auxquels le morcellement intérieur expose un Etat entouré de lèiu puissants, ce pays se soutwt , partie par sa propre force, partie par d'heureuses circonstances; mais vraisemblablement aussi det-iTsa cetHiarvatiiHi à la ©etivietion qui commençait à s'établir, que de son existence et de sa liberté dépendait le maintien du système européen. Rien n'était plus nécessaire, même à l'établissement d'un pareil système , que l'existence d'un Etat central qui , sans être redoutable à personne, était important pour tous. Cette situation favorisait aussi les progrès de la nation allemande vers la civilisation , et par là contribuait puissamment à ceux du reste de l'Europe.
Le pape se montrait sous le double caractère de souverain des Etats ecclésiastiques et de chef de la eferétienté , avec deu^intérèts entièrement séparés; mais, abstraction faite de cette collusion , sa situation politique rendait ce dernier rôle extrêmement difficile : manifestant toujours les plus hautes prétentions, sans armée pour les soutenir, sans autre appui que l'opinion publique, et continuellement en lutte avec cette même opinion, cette puissance se maintint par la conséquence de sa conduite , n'abandonnant jamais même ce qu'elle perdait , sachant bien qu'à la fin on ne pourrait se passer d'elle.
La Porte , puissance alors essentiellement conquérante , atteignit Je plus haut point de sa puissance sous Soliman II (1520-1566). Redoutable par son infanterie régulière , les janissaires , elle menaçait de le devenir autant par ses forces maritimes, qui, avec l'empire de la Méditerranée , pouvaient loi assurer celui des côtes. Ennemie de l'Europe chrétienne , elle lui demeurait étrangère : les papes auraient désiré que les dangers dont elle menaçait l'Europe pussent longtemps entretenir l'union de la chrétienté; mais son alliance avec la France détruisit bientôt cette espérance , et fit de la Turquie un membre , à la vérité toujours hétérogène, du système de l'Europe.
Des autres Etals de l'Europe méridionale, le Portugal était occupé de ses découvertes et de ses conquêtes (voyez ci-après) ? la Suisse, d'abepi redoutable parles tpoupes qu'elle mettait à la solde des puissances , retomba bientôt dans une heureuse inaction ; et de même , Yen j$e , comme une ric)ie maison de couiuierce , abandonna la plupart de ses affaires pour se livrer au repos.
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I. HISTOIRE DES AFFAIRES ET DES GUERRES D'ITALIE DEPUIS
jusqu'en 1515.
Istoria d'Italia di Franc. Guiceiardini , ou sa traduction. Ouvrage de la plus haute importance* l'auteur ayant été contemporain , acteur et en même temps narrateur et juge impartial des événements : il va depuis 1490 jusqu'en Mémoires de Philippe de Çomines. Ils finissent en 1498, Les ouvrages relatifs à l'histoire de France de cette époque, tant les histoires générales, comme celles de Mézerai, de Daniel, de Meusel, etc., que les histoires particulières de Charles VIII ( Godefroy , Histoire de Charles VIII 9 Paris, 1684 ), et de Louis XII (Histoire de Louis XII, par Varillas, Paris , 1688), et les Vies de Louis XII (publiées par Godefroy, Paris, 1615-1620), contiennent aussi le récit de ces événements , mais seulement , comme de raison, dans leurs rapports avec l'histoire de France.
3. L'Italie était , vers la fia du XVe siècle, le but de toutes les conquêtes, et, pat suite, le centre de la politique de l'Europe. L'état intérieur du pays était également propre à attirer les conquérants , et à entretenir les divisions intestines ; car , entre un grand nombre d'Etats compris dans son sein, il y avait toujours matière à de nouveaux différends : les étrangers, une fois appelés à y prendre part , ne pouvaient laisser échapper les nouvelles occasions d'y intervenir ; et bien loin que les affaires de l'Italie fussent, comme on pourrait le penser quelquefois , sans influence sur lés affaires générales de l'Europe, on peut les regarder au contraire comme les ressorts secrets qui aidaient à mettre en mouvement cette grande machine politique.
4. Depuis plus d'un siècle l'Italie formait en quelque sorte un monde à part, tant sous les rapports politiques que sous
le rapport de la civilisation. L'indépendance de 'ses différents Etats les avait réunis en un système dans lequel les efforts constants de la plupart pour maintenir l'équilibre avaient introduit une politique extrêmement raffinée ; mais après la mort de Laurent de Médicis dit le Grand (1492) , cette politique avait dégénéré en un égoisme artificieux qui avait bientôt amené la ruine du système. Les principaux membres étaient, dans le nord , les duchés de Milan et la république de Venise; au milieu , la république de Florence et l'Etat ecclésiastique ; et au midi, le royaume de Naples.
1° Le duché de Milan, de qui dépendaient alors non-seulement les Etals de Parme et de Plaisance , mais aussi celui de Gènes , était un fief de FEmpire ; après l'extinction de la ligne masculine de la maison des Visconti (1450) , il avait passé a la maison de Sforce , et en était sorti après la mort de François Sforce, le premier duc de cette famille (1466) , et l'assassinat de son fils Galéas Marie (1476), dont le fils, le filiale Jean Galéas , régna quelque temps sous la tutelle de son oncle , l'ambitieux Louis le More , qui l'expulsa enfin ( en 1494).
2° Venise , déjà en possession de tout ce qui lui a appartenu sur le con-> tinent , concevait l'espérance de s'agrandir encore. Ses vues constantes d'agrandissement se tournaient vers la Romagne , dont elle possédait déjà la pins grande partie, et vers le duené de Milan. A peine les désirs les plus ambitieux du sénat osaient-ils s'élever jusqu'à l'entière possession du Milanais ; cependant , le projet une fois formé , il le suivait avec une adresse et une opiniâtreté qui n'appartiennent qu'à la politique d'une aristocratie ; et mule part on n'eût osé4disputer à Venise le titre de maîtresse en politique.
3« L'autorité des papes était non-seulement assez mal reconnue dans le nord de l'Italie , mais de plus , dans un grand nombre de villes , leur demi» nation était fort ébranlée par la puissance que conservaient encore le» grandes familles. Il n'était pas rare d'ailleurs que les papes eux-mêmes nuisissent à leur agrandissement par le népotisme , préférant souvent les intérêts de leur maison à ceux du Saint-Siège. Aucun des papes de cette époque n'a surpassé en ce genre Alexandre VI (1491-1503).
4° La république de Florence , malgré sa fortune démocratique , était depuis près de cent ans sous la domination des princes de la maison de Médicis, qui, depuis la mort de Laurent le Grand, avait pour chef son fils Pierre, très-peu semblable à son père. Florence avait agrandi ses Etats par la conquête de Pise (1407) , mais elle n'avait pu subjuguer l'esprit des
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£isans ; et cette circonstance , ainsi que la nature et t autorité des Médicis ; qui , fondée 6ur des talents supérieurs, devait s'ébranler si ces talents venaient à manquer, entretenait dans le sein de la république un principe de révolution qui ne se développa que trop par la suite*
5° Le royaume de Naples ( sans la Sicile» qui appartenait à l' Aragon) était gouverné par une branche de la maison d'Aragon. Alphonse ¥ d'Aragon (Ier de Naples ) (1458) avait établi sur ce trône son fils naturel Ferdinand I , auquel succéda (1494) le fils aine de celui-ci, Alphonse II, qui ( dès 1495 ) laissa la couronne à son fils Ferdinand II , lequel ( mort en 1496) ont pour sneeesMur son oncle Frédério , ensuite dépouillé de son royaume par Ferdinand le Catholique ( en 1 501) . Le pltof grand État de FItalie en était cependant le plus faible , parce que le roi était haï , et la nation sans caractère.
5. L'expédition de Charles VUI, roi de France, à Naples ( 1494 ) , pour faire valoir le» prétention* qu'il avait sur ce royaume du chef de non père » héritier de la maison d'Anjou, branche cadette de la maison de France , fut déterminée pat les sollicitations de quelques émigrés mécontents , et les inYi* tationâ de Louis le More , qui espérait ainsi se maintenir dans lé duché de Milan. A la conquête de Naples se liait encore uu plu* grand dessein , celui du renversement de l'empire turc*
"Ces vastes projet» appartiennent à l'enfance de k politique, encore incapable de mesurer ensemble les moyens et les diffitultés de l'exécution.
Conquête facile & peu coûteuse de l'Italie et du royaume de Naples ( sept. 1494 jusqu'en mai 1406). Le roi Ferdinand II s'était enfui à Isonia; et Sterne, ainsi que Florence, siatt ouvert ses portes au roi de France. Dès te &2 février , Charles fti «m enijrée à Naples. Elle ta immédiatemtnt soi» yto 4e la soumission de tout le pays. Une armée de 30,000 hommes et 140 pièces de eanea lui suffirent pour terriier et soumettre l'Italie, mais non pas pour s'y établir.
6. Il était encore en marche lorsqu'on commença en Italie à négocier secrètement une alliance ayant pour objet l'expulsion des étrangers. Venise en était l'âme; le pape et Louis le More lui-même s'y joignirent; ïWinaj&d d'Espagne et M*xi« Butina ae montrèrent disposés à y accéder, et on traita mèm*
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seerèttiinent arec l'ennemi héréditaire de la chrétienté* Dès le mois de mai , Charles se vit obligé de quitter If aples, et de s'ouvrir à main armée une routç à travers l'Italie pour retourner dans ses Etats.
Le roi de France abandonne Naples avec la moitié de son armée (20 mai 1495 ). Bataille et victoire de Fornoue , remportée sur les Vénitiens et leurs alliés ( le 6 juillet). Le reste de l'armée demeuré à Naples est obligé de capituler, et Ferdinand n rtntre en possession de son royaume.
- 7. Le mauvais succès de cette entreprise ne l'empêcha pas d'avoir des suites importantes pour l'Europe , soit en tournant vers l'Italie tous les projets de conquête, soit en donnant une grande activité à l'esprit de négociation , soit et surtout en éveillant de vifs ressentiments. Charles VIII voulait se venger ; la lutte de Pise et de Florence , en même temps qu'elle entretenait en Italie une fermentation dont Venise & Milan espéraient profiter , facilitait aux étrangers les alliances dans l'intérieur dix pays , lorsqu'une mort imprévue ( 7 avril 1496 ) vint empêcher Gterks VIII de mettre à exécution ses projets de vengeance.
8. Louis XII, qui lui succéda, agrandit lés plans de son prédécesseur. Aux prétentions de la maison de France sur 1$ royaume de Naples, il ajoutait ,v du chef de sa grand'j&èrç Valentine Visconti # des prétentions particulières sur le duché de Milan. Il promit au pape et à la république de Venise ung part du butin; et Ton négociait encore avec fes pwssapcgs étrangères, que cette facile conquête était achevé?»
Prise de Milan (1499) : fuite de Louis le More, qui, après une tentative inutile pour rentrer dans Milan , est pris ( le 10 avril 1500 ) ; il mourut en captivité. Venise est mise en possession de Crémone ; le pape Alexandre YJ croit toucher à l'accomplissement des* vœux qu'il formait depuis longtemps^ pour que son fils César Borgia obtînt dans la Romagne une princ^antê in» dépendante.
9. La prise de Milan ouvrait la route & la conquête de Naples, mais on n'y pouvait inarcher sans un accord préalable avec
l'Espagne. Ferdinand le Catholique conclut en secret un traité avec son cousin Frédéric de Naples, et presque aussitôt après un autre avec Louis XII , dans l'intention de trahir tous les deux. Le pape promit l'investiture.
Traité secret de partage entre Ferdinand le Catholique et Louis XII ( il nov. 1500). Frédéric, trahi, livre une victoire facile (il mourut captif en France) : conquête du royaumede Naples (juillet 150t).
10. Querelles et bientôt guene entre les vainqueurs , qui veulent chacun s'emparer de tout. De plus grandes alliances dans l'intérieur , la ruse , et Gonsalve de Cordoue pour général, assuraient l'avantage à Ferdinand. L'Espagrit est bientôt en pleine possession de la conquête , un mariage la lui confirme. Ainsi s'établissent en Italie deux grandes puissances étrangères : les Français à Milan , et les Espagnols à Naples.
Défaite des Français près de Seminara ( le 21 avril ) , et sur le Garigliano (le 27 déc. 1503). Armistice (le 3i mars 1504), suivi de la paix et du mariage de Ferdinand avec Germaine de Foix , nièce de Louis XII , qui lui cède en dot ses prétentions sur le royaume de Naples ( 12 cet* 1505 )•
1 1 . Tandis que tous les mouvements de la politique semblaient ainsi aboutir en Italie , l'élection d'un nouveau pape vint encore les compliquer. Jules It avait acheté (1503) le siège pontifical. Il porta dans les affaires de l'Europe une conduite hardie autant qu'habile , et pendant dix ans les gouverna presque entièrement à sa Volonté. Rarement a-t-on vu le faible se jouer aux puis* sants avec tant d'audace , d'adresse et de bonheur. Aussi longtemps qu'un tel pape régna sur la chrétienté , il ne pouvait y avoir aucune paix en Europe.
Premier projet de Jules II , tendant à réunir au Saint-Siège la Romagne, Bologne et Fer rare , pays composant la Principauté érigée en faveur de César Borgia, qui, depuis la mort d'Alexandre VI, se dissolvait d'elle-même,' mais dont , à la vérité , la plus grande partie était tombée au pouvoir des Vénitiens. Les guerres auxquelles donna lieu celle entreprise devinrent l'occasion d'un second et plu6 grand projet pour chasser de l'Italie les étrangers , et particulièrement les Français.
13. Les affaires avec Venise, pour la possession delaRomagne > font naître le projet d'une grande alliance. Les résultats de cet diverses combinaisons , lents à mûrir, sont principale* nient retardés par les événements qui suivirent en Espagne la mort d'Isabelle (1504): ijsjaynènent enfin (1508) la ligue de Cambrai, traité secret con^T entre Louis XII , Maximilien, Ferdinand le Catholique et le pape , contre la république de Venise. Cette alliance, qui flattait les passions et les intérêts de toutes les parties, se trouva si promptement en état d'agir , que le pape en eut presque regret, voyant les fils s'échapper de sa main. Ce ne fut pas du moins sa faute si les Vénitiens ne se trouvèrent pas avertis. Ces fiers républicains parurent ne pas comprendre que les rois sont rarement amis des républiques.
Conclusion de la ligue entre Louis XII et Maximilien Icr ( 10 décembre 1508). Les autres souverains y accédèrent ensuite. Son objet était rabaissement de la république , et la conquête de ses possessions en terre ferme, que l'on se partageait d'avance.
13. Venise avait moins à craindre de la force de l'alliance for* mée pour cette entreprise , que de la chaleur passionnée qu'y portait le principal allié. Louis XII n'eût pas été averti même par l'abandon de ses alliés. Venise eut contre elle le sort des armes , et dut son salut à sa politique. Il ne lui fut pas difficile de rompre une ligue qui renfermait en elle-même si peu de principes de solidité.
Défaite des Vénitiens près d'Agnadel (15 avril 1609), et perte de leurs prorinces de terre ferme. Le pape s'empare de la Remagne, et les excommunie. Des différends commencent à s'élever entre Louis et Maximilien ; et après la reprise de Padoue , les Vénitiens entrent en négociation et se réconcilient avec le pape, qui demeure en possession des villes de la Romagne ( 25 Ui. 15J0 ) , connue Ferdinand des ports de la Pouille.
14. Jules II , sachant bien qu'il n'est pas d'inimitié plus violente que celle qui succède à l'amitié , entreprend de tirer des débris de cette alliance les fondements d'une alliance encore plus
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redoutable contre la France. Destinée à protéger le Saint-Siège contre la domination française, elle, prit le nom de la Sainte* Ligue •*. le pape et les Vénitiens avaient pour objet dans cette alliance l'expulsion des Français hors de l'Italie , et Ferdinand
esp^wle. Ce dernier y attira Henri n aWstice conclu par les Vénitiens au moins son inaction. Mais le trait îe du pape fut de gagner les Suisses , t chasser les Français de Milan,
ne (5 oct. 151 1 ) , entre le pape , Ferdinand le Catholique, et Venise. L'empereur et Henri VIII demeurèrent libres d'y accéder. Les Suisses étaient gagnés depuis Tannée précédente (! 510).
15. Louis XII essaye inutilement de faire déposer le pape par l'autorité d'un concile assemblé à Pise ; ce qui donne en effet à cette guerre le caractère d'une attaque contre la puissance ecclésiastique du Saint-Siège. Elle paraissait devoir être heureuse pour la France , lorsque Gaston de Foix finit à la bataille de Ravennes son héroïque carrière. Le roi de France , alors attaqué de tous côtés , chassé de Milan par les Suisses , excommunié par le pape , se serait peut-être difficilement tiré d'une pareille situation , si la mort de Jules II ne fut venue heureusement à son secours.
Supériorité des Français, commandés par Gaston 4e Foix, Juscfs'à Sa mort arrivée à la bataille de Ravennes (nov. 1511-11 avril 1512). Entrée des Suisses à Milan ( mai 1512 ). Ils en donnent la souveraineté à Maximilien Sforee, fils atné dt Louis te More. Tentative inutile de Louis Xfî pour reprendre ce qu'il a perdu. Dé&ite de ses troupes à Novare (6 juin I5i3). Après que les Français eurent été chassés de l'Italie , le secours de la Sainte- Ligue et une insurrection (31 août 1513) avalent remis les Médicis en possession de Florence , où ils prirent , à compter de ce moment , une autorité qui ne laissa plus subsister que le nom de la république. Florence accéda alors formellement à la Sainte-Ligue. A peu près à la même époque ( 1 5 1 2) , la Natarre espagnole avait été envahie par Ferdinand le Catholique, comme1 pays allié de la France. Entrée de Henri VIII en Artois , et des Suisses en Bourgogne ( août ifri3). Pendant ces conjonctures, le pape
Mm II était mm ( M ff? . t*t 3 ) : il eut pour successeur Me» X , de 1* ■aisen de Médkis.
16. Dissolution de la Sainte-ligue , le nouveau pape s'étant réconcilié avec Louis XII aussitôt que celui-ci eut consenti à rejeter le concile de Pise. La paix ne fut pas difficile à conclure avec Ferdinand, à qui on laissait ce qu'il avait gagné à la guerre, le royaume de Navarre. De l'argent et un mariage satisfirent son gendre Henri VIII. On trompa les Suisses. De toutes les conquêtes de la France il ne lui resta que des prétentions que Louis XII à la vérité comptait bien essayer de faire encore valoir, À la mort ne l'en eût empêché.
Accommodement avec Louis XII (6 oct. 1513) , et avec Ferdinand d'Aragon (1er déc. 1513). Les Suisses, amusés par de fausses garanties, consentirent à une trêve ( 13 sept. 152 ). Maximilien I accorda aussi une trêve , à condition qu'on céderait Milan , dont il avait reconnu le nouveau duc* L'amitié de l'Angleterre fut achetée par le mariage de Louis XD avec Marie, sœur de Henri VIII (célébré le 7 août 1514). Louis XD mourut bientôt après (le 1er Janvier 1515).
17. Au milieu de toute l'activité de cette époque , on y reconnaît encore l'enfance de la politique. Les fils s'y compliquent presque jusqu'à la confusion. Aucun motif important ne s'y laisse apercevoir ; tout y est déterminé non par l'intérêt durable des peuples, mais par l'intérêt fugitif des souverains; aussi jamais une albance solide , mais de perpétuelles vicissitudes ; seul état de choses qui put avoir lieu entre des hommes qui se cachaient à peine les uns aux autres leur continuelle intention de se tromper.
18. Louis XII et son ministre , le cardinal «TAmboise , firent faire quelques progrès à l'administration intérieure des Etats ; mais il n'en résulta , même en France , aucune idée grande et nouvelle , et leur exemple demeura sans imitateur. Le but de l'administration fut toujours d'amasser de l'argent pour la guerre ; seulement sous Louis XII (et c'était déjà beaucoup) on y travailla, autant qu'il fut possible > de la manière la moins onéreusfc
pour les peuples. La découverte du nouveau monde, qui aurait du agrandir à cet égard les vues des gouvernements, ne fit au contraire que les rétrécir davantage.
19. L'art de la guerre ne fit pas non plus d'aussi grands progrès qu'on aurait pu le croire. Il itait difficile qu'il en fit beaucoup , tant que les princes n'auraient de bonne infanterie que celle qui leur était fournie par les Suisses, et continueraient d'emprunter le secours des Lansquenets allemands; d'ailleurs, aucun des princes de cette époque n'a déployé de grands talents militaires.
ii. histoire de la fondation des établissements coloniaux , depuis 1492 jusqu'en 1515.
Histoire des établissements des Européens dans les deux Indes , par l'abbé Raynal. Genève , 10 volumes in-8°. Ouvrage rempli de déclamations , de recherches instructives , et de connaissances statistiques de la plus haute importance.
Les Trois Ages des colonies , ou leur état passé , présent et à venir , par M. de Pradt , 1801 ; 3 vol. Cet ouvrage est en faveur de la' liberté des colonies, mais c'est celui d'un faiseur de projets politiques.
An Inquiri , etc. Examen de la politique des puissances européennes par rapport aux colonies ; 2 vol. Par Henri Brougham. Edimb. ,1803. Beaucoup d'études sur le fond du sujet, mais peu de connaissances pratiques.
Pour la partie de l'histoire des colonies qui se rapporte aux Indes occidentales, voyez , jusqu'au milieu du dix-huitième siècle, l'histoire de la compagnie des Indes occidentales : Histoire générale , par Hall , liv. 26 et 26 ;
Le meilleur coup d'oeil universel que nous ayons sur l'histoire des diverses colonies se trouve dans Y Histoire de la Nouvelle Europe , par Eichhorn , où il fait entrer , liv. 6 , celle de l'Asie , et liv. 7 , celle de l'Afrique et de l'Amérique.
1. Sous le nom de colonies on comprend toutes les possessions et les établissements des Européens dans les autres parties du monde. Mais $lles se distinguent par leur objet et leur nature en quatre classes différentes. 1° Colonies agricoles. Leur objet est de mettre les terres en valeur. Les colons y deviennent propriétaires fonciers, et par conséquent habitants du pays, en sorte que leur nombre finit par s'accroître assez pour former une
nation. 2° Colonies de planteurs ou plantations, consacrées à certains produits déterminés pour l'usage de l'Europe. I<es talons , quoique propriétaires , résident peu f et leur nombre ne devient jamais assez grand pour en faire une nation ; ce sont les plus disposées à établir l'esclavage. 3° Les colonies pour l'exploitation des mines. Leur but est l'extraction des métaux. Les colons y habitent ; elles s'agrandissent rarement, mais il n'est pas rare que , sans sortir de leur première destination , elles détiennent assez nombreuses. 4° Colonies de commerce ou comptoirs» Elles s'adonnent a? commerce des productions naturelles , soit de la terre , soit de la mer (Jes pêcheries), ainsi qu'à celui des produits de l'industrie du pays où elles s'établissent. Ce ne sont d'abord que dé simples établissements de comptoirs ou entrepôts de commerce ; mais la violence ou la ruse les rendent bientôt maîtresses des lieux où elles ont pris pied, sans que leur objet en soit changé. Même lorsqu'elles sont devenues sou* veraines du pays, elles ne laissent pas d'y demeurer étrangères , y possédant trop peu de terre pour y établir des habitants. Une colonie peut remplir à la fois plusieurs de ces différents objets , mais elle en a toujours un principal qui détermine son caractère.
2. Ce n'était que par un long usage qu'on pouvait apprendre quels rapports doivent exister entre une colonie quelconque et sa métropole. On partit d'abord de l'idée d'une propriété absolue à laquelle se joignit le principe de l'exclusion des étrangers. H n'arriva à personne de se demander à quel point ces maximes étaient justes et raisonnables. D'où aurait pu venir alors un semblable doute? Ainsi, dès l'origine , les établissements coloniaux prirent une direction que , pour le malheur des métropoles et plus encore des colonies , il n'a jflus depuis été possible de changer. La nature des terres et des habitants établit aussi dès le commencement , par la différence des usages auxquels elles pouvaient être appropriées, une grande différence entre les colonies des Indes orientales et celles des Indes occidentales.
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■ 9. Rus cm rmê étaient bornées , plu* les suites en forent invmènsea. 4* Le tommerce du monde changé* entièrement de marché €t de forme ; et an commerce de terre, qui s'était mamtetttt jusqu'alors comme le phisconfonne au caractère des seules relations comneveiak* enom connues ? fut substitué k oowé merefe maritime. 2° B s'ensuivit que â 'importance tommeackk attribuée aux différents pays eu raison de leur situation géogfca> phiqtie» se trouva distribuée d'une manière toute nouvelle : ]ç commerce du monde passa, en Europe, despayssLtoés aurla Méditerranée aux pays occidentaux ; c'est ainai qoiïl tomba entre tetf makis des Espagnols et des Portugais , qui juiqu'alow y étaient à peine pris part. Les Espagnols , dans cette période , ne firent guère que poser les premières base* de leur système colonial ; les Portugais au contraire rétablirent presque eatièr*ïnent. Ces deuï peuples donnèrent à leurs prétentions l'appui du pape, qui , en sa qualité de souverain seigneur > leur concéda le droit de convertir tes Gentils.
. BuHedu pape Alexandre VI (1403) , qui établit comme ligne de démarcation un méridien à cent milles à l'ouest des Açores. Dès 1494 le traité de Tordesfllas, confirmé par une tmlle (en 1506), recala ce méridien à 975 milles dans la même direction. * -
4. Découvertes et conquêtes des Espagnols durant cette période. Us ne s'établirent encore que dans les îles du golfe du Mexique, parmi lesquelles l'île dUbpaniola (Saint-Domingue) était de beaucoup la plus importante, à cause des mines d'or de la montagne de Cibao. Gomme le nouveau monde n'offrit pas d'abord d'autres produits d'une grande importance, For et l'argent, pour le malheur des naturels du pays , devinrent Tunique but des établissements qu'on se proposait d'y faire.
Découverte de r Amérique par Christophe Olomb , <pi , en cherchant ni chemin vers les Indes orientales, déeoavre, H il octobre 149*, 10e de Mat-Salvadqr ( Guanahaini ). Dans ses trois voyages subséquents , il découvrit non-seulement l'Archipel américain (les lies sous le vent ) , mais encore une partie de la côte de F Amérique continentale. Outre leur princi-
pal ébkÊUÊÊumt à BUpwÉHa» les Espagnol* (de l£o* à *0t*) entreprirent d'en former d'autre* à Cuba , Porto-Bico et la Jamalqae. On ae s***» tupa des petites des que pour en piller les habitants. Découverte «I prise et possession du grand Océan. Première découverte du Pérou par Bilboa (1513 ). Le profit que le gouvernement espagnol tira de la découverte des Indes occidentales fut peu considérable durant cette époque, et les principes de son aftmintslration coloniale ne prirent que peu de développement.
flitfoire d'Amérique , par Robertson.
5. Découvertes et établissements des Portugais clans les Indes orientales. La manière dont s'étaient faites les découvertes des Portugais , et la nature des terres qu'ils avaient découvertes , avaient r&du leurs établissements coloniaux essentiellement différents de ceux des Espagnols. Comme ils n'étaient parvenus aux Indes que par une marche de progrès successifs et réguliers t leurs idéos » à beaucoup d'égards , avaient eu le temps da se former , et la nature du pays ne leur avait pas permis de songer à y établir des colonies d'exploitation pour les mines , mais seulement des comptoirs de commerce. Ainsi , malgré toute leur tyrannie et leur avidité de conquêtes , ils ne se formèrent point de grandes possessions , mais s'établirent solidement sur quelques points principaux , propres à leurs relations commerciales.
Premières expéditions maritimes des Portugais k commencées ( en 1410 ) à l'occasion de la guerre contre les Maures d'Afrique , et dirigées ( jusqu'en 1463) par le prince Henri le Navigateur. Découverte de Madère (1419). Navigation autour da cap Bajador (1439), du cap Vert (t 446). Découverte des Ae*res (1448), des fies du Cap-Vert (1449), de Safnt-Tnomas et <f An- Mboa (1471) , du Congo (1484) ; et » par suite , voyages et découvertes de CovUUn , qui se rend par terre dans l'Inde et l'Elnwpie* Barthéfani Disc arrrive au cap de Bonne-Espérance (1485). Vasco de Gama double, enfin ce cap , et arrive aux Indes par Mozambique (1198) , sous le règne d'Emnanuel le Grand. Débarquement dans le Calieut, et premier établissement à Cochin. Dès 1481 , une bulle de Sixte IV avait concédé à la couronne de Portugal toutes les découvertes faites par les Portugais au-delà du cap Btjador. ""
6. La domination portugaise dans l'Inde s'étendait ata» depuis
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la côte orientale d'Afrique jusqu'à la presqu'île de Malaca et aux îles Moluques , par une chaîne de places fortes et de factoreries, facile à maintenir dans un pays partagé en un grand nombrej de petits Etats, et qu'on parvenait sans peine à armer les uns contre les autres. Mais ce fut particulièrement au génie de leurs premiers vice-rois, d'un Alméida ( 1505-1509) , et surtout du grand Albuquerque ( mort en 1515 ) ; ce fut au pouvoir conféré à ces hommes supérieurs, qui, comme chefs civils et militaires, commandaient à tous les autres gouverneurs , que les Portugais durent l'établissement d'une pareille domination.
Goa, résidence des vice-rois , devient (1508) le centre de l$ur domination. Les autres points'principaux étaient : Mozambique , Sofala et Aie- , linda , sur la côte d'Afrique ; Mascate et Ormus , dans le golfe Persique ; Diu et Daman , sur la côte du Malabar, qu'ils possédaient entièrement ; Negapa tain, sur celle de Corsmandel , et (depuis 151 1) Malaca, dans la presqu'île de ce nom. En cette même année (1511), découverte des Moluques et établissement à Ternate et à Timor.
7. On n'avait point fait à la vérité , en Portugal, du commerce des Indes le monopole d'une compagnie , mais il était en quelque sorte entre les mains de la couronne. Bien qu'il parût ouvert à tous les Portugais, on ne pouvait l'entreprendre qu'avec la permission du gouvernement , à qui appartenait aussi la direction et le commandement de la marine , et qui de plus se réservait certaines branches particulières de commerce. Cet état de choses renfermait un germe de corruption qui ne pouvait tarder à se développer , mais qui , cependant , aussi longtemps qu'on put faire de Lisbonne l'entrepôt général où l'Europe venait se fournir des marchandises des Indes , ne diminua en rien les avantages du commerce.
Le commerce des Portugais aux Indes orientales comprenait : 1° Le commerce de l'intérieur du pays. Entrepôts de commerce : Malaca pour la partie des Indes située au-delà de la presqu'île ; Aden pour l'Arabie et l'Egypte ; Ormus pour le continent de l'Asie. Importance des relations entre les pays d'Afrique où l'on recueillait de l'or , et ceux de l'Inde d'où
l'on tirait des denrées. Monopole du commerce par les souverains de rinde. 2° Le commerce entre l'Europe et l'Inde ; lois de la navigation : elle se faisait tout entière par les vaisseaux du gouvernement. Objets principaux do commerce : épiceries , étoffes de coton et de soie , perles , et autres marchandises de peu de volume , dont diverses marchandises manufacturées. En Portugal , point de vaisseaux destinés à transporter les marchandises dans le reste de l'Europe. Les étrangers étaient obligés de venir les prendre à Lisbonne. Désavantage résultant de cette conduite pour la narine portugaise ; concurrence éveillée.
On trouve dans YAsia de Joao de Barros et ses continuateurs , Lisbonne, J552, et dans Y Histoire des Conquêtes des Portugais, parLafltau, Paris, 1732 , une relation très-étendue des conquêtes des Portugais dans les Indes; mais malgré l'ouvrage de Raynal et les détails contenus dans V Histoire universelle (hv. 25) , l'histoire de leur commerce dans cette partie du monde est encore extrêmement incomplète.
8. Bien que les Portugais eussent d'autres colonies que celles des Indes orientales , celles-ci étaient les plus importantes. Leurs possessions sur la côte occidentale d'Afrique , comme le Congo , etc., n'acquirent que plus tard un grand intérêt par le commerce des esclaves. Et la côte de Brésil , découverte et occupée ( dès 1500) par Cabrai, n'eut d'abord d'autres colons que quelques juifs et criminels déportés, qui y établirent à peine un faible commencement de culture.
96 PEEMiàâi «tenta.
de 1515 a 1556.
4 . LiKTtE époque l'emporte sur la dernière par des événements beaucoup plus grands et plus féconds en résultats. Le» relations réciproques des différents Etats , en se déterminant d'une manière plus stable , donnèrent à la politique une marche plus assurée. Les causes de ce progrès furent , 1° la rivalité entre la France et l'Espagne sous François I et Charles-Quint , 2° la réformation , en raison de sa tendance politique. Les événement* auxquels donnèrent lieu ces deux faits contemporains demeuré*» rent pour ainsi dire entièrement séparés > François I et Charles» Quint étant également ennemis de laRéfarme, et) par conséquent , aussi peu disposés l'un que l'autre à lui laisser prendre quelque influence sur leur conduite.
I. HISTOIRE DE LA RIVALITE SE LA FRANCE ET DE L'ESPAGNE PENDANT CETTE EPOQUE,
HistoryoftheEmperor Charles V, etc. Histoire de V Empereur Charle*- Quint , par Robertson. Dans la traduction allemande qu'en a donnée Remer, Brunswick, 1792 , la première partie ou introduction a été entièrement retravaillée , ce qui a encore augmenté le mérite de cet ouvrage , classique sous tous les rapports.
Histoire de François /, roi de France , par M. Gaillard.
Mémoires de MarU et Guillaume du Bellay Langeyfmis en nouveau style par Vabbè Lambert; Paris, 1753, 7 voL Ils vont de 1513 à 1547. L'édition originale est de Paris , 1569 , in-fol.
Istoria d'Italia , Histoire d* Italie, par Guichardin, depuis le liv. 15.
2. La rivalité de la France et de l'Espagne ne dut point son origine à des vues d'une politique éclairée , mais aux passions et
us «sreonstaacts» Cependant die doaaa naissance à des principes , en développant dans sa partie pratique ce qu'on appelle le système de l'équilibre, et eu déterminant sa principale direction. Ce système était né pour ainsi dire des affaires d'Italie , car c'était an degré de puissance qu'ils obtenaient en ce pays , que s'attachai «m t alors pour ksprrnces toutes les idées d'importance relative» François I s'y était établi avant l'avènement de Charles-Quint au trône , par le succès de son entreprise sur Milan , qu'il enleva aux Suisses et à Maximilien Sforce.
Entrée de François I dans le duché de Milan, précédée d'un traité d'alliance avec la république de Venise* Bataille décisive de Mariguan (t3sept. 1515)» Maximilien échange ses possessions contre une pension annuelle. Le traité condu avec les Suisses (1516), et qui devint ensuite le fondement d'une paix durable (7 mai 15211), parait assurer aux Français la possession de UBan , et surtout lenr influence en Italie»
3. Grand changement produit dans l*état de l'Europe par la mort de Ferdinand I (23 janvier 1516). Dans la personne de Charleâ-Quint (en Espagne Charles I), l'aîné de ses petits-fils, déjà maître de la riche province des Pays-Bas , et futur cohéritier de la province d'Autriche , la maison d'Habsbourg entrait encore en possession de toute la monarchie espagnole. Ainsi le sort de l'Europe £tait entre les mains de deux jeunes gens , dont l'un s'était déjà annoncé comme Un conquérant. Les espérances de l'autre semblèrent alors reposer plutôt sur la politique que sur les armes. La paix fut maintenue par le traité de Noyon, jusqu'à ce^qu'un nouveau conflit d'intérêts vînt rallumer la guerre.
Traité de Noyon ( 17 août 1516 ). Ce traité n'était qu'une trêve ; et par les dispositions qu'on y fit entrer relativement aux royaumes de Naples et de Navarre ^il ne devait que plus sûrement amener la guerre.
4. Brigue des deux princes pour la couronne impériale. Après la mort de Maximilien I , Charles-Quint l'obtint , et devint par là en Italie le suzerain de tous les fiefs de l'Empire , au nombre desquels se trouvait le duché de Milan ; situation bieif propre à nourrir les semences de jalousie et de haine qui germaient déjà dans le cœur des deux rivaux.
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L'importance réelle de U dignité impériale à cette époque dépendait uniquement du parti qu'en savait tirer celui qui s'en trouvait revêtu. Il n'était pas de prétextes qu'elle ne pût fournir à ces projets d'agrandissement qui , plus ou moins régulièrement suivis , constituaient alors la tendanee générale de la politique ; car , sauf les articles de la Bulle-cTOr et les clauses de la capitulation conclue lors de l'élection du nouvel empereur , rien absolument ne déterminait tes droits respectifs de l'empereur et de l'Empire.
5. L'Empire et la couronne d'Espagne, ainsi réunis sur une même tête , formaient une souveraineté d'autant plus" considérable , qu'à l'étendue de ses possessions elle joignait les avantages de leur situation géographique. Arec tant de points de contact , il n'était presque point de pays dans les affaires duquel Charles ne pût intervenir en quelque manière. Et que ne pouvait-il pas résulter de l'intervention d'une telle puissance? On a attribué à la maison d'Habsbourg des idées de monarchie universelle; et si par cette expression on entend non pas une domination immédiate , mais seulement une suprématie générale sur les Etats de l'Europe , il s'en faut tellement que cette idée puisse être regardée comme une chimère , qu'elle sortait naturellement de la situation de cette maison. Et en y regardant d'un peu haut , on trouvera que François I , entraîné par ses passions dans une guerre fondée sur de petites causes, et sans autre objet que la domination en Italie , combattait en effet , sans le savoir, pour l'existence et l'indépendance.
Quellt\était la véritable puissance des deux souverains ? Celle de Charles recevait quelque affaiblissement : l» de la dispersion de ses possessions; nulle part, d'ailleurs, même en Espagne, sa domination n'était absolue ; 2° de ses perpétuels embarras de finances qui l'empêchaient de payer régulièrement ses troupes , en sorte que bien souvent il aurait été difficile d'assurer qu'elles fussent réellement à sa disposition. En France , au contraire : 1© les forces du royaume , réunies et concentrées , étaient presque sans réserve entre les mains du roi ; 2° elles devenaient redoutables par rétablissement d'une infanterie nationale, substituée aux mercenaires^ 3° cependant François I s'affaiblit lui-même en renonçant aux principes d'administration de son prédécesseur.
Première guerre entre François I et Charles -Quint (de
1521 à 1 526) commencée par François I , et, après de nombreuses vicissitudes, terminée très-malheureusement pour lui parla perte, de la bataille de Pavie où il fut fait prisonnier. Cependant ni le complot de Charles de Bourbon , ni les prétentions de l'empereur sur la Bourgogne , ne purent le conduire à l'exécution de son plan favori , le démembrement de la France.
Prétextes de la guerre : 1° François I demande la restitution de la Navarre espagnole ; 2o il renouvelle ses prétentions sur Naples ; 30 il prend le parti de son vassal Robert de la Mark, dans un différend sur des droits de suzeraineté. Bu côté de Charles : 1° Prétentions sur Milan comme fief de l'Empire; 2« sur le duché de Bourgogne réuni à la France par Louis XI. — Alliances des deux côtés. — Charles attire dans ses intérêts Henri VIII, roi d'Angleterre, et le pape. François I s'allie avec Venise, et renouvelle son traité avec les Suisses (7 mars 1521 ). Bataille de la Bicoeque ( 22 avril 1522). Les Français, commandés par Lautrec et le favori Bonnivet, sont chassés d'Italie (1523). Charles, en qualité de suzerain du duché de Milan, en investit (1531) François Sforce, fils putné de Louis le More , et ne lui laisse que le nom de souverain. Tentative malheureuse de l'empereur sur la Provence (juillet-septembre 1524). François I passe les Alpes en personne. Siège et bataille de Pavie (25 fév. 1525). Défaite et captivité du roi de France qui est conduit à Madrid.
7. Par la victoire de Pavie , Charles semblait devenir le maître de l'Italie et l'arbitre de l'Europe : cependant il ne parvint point à réaliser la première de ces espérances. L'état intérieur de son armée , ainsi que la vigilante jalousie de l'Angleterre et des divers Etats de l'Italie , l'empêchèrent toujours d'exécuter aucun grand projet ; et le traité de Madrid n'arracha à François I que des promesses contre lesquelles même ce prince avait déjà protesté en secret.
Traité de Madrid ( 14 janvier 1526). Conditions : François I renonce, 1° à toutes ses prétentions sur l'Italie ; 2° à la souveraineté de la Flandre et de l'Artois ; 3o il abandonne à Charles la Bourgogne ; *• il donne ses deux fils aînés en otage, et épouse Eléonore, sœur de l'empereur.
8. La seconde guerre qui eut lieu entre les deux souverains (1527-1529) était la suite inévitable d'un tel traité. Son principal siège fut en Italie , et surtout à Naples. Malgré ses alliances avec
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l'Angleterre et plusieurs souverains ditalie , François I fut encore malheureux dans cette guerre ; et tout ce qu'il put obtenir par le traité de Cambrai en abandonnant toute l'Italie , et en manquant de foi aux alliés qu'il y arait faits , ce fut que Charles promit de ne pas faire valoir pour le moment ses prétentions sur la Bourgogne.
Alliance conclue secrètement à Cognac ( 22 mai 1526), entre François I, le pape , Tenise et le duc de Milan. On y attire Henri VIII par de grandes promesses. Expédition de l'empereur contre le pape. L'armée impériale, sous les ordres de Charles de Bourbon , marche sur Rome , qui est prise et épouvantablement saccagée ( 6 mai 1527). Cet événement, auquel l'empereur n'avait point eu de part , cause une grande indignation dans toute la chrétienté. Le pape est assiégé au château Saint -Ange, et capitule. Sous prétexte de la délivrance du pape , non-seulement l'alliance de Cognac fut plus étroitement resserrée , mais une armée française passe les monts, sous les ordres de Lautrec , pour soutenir les prétentions de la France au royaume de Napïes. Siège de Naples ( avril-août 1528 ). La peste et la retraite de Doria obligent les Français de F abandonner. Négociations et paix de Cambrai ( 5 août 1529 ). Henri VIII y accède. Clément VU avait déjà pris ses sûretés au moyen d'un traité séparé ( 20 juin) , à l'exception de ce qui concernait la Bourgogne , et de la délivrance des princes que l'empereur renvoya volontairement. Les conditions de ce traité furent les mêmes que celles du traité de Madrid.
9. Ces deux guerres augmentèrent en Italie la puissance de l'empereur , qui s'affermit encore par son entrevue avec le pape , et son couronnement à Bologne (1530, 24 février). Elles eurent pour le pays deux autres résultats : 1° Florence fut érigée en duché héréditaire ; 2° Gênes reçut la constitution qu'elle a gardée ensuite.
Florence fut érigée en duché , en vertu d'un traité de l'empereur et du pape , par lequel on y rétablit les Médicis, qu'une insurrection en avait chassés pendant la guerre contre Rome (1527). Alexandre de Médicis, parent du pape , en fut déclaré le premier duc héréditaire. La révolution de Gènes fut l'ouvrage d'André Doria, qui avait passé du parti des Français à celui de l'empereur , et qui , par l'établissement d'une forte aristocratie , assura l'indépendance de son pays et la solidité de ses nouvelles institutions.
10. L'orient de l'Europe se trouvait prendre part aux guerres que se livraient entre elles les deux principales puissances de l'Occident. Les redoutables projets de conquête que Soliman II commençait à tourner vers l'Europe , et qui menaçaient toute la chrétienté , n'aboutirent enfin qu'à une alliance arec la France , alliance d'autant plus avantageuse pour ce pays , qu'elle lui donnait les moyens de mettre obstacle aux prétentions que , par la mort du roi de Hongrie Louis II , tué à la bataille de Mohatsch , la maison de Habsbourg avait à faire valoir sur la Hongrie et la Bohême.
Changement apporté par Soliman II (depuis 1519) au système de coaquête des turcs , qui , sous son prédécesseur Sélim I , avait été dirigé esntre la Perse et l'Egypte. Prise de Belgrade ( 1521 ). L'orage se porte sur la Hongrie. Défaite et mort du roi Louis II à Mohatsch (29 août 1526). La savonne est vifileouneat disputée par Ferdinand et Jean de Zapotya. Les troubles élevés au sujet de cette élection favorisent les progrès de Soliman II , qui se déclare pour le dernier. La Hongrie est envahie ; Vienne est assiégée sans succès (1529) ; la Moldavie est conquise. L'alliance qui se traitait alors secrètement entre la Porte et la France indique, de la part de celte dernière puissance , quelques progrès vers un système de politique plus libre et plus bardi ; car, en ce siècle, ce n'était pas sans fondement que Von pouvait hésiter à produire un tel scandale dans la chrétienté,
1 1 . Cependant l'Europe avait plus à craindre encore des forces maritimes de la Turquie que de ses forces de terre. Devenue par la conquête de Rhodes maîtresse de la Méditerranée , elle pouvait inquiéter sans cesse les côtes de l'Italie et de l'Espagne , menacées même d'une entière destruction par les peuples de corsait qui s'établissaient sur la côte d'Afrique, sous la protection de la Porte* et contre lesquels l'île de Malte , donnée aux chevaliers de Rhodes , ne pouvait être qu'une faible défense.
Prise de l'Ile de Rhodes sur les chevaliers de Saint-Jean-de-Jérusalem , après une défense opiniâtre (1522). Les chevaliers s'établissent (1530) dans FHe ou réciter de Malte , dépendant du royaume de Naples , et que Charleston* leur donne à titre de fief, et sous la condition de combattre les infi-
dèles. Deux pirates , Horue et Hayradin ( Barberousse ) , établissent la domination ottomane sur la côte septentrionale de l'Afrique , qui jusque-là avait appartenu , partie aux Arabes , partie à l'Espagne. Le premier se rend maître d'Alger (1517) , et a pour successeur (1518) son frère Hayradin, qui se soumet volontairement à la Porte , et est fait commandant de toutes ses forces navales. 11 se rend maître de Tunis en 1531. Cette dernière ville fut reprise par Charles-Quint ( 1535 ) , sans que la puissance maritime des Turcs en fût détruite ou même considérablement affaiblie. Un autre corsaire, Dragut , s'empara de Tripoli ( 1551 ) , et reprit de nouveau Tunis» La Porte s'élant aussi emparée de l'Egypte (dès 1517) , se trouva ainsi solidement établie sur toute la côte septentrionale de l'Afrique.
12. Les causes de la troisième guerre entre Charles et François ( 1535-4538 ) reposaient dans les conditions delà paix de Cambrai. François I ne pouvait se consoler de la perte de l'Italie et particulièrement du Milanais. Après de grands efforts/ la plupart inutiles, pour former des alliances , il se détermina de nouveau à la guerre : l'exécution de Merveille à Milan n'en fut que le prétexte ; et bientôt après , l'extinction de la maison de Sforce renouvela ses prétentions et ses espérances.
Inutiles efforts du roi de France pour gagner à sa cause Henri VIII et les protestants d'Allemagne. Alliance avec le pape, dont la principale condition est le mariage de sa nièce Catherine de Médicis avec Henri , duc d'Orléans, second fils de François L Ce mariage, source de tant de maux, n'eut pas même alors pour le roi de France les suites qu'il en avait espérées. Clément VU étant mort presque aussitôt après ( 24 sep. 1534). L'alliance avec la Porte , conduite enfin à maturité parLaforêt ( 1535 ) , est alors rendue publique.
1 ^L'Italie fut de nouveau le siège principal , mais non pas le . siège exclusif de la guerre. François I s'empara de la Savoie et du Piémont , ce qui n'empêcha pas Charles de tenter une entreprise sur le midi de la France. Elle échoua par la sagesse des mesures de François I.
La guerre se continuait en Picardie et en Piémont, mais sans aucun événement décisif. La redoutable invasion de Soliman II en Hongrie bâta la conclusion de la trêve de Nice , où Paul III se
jorta pour médiateur. Soliman n'y prit aucune part, et n'en eut pas même connaissance.
La conquête de la Savoie (1535), au moment où Charles revenait vainqueur de Tunis , dut l'irriter d'autant plus que le duc de Savoie , Charles m , était son beau-frère et son allié. — Par la mort de François Sforce , dernier duc de cette maison ( 24 oct. 1535), le duché de Milan redevient fief vacant de l'Empire. — Entreprise de l'empereur sur la Provence (août 1536). La guerre défensive que lui opposent François I et Montmorency le force d'y renoncer. Invasion de Soliman dans la Hongrie; victoire qu'il remporte à Essek (1537) , tandis que sa flotte pille les eûtes d'Italie. Entrevue de l'empereur , du roi et du pape à Nice, et conclusion d'une trêve de dix ans ( 18 juin 1538). — Chacun demeure en possession de ce qu'il a ( François tenait alors le Piémont et la Savoie ) , et le pape se charge d'examiner les prétentions des deux concurrents. On ne décide rien non •tas relativement au duché de Milan , ee qui donne an roi de France quelque espoir de l'obtenir pour le plus-jeune de ses 81s.
14. On ne s'étonnera pas si , malgré la confiance apparente que se témoignèrent alors les deux princes , la trêve conclue pour dix ans n'en dura que quatre. Une secrète cause de ruine subsistait toujours , et les haines s'aigrirent encore par la manière dont François I , après avoir été longtemps amuseuse trouva enfin deçà dans ses espérances. Ses alliances , tant avec l'Angleterre qu'avec la Porte, eurent le temps de se dissoudre ; et Charles , suffisamment occupé , tant par les afiaires^de religion que par la guerre contre les Turcs , ne put que gagner à tenir quelques années une trêve que d'aiUeurs l'état de ses finances lui rendait nécessaire.
La guerre avec les Turcs se passait sur deux points différents : V la Hongrie , par un accord con cluentre Ferdinand et Jean de Zapolia. Celui-ci , alors sans enfants , devait laisser à l'autre la moitié de la Hongrie qui lui était échue en partage ; mais peu de jours avant la mort de Zapolia (27juill. 1540) , il lui naquit un fils qu'il nomma son héritier. Soliman , en qualité de protecteur , s'empara de l'enfant; et, après une victoire sur les Allemands, Bude , capitale de la Hongrie , et presque tout le pays , tombèrent es son pouvoir. 2° Les contrées occupées par les pirates barbaresques , et particulièrement Alger. Seconde expédition de l'empereur en Afrique t. 3
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(1541). Une affreuse tempête, survenue peu de temps après sou déJ>arjiu4T ment , fait manquer son entreprise.
15. L'investiture du duché de Milan estref usée au roi de France, ce qui le décide à une quatrième guerre (1542-1544). Elle éclate à l'occasion du meurtre commis sur ses ambassadeurs dans la ville de Milan» Cette guerre embrassa une plus grande étendue de pays qu'aucune de celles qui l'avaient précédée -, car François I parvint non-seulement à renouveler ses traités avec le grand seigneur et avec la république de Venise, mais il attira encore dans son parti le duc de Clèves , ainsi que les royaumes de Danemarck et même de Suède : à la vérité l'alliance conclue avec ces deux derniers n'eut aucune suite. D'un autre côté, Charles s'allia avec Henri VIII, fit le fit entrer dans le projet d'une invasion en ^France. (Jette, guerre ae termina par la paix de Crespy , sans qu'aucun de ceux qui l'avaient entreprise eut atteint ie but qu'il s'était propose en la, commençant.
JLes deux envoyés de François I se rendant , i'jm à la Porte , l'ancre à yenise , sont assassinés à Milan, ( 3 juili. 1341). Nouveau plan des Français pour la défense de Tltalie. -- Attaque des Pays-Bas et du Roussilloh avec plusieurs armées ( 1542 et 1543) , mais sans aucun avantage durable. — Charles se ligue avec Henri Tin, alors irrité de l'union qui venait de se former , par un mariage , entre la France et l'Ecosse. Les deux princes devaient entrer en France et se partager ce royaume. Le duc de Clèves est fifrcé de se soumettre. François I renouvelle son alliance avec Soliman (1543). — Conquête du reste de la Hongrie , et entrée en Autriche , tandis que Nice es} bombardée par les flottes turque et française réunies. Malgré la victoire remportée par les Français à Cérisoles (il avril 1544) , l'empereur entre en France par la Lorraine , en même temps que le roi d'Angleterre par Calais (juin-sept. 1544); mais ce plan combiné manque par la mésintelligence qui commence à s'élever entre les deux alliés , la bonne position de l'armée française , des intrigues de cour , et les affaires de l'empereur en Allemagne. U fait sa paix séparément à Crespy ( 18 sept. 1544). Les conditions de cette paix sont : 1° que le duc d'Orléans recevra l'investiture du duché de Milan en épousant une princesse du sang impérial. Cette, clause ayant été rendue nulle par la mort prématurée du jeune duc ( $ sept. 1545) , Charles, investit du duché de Milan son propre fils Philippe. 3° Qty* François, renoncera à ses prétentions sur Naples, ainsi qu'à la suze-
raineté de la Flandre et de l'Artois ^ct que , de son côté , Charles reopneera à la Bourgogne* Henri VIII, toujours plus animé, continue la guerre. — Prise de Boulogne ( 1544 ) , qui n'est suivie d'aucun grand événement jusqu'en 1546.
16. La paix de Crespy termina cette série de guerres entre les deux rivaux. Charles se trpuyait alors suffisamment occupé par ses plans d'agrandissement eu Allemagne , et la mort vint presque au même moment mettre fin aux projets de Henri Vm et à ceux de François I. Le règne de Henri II , fils et successeur de celui-ci , fut fertile en événements dans l'intérieur de la France. Henri II fut comme son père l'ennemi de Charles* Quint ; mais les guerres qu'ils eurent entre eux , ayant été occasionnées par les guerres d'Allemagne , appartiennent à la section suivante.
Mort de Henri VUI (28 janvier 1547) et 4e François I (31 mars nèmt année).
17. Les résultats de cette lutte furent très-importants et pour; la France, et surtout pour le système politique de l'Europe» 1° En opposant l'une à l'autre , comme contre-poids , les deux plus grandes puissances du Continent, elle établit de fait les premiers fondements et les premiers principes du système de l'équilibre politique. 2° L'alliance de la France avec la Porte * les aflaires de Hongrie , et, ce qui ne fut pas moins important, la part que l'Angleterre prit à cette guerre , formèrent entre les Etats du midi de l'Europe des relations beaucoup plus étroites que celles qu'ils avaient eues jusqu'alors. 3° La France, échoua dans ses prétentions à la domination de l'Italie ; mais elle se sauva du démembrement, et maintint son indépendance. 4° Charles-Quint ne put exécuter que la moitié de ses projets ; car il parvint bien en effet à la souveraineté de l'Italie et de l'Allemagne , mais non pas à celle de la France.
La perte de la domination en Italie fut-elle pour la France une véritabk perte ? Sans doute , il lui était nécessaire d'y exercer quelque influence : 1° dans l'intérêt de ses relations avecMe pape comme chef (Je l'Église $
2o pour assurer ses frontières sud-ouest contre les entreprises du duc de Savoie. Mais cette influence pouvait se maintenir sans aucunes possessions ou domination dans le pays ; et quelque chose que les princes étrangers aient pu gagner à y faire reconnaître leur puissance , ce n'a jamais été au profit de leur nation.
II. HISTOIRE DE LA RÉFORMATION SOUS SON POINT DE VUE POLITIQUE , DEPUIS SON ORIGINE JUSQu'à LA PAIX DE RELIGION, DE 1517 k
f Joannis Sleidani de Statu reîigionis et reipublicœ sub Carolo V Cœsare commentera, 1555. Ouvrage classique par la forme et la matière. Une dernière édition enrichie de notes en a été donnée en 1785. Francfort , 3 vol. in-8°. — Il a été traduit en français , avec notes , par Lecourayer. La Haye , 1767,3 vol. in-4o.
Geschichte der protestantischen Lehrbegriffs , etc. Histoire du système protestant, par D. G. J. Planck. Leipsig, 1789. Les trois premiers volumes de cet ouvrage contiennent l'histoire politique de la Réformation jusqu'à la paix de religion.
Christliche Kirchengeschichte seit der Reformation , etc. Histoire de V Eglise chrétienne depuis la Ré formation, par J. M. Schroeckh, 1804. 8 volumes. Cest dans les deux premiers qu'il faut chercher ce qui appartient au sujet du présent chapitre. Le premier comprend l'histoire de la Réformation en Allemagne jusqu'à la paix de religion ; le second , cette même histoire par rapport aux autres pays.
Geschichte der Reformation , etc. Histoire de la Réformation , par C. L. Woltmann; 2 vol. in-8°, 1801. Cette histoire ne va que jusqu'en 1546.
Essai sur l'esprit et l'influence de la Ré formation de Luther, par Ch. Yillers; 2e édit. Paris, 180G. Nulle part cet important sujet n'a été exposé d'une manière plus éloquente et plus complète.
Entwickelung der politischen folgen , etc. Développement des suites politiques qu'a eues pour l'Europe la Ré formation. Opuscules historiques de l'auteur, tom. ï, 1803.
1. Le genre d'intérêt auquel s'adressait la Réformation n'était pas de ceux qui ne touchent que les gouvernements , c'était aussi celui des peuples. De là son immense sphère d'activité , et l'universalité ainsi que la durée de l'orage qu'elle a excité. Ses attaques se dirigèrent dès le commencement non-seulement contre des doctrines , mais aussi contre une hiérarchie profondément enracinée dans le gouvernement et l'administration de tous
les Etats alors existants ; dans tout ce qui provenait d'une semblable cause, le mélange de la politique et de la religion devenait donc inévitable.
L'autorité des papes n'offrait à la vérité aux attaques de la Réformation qu'un édifice miné et chancelant ; mais cet édifice était encore entier. Cependant, son principal appui, l'opinion publique, commençait à l'abandonner; il avait été fortement ébranlé par les dernières affaires d'Italie, et plus anciennement par l'autorité des conciles , reconnue supérieure à la sienne. Il n'appartient pas à l'histoire de décider cette question , si , sans la réformation , l'autorité des papes serait également tombée ; mais , en admettant cette supposition , il n'en est pas moins vrai que , sans la réformation, l'esprit humain n'eût pas reçu ce puissant mouvement auquel il a dû ses plus importants résultats.
2. Gomme ce fut d'abord en Allemagne que naquit et se propagea la Réformation , ce fut aussi dans ce pays qu'elle acquit le plus promptement un caractère politique , par le parti que prirent plusieurs princes allemands de se déclarer en sa faveur. Ce dont il s'agit dans une histoire politique de la Réformation , c'est de déterminer 1° pourquoi et comment plusieurs princes allemands embrassèrent la cause de la Réformation , et quels furent ces princes ; 2° comment et à quelle époque ils formèrent un parti qui se constitua parti opposé à l'empereur ; 3° quelles furent les vues de l'empereur en s'opposant à la Réforihation , et sa conduite à cet égard ; 4° comment les deux partis en vinrent enfin à une rupture formelle ; et comment ensuite se terminèrent leurs démêlés. Il est évident que ces différentes questions ne peuvent se résoudre sans une connaissance exacte 4$ Wtat politique de l'Allemagne à cette époque.
La puissance dont jouissaient alors les villes, considérée relativement à celle des princes , constitue la grande différence de l'état intérieur de FÀlJemagne tel qu'il existait alors, avec celui qui subsiste aujourd'hui. 1* Le nombre des villes , soit à moitié , soit entièrement libres , était beaucoup plus considérable tant dans l'Allemagne méridionale que dans l'Allemagne septentrionale. 2° Elles étaient beaucoup plus riches , et exerçaient par. conséquent une beaucoup plus grande influence sur la politique. 3° Cette inr
flueftce lirait mie grande force de leurs confédérations , telles que la Hanse étm le Nord, et dans le Midi la ligue de Souabe. 4° Leurs milices bourgeoises et leurs milices soldées pouvaient être considérées comme très-importantes dans un temps où , pour ainsi dire , il n'existait point encore de troupes régulières. Le pouvoir des princes , déjà très-restreint par ces différentes causes , devait nécessairement diminuer encore tous les jours par l'usage des partages encore subsistant à cette époque. Lors de la réformation , les principales maisons électorales et souveraines étaient :
lo La maison de Saxe , partagée en deux branches. L'athée , branche électorale on branche Ernestine ; la cadette, branche tlucale ou branche Àftertiite. La première, sous rélecteur Frédéric le Sage (mort en 1525) , possédait le cercle de Saxe avec sa capitale de Wittemberg, presque tout le tandgraviat de Thuringe , et quelques autres portions de territoire. La seconde, sous le duc George, l'antagoniste de Luther ( mort en 1539) , possédait le landgraviat de Misnie et une petite partie de la Thuringe,
Ô° La maison de Brandebourg. La branche électorale , sous f électeur Joachim I (mort en 1535 ) , possédait la Marche de Brandebourg (Marche- Électorale et Nouvelle-Marche), et quelques autres plus, petites principautés. La branche margraviale, en Franconie, se partageait en branches de Gulmbach et d'Anspach.
. 3° La maison palatine ( ou branche aînée de Wittelbach ) se partageait en branche électorale qui , sous Louis V ( mort en 1544 ) possédait le cercle du Rhin , et en branche de Simmern , qui se partageait elle-même en branche de Simmern et de Deux-Ponts , cette dernière encore partagée en branches de Deux-Ponts et de Feldenz.
4° La maison de Bavière ( ou branche cadette de Wittelbach ). Nonobstant Tordre de primogéniture établi en 1506 , la Bavière se partagea entip le duc Guillaume IV ( mort en 1 550) et son frère Louis ; mais après la mort cte celui-ci (1545), elle fut de nouveau et pour toujours réunie en une seule Sètiteraineté.
h* LA maison de Brunswick comprenait alors les deux branches principales ; celle de Lunebourg ( puînée ) , qui possédait ( depuis 1520 ) , sous le duc Ernest ( souche des deux nouvelles branches , et mort en 1546 ) , les fitatâ dé Lunebourg et de Zell : celle-ci renfermait les deux branches collatérales de Harbourg et de Gifborn. Celle de Brnnswich où Wolfentiuttèl ( ptrfnéé) se partageait en deux branches , dont Tune , sous le duc Henri 16 Jëuné , opposé à la réformation ( mort en 1568 ) , possédait Wolfenbutttl; rautre, sous le duc Erich I (mort en 1540) , possédait Calenberg et Geèttingue. La branche atnée de la maison de Brunswick existait enctore à «îrubetihagen.
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é« ta maison à*e Hesse. Sous Philippe le Magnanime ( mort en r5tfTj ; elle notait point partagée , et formait ainsi une des plus puissante* maisons de l'Allemagne. ,f
7» J-a maison de Mecklenbourg , sous Henri le Pacifique ( mort en 1552 ) , point partagée.
8° La maison de Wurtemberg. Elevée, en 1495, du simple comté ari rang de maison ducale , elle ne subit point de partages ; mais le duc tfl-i rie», prince inquiet et turbulent, fut chassé dé ses états en 1$19 pif la lifse dt Béuâbe. il y rentra en 1534 par le traité de Cadan.
9° l* auûaan de Bade. Sohs k margrave Christophe elle n'était poiu| encore partagée ; elle le fut, en 1527 , en branche de Bade et branche de Durlach.
Au nombre des maisons les plus considérables , on en comptait deux , alourdirai éteintes : te maison ducale de Pomérani, qui, sous Bogislas (13») , n'était point encore partagée, et qui le fut, en 1523, en branches de Wtoigtét et de Stéttfn. La maison de Cièves , à laquelle, depuis Fan 1516 61 sous Jean III (mort en 1539), appartenaient Juliers, Berget Râvensberfi ftle n'était point partagée. Dans les maisons qui n'avaient point subi ta fartage, il existait souvent cet autre inconvénient, que la situation des; frères ou proches parents du prince régnant n'était pas à son égard aùsst bien déterminée qu'elle l'a été depuis.
3. Luther , sommé de comparaître £ Worms devant la diète* de l'Empire, obéit à cette sommation (.18 avril 1621), et ioa agaire $ juacfu'alors purement ecclésiastique, se changea en un* afairt d'Çtat. Les peuples y avaient déjk pas gsande part. Cetftr diète eu le parti de L'empereur fit. prononcer k bannissement dé Luther * et où fie l'autre coté il fut ouvertement appuyé par aoa> a+uveraui et plusieurs autres princes $ fut l'origine dés àiviâaM qui éclatèrent si violemment dans l'Empire*
fce9 tnerffl tyttf jtortèrenlf empereur* se «cîarefèënlré tlrAer turent éermmjiuenl Këauconp yhftèt i>effitiqtiës que reHgteu*. IMne se ratâtàhâfâiit point à des vues ultérieures fort étendues , mais sortaient naturellement àè sa. S||uatiop co^m£,j«rtecteur derE#Âse> ej ii\ besoin ga/jl avaU.Stor* de l'anulf&dujpape.. A^ssj le «ÔM politique de la ré/ormation -4tmeura-t~jl,ta9f (ours pour lui le plus important ; bien que ses idées sur ie parti qu'il en pour vait tirer ne se développassent d'ahord que par degrés , d'autant plus qu< les dent premières jjuéftfô âvéfe lk ti&nce ; sutvenànt précisément sur ce:
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entrefrites, mirent obstacle à ses desseins. Edit de Worms (26 mai) 4111 bannit Luther et ses adhérents* L'empereur, par cet édit , se lia les maint pour l'avenir.
4. Dans le cours des années suivantes, les nouvelles doctrines 8'étant rapidement propagées , et ayant décidément triomphé en plusieurs parties de l'Allemagne, particulièrement en Saxe et dans la Hesse (1526) , il s'éleva , par le secours de l'imprimerie , une fermentation d'idées jusqu'alors sans exemple , et dont l'importance politique se manifesta aux yeux des gouvernements par deux événements , la guerre des paysans et la sécularisation de la Prusse.
Commencements et progrès de la guerre des paysans, qui s'étendit (15H) de la Souabe jusque dans la Thuringe. Elle Ait excitée par Thomas Munzer, et terminée par la bataille de Frankenhausen (16 mai 1525). Il importe moins à l'histoire générale de chercher quelle part eut en effet la Réformation à cette guerre des paysans , que d'observer celle qu'elle parut y avoir; car de ces apparences résultèrent, des suites impossibles à prévenir.
Versueh einer Geschickte, etc. Essai historique sur la guerre des paysan* d'Allemagne, par G. Sartorius. Berlin , 1796.
5. La sécularisation de la Prusse, appartenant à l'Ordre Tectonique , donnait un exemple que pouvaient imiter d'autres souverains ecclésiastiques, et au milieu des inquiétudes qu'excitait déjà la saisie des biens d'église (dont généralement les princes qui s'en étaient emparés avaient fait un usage noble et désintéressé), quel effet ne dut pas produire sur la cour de Rome la perte d'un pays tout entier !
Albert de Brandebourg, grand maître de l'Ordre Teutonique, se déclara duc héréditaire de Prusse , toutefois sous la suzeraineté de la PeUgao (16*5).
6. Ces événements et les dispositions ennemies que manifesta l'empereur, déjà rendu si puissant par la victoire de Pavie , donnèrent lieu des deux côtés aux confédérations de plusieurs Etats catholiques à Dessau , et des principaux protestants à Tor^
gau. L'intention des confédérés était de former des alliances parement défensives, et nullement de préparer une attaque. Cependant , et malgré les divers incidents qui survinrent , et dont l'effet fut d'entretenir la paix , elle se fût difficilement maintenue, si ridée d'un concile général n'avait offert un moyen d'accommodement. Ce ne fut è la vérité qu'un palliatif, mais cela même était déjà un grand bienfait.
En reconnaissait redit de Worms, l'empereur avait perpétué les différends — Ligue de Dessau (mai 1535) entre rélecteur de Mayence , le Brandebsnrg , etc. Ligue des réformés à Torgau (le 12 mai 1526) , d'abord entre h Hesse et l'électeur de Saxe ; les autres Etats y accédèrent ensuite. A en jiger par le train ordinaire des affaires du monde, il est aisé de comprendre fie ces alliances se réduisirent à des conventions vagues , et pour ainsi dire à de simples pourparlers ; mais l'impétuosité qu'y porta Philippe anima eneste le nouveau parti , et, dès 4528 , un faux bruit répandu par le docteur Pack , chancelier du duc George de Saxe , lui donna occasion de prouver qu'ils étaient en état d'agir ; mais on n'aurait pu dans les diètes se tirer d'affaire avec l'empereur , si depuis la diète de Spire (1536) les esprits ne se fiassent laissés amuser de l'idée d'un concile libre.
7. La diète de Spire donna un nom au nouveau parti ; et celle d'Augsbourg , où il exposa sa profession de foi, lui fit comprendre qu'il n'existait aucun moyen de concilier les deux doc* trines. Mais le projet du concile suspendit toute décision ; et, malgré les menaces de l'empereur et la nouvelle ligue des protestants à Smalcalde, une paix que rendit d'ailleurs nécessaire Fétat des affaires avec la Turquie , laissa toutes choses in statu quo jusqu'à la convocation du concile.
Diète de Spire (1529) , qui défend la propagation des nouvelles doctrines. Les évangélisants protestent contre cette décision (19 av.). De là leur nom de Protestants. Diète d'Augsbourg; Confession d'Augsbourg, déclarée le 25 juin 1530. Les termes prescrits par l'empereur n'eurent d'autre résultat que d'amener une nouvelle ligue, ce fut celle de Smalcalde ( 27 fév. 1531 ). L'élévation de Ferdinand à la dignité de roi des Romains ajouta un nouveau MtUf à ceux qui déterminaient les protestants à la former : cependant les négociations se renouvelèrent , et l'on conclut à Nuremberg (23JuiU. 153* ) la paix désignée sous le nom de l'Intérim, qui assurait, mais seulement
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pour les mié* de Sttïakalde , la tranquillité des nouvelle^ opinion? jusqu'au moment du concile.
8. V Intérim n'eut été qu'un faible obstacle au prompt renouvellement de la guerre , si d'un côté la situation intérieure des partis , de l'autre quelques incidents , n'eussent contribué à maintenir ta paix. L'accommodement lui-même contenait en grand nombre les germes d'une nouvelle rupture ; mais qui devait Attaquer les confédérés ? Etait-ce l'empereur ? étaient-ce les Etats catholiques ? étaient-ce tous les deux ? Lorsque ^empereur eut écarté le danger qui le faienaçait de la part de la Turquie ( voy. p. 32), le rétablissement du duc Ulrich de Wurtemberg ^ la guerre des anabaptistes à Munster , et son expédition contre Tunis {voyez p, 33), lui donnèrent assez d'affaires pour garantir les protestants de ses attaques ; et lorsque , dans sa troisième guerre avec Charles-Quint (1535-1538), François I ètit essayé d'attirer dans son parti la ligue de Smalcalde, bien que ses efforts eussent été inutiles , cette circonstance imposa à l'empereur la nécessité de ménager les confédérés , et leur procura ainsi un nouveau répit.
Philippe de Hesse rétablit à main armée le duc Ulrich de Wurtemberg dans ses Etats ( 1534), ce qui accroît l'animosité des deux partis , et qui, en augmentant la force du parti protestant , auquel appartenait le diic Ulrich ; lui donne aussi de la considération. Les anabaptistes établissent leur demi* nation à Munster ( 1534 ) sous la conduite de Jean 4e Ley de. Elle eesse par la prise de la ville (24 juin 1535). Cet événement est aussi curieux à o£t server comme phénomène psycologique que comme fait politique. — La Ligue de Smalcalde est renouvelée pour dix ans ( 10 juil. 1536 ) . On détermine le contingent des troupes à fournir par chaque confédéré * ce qui la consolide et commence à la rendre redoutable.
0. Quôiqiie la paix conclue avec la France Ci 538) eut fort éclairci les affaires de l'empereur et mis à Taise ses autres pro-; jets, il ne lui était pas encore possible de rompre, quels qu? fussent ses désirs à cet égard ; les protestants le pouvaient éitem moins, n'ayant d'autre intérêt que celui de se tenir sur la dé* iefcsivè. Cependant divers petits incidents concouraient à èni&L
wmer la querelle , et même les puissants efforts employés pour amener la convocation d'un concile , qui ne pouvait tourner à l'avantage de l'empereur et moins encore à celui des protestants , commencèrent à rendre ce moyen de paix odieux à tous. Les plaintes continuelles des protestants sur la partialité de la chambre impériale entretenaient d'ailleurs une inépuisable source de ressentiments.
Efforts du pape Paul m (depuis 1536) pour assembler dans une Tille dTlarie un concile qui puisse entrer dans ses vues. L'empereur envoie en Allemagne son vice-chancelier Heltt , auteur de la Sainte-Ligue ( 10 juin 1538 ), et l'homme le plus propre à souffler le feu de la discorde. Evénements particuliers : les confédérés déclarent la guerre au duc de Brunswick (1540). H est chassé de ses Etats ( 1542 ). Efforts de l'électeur de Cologne pour introduire la Réformation dans ses Etats , terminés par son expulsion (1M3).
10. Ainsi les mêmes causes qui concouraient à entretenir la discorde entre les partis empêchaient, malgré quelques éclats particuliers , qu'on n'en vint à une rupture générale. On a cherché à savoir quels avaient été, au milieu de ces querelles religieuses, les projets politiques de l'empereur, et de quelle manière ils s'étaient formés et combinés dans son esprit. Les plus grands historiens ont tellement différé d'opinions à cet égard , que, selon ce qu'ils ont pensé, il faut régaler Charles- Quint comme le plus profond politique qui ait jamais existé , ou voir dans ' les incertitudes de sa conduite les indices d'un défaut absolu de plan; et cette dernière opinion pourrait bien être la plus vraisemblable. La politique de Charles-Quint, en Allemagne, était le résultat de l'idée qu'il se formait de la puissance impériale; et comme cette idée était nécessairement très-vague, ses plans devaient l'être aussi. On se tromperait fort, si l'on voulait voir dans des actes ou des discours particuliers qui lui échappaient de temps en temps , et quelquefois même d'une manière officielle, les preuves d'un système fixe et de projets arrêtés. La ligue de Smalcalde, en se constituant opposition armée, donna pour la première fois aux idées dé
l'empereur une direction plus déterminée, car il vit là une rébellion. Mais il fallut un long temps avant que les coalisés formassent, à vrai dire, une opposition de ce genre. Lie complet bouleversement de la constitution germanique était une idée si étrangère à tout le siècle, qu'elle ne pouvait de présenter d'une manière nette et positive à l'esprit d'aucun individu. De telles idées ne mûrissent que dans les temps des constitutions écrites : d'ailleurs , quand celle-ci eut été conçue , l'exécution en serait demeurée à peu près impossible , car les moyens d'y parvenir n'existaient pas. Jamais la nation allemande n'avait été moins disposée à subir le joug. Le temps durait encore où les citoyens portaient eux-mêmes les armes, et nulle armée permanente n'était capable de leur imposer des cbatnes.
Nouveaux incidents survenus pendant l'expédition de Charles contre Alger (1641), et la quatrième guerre contre la France, immédiatement après (1542-1544) : la paix est maintenue par le recès de l'Empire à Ratisbonne (29 juill. 1541 ) , et surtout par de nouvelles menaces de la part des Turcs.
11. La guerre éclata enfin, lorsque, par la paix de Crespy, l'empereur se trouva n'avoir plus affaire qu'aux confédérés, en même temps que le refus de reconnaître le concile de Trente ne laissait plus aucune autre issue. Mais ce ne fut point à la diète que s'adressa la guerre , comme l'aurait voulu le pape, et comme il espérait l'avoir établi dans son traité avec l'empereur, mais à la ligue de Smalcalde, rebelle à l'autorité impériale. Cependant cette confédération était travaillée de tous les maux qui peuvent concourir contre une union de ce genre; et, avant même que les deux chefs eussent été pris , l'un à la bataille de Muhlberg, l'autre par trahison à Halle, toutes
les probabilités se réunissaient pour faire présager la dissolution
de la ligue.
Le concile de Trente, convoqué depuis 1542 , s'ouvre enfin le 13 décembre 1545* Sa forme et ses premières décisions mettent les protestants dans l'ip-
possibilité de le reconnaître. La guerre éclate aussitôt après la diète de Ra- Usbonne (juillet 1546) : déclaration des deux chefs (20 juillet;). La guerre continue durant toute cette année sans aucun plan arrêté. Mésintelligence des confédérés. Bataille de Muhlberg, où le prince Jean Frédéric est fait prisonnier (24 avril 1547) ; la dignité électorale est transférée à Maurice , duc de Saxe. Le prince Philippe de Hesse est pris par trahison à Halle (19 juin.
12. Après l'entière dissolution de la ligue , l'empereur de* meurait absolument le maître de suivre ses desseins ; mais ses vues se tournaient moins alors vers les conquêtes que vers des projets de réunion , c'est-à-dire , selon l'esprit du temps , vers des projets de concile. D'ailleurs, les théologiens l'embarrassèrent bientôt d'un nouvel Intérim , mesure nécessaire en soi. Ce fut alors que l'âge qui s'avançait parut lui inspirer le dessein de faire passer ses deux couronnes sur la tête de son fils. Cependant , il ne pouvait sans doute concevoir dès lors l'idée de rendre un jour l'Empire héréditaire ; mais il crut probablement voir dans cette réunion le seul moyen d'assurer la puissance de sa maison. Par bonheur pour l'Allemagne , ce projet impolitique ne put réussir; car que serait-elle devenue sous Philippe II? Mais la faute de l'avoir tenté coûta plus cher à Charles qu'aucune de celles qu'il eut jamais commises ; elle hâta le moment de la plus redoutable crise qu'ait essuyée son gouvernement.
Diète d'Augsbourg et publication de X Intérim , destiné à servir de règle jusqu'à la décision du futurjconcile (15 mai 1548). Le mouvement produit par cet événement prouve peut-être plus que toute autre chose l'énergie qui mimait alors la nation ; c'était le temps où une seule ville comme Magdebourg pouvait tenir tête à toute la puissance de l'empereur.
13. Quoique Charles n'eût pas le désir de renverser la constitution germanique, il s'en fallait de beaucoup qu'il s'entendît avec les États de l'Empire sur les limites ou l'étendue de l'autorité impériale. Il en eût pourtant obtenu ce qu'il voulait, s'il ne s'y fût trouvé un homme que Charles, après une longue pratique , ne connaissait pas encore, parce qu'habile
à démêler les intérêts politiques des hommes , il ne savait pas deviner ce qui tenait à leur caractère. Ce fut un trait de vigueur que l'audacieux projet suggéré à Maurice par les événements de Halle ; mais , si le courage le conçut , l'habileté se chargea de l'exécuter. On en vit la preuve dans toute la conduite de l'entreprise, et particulièrement dans l'alliance avec la France. Lors même que le résultat en eut été moins éclatant, la seule tentative désignerait à l'histoire le duc Maurice comme un homme au-dessus de son siècle. Son épée, d'un seul coup , fit pour l'Allemagne ce que n'avaient pu tous les conciles.
Projet de l'électeur de Saxe pour surprendre l'empereur et le forcer ainsi à assurer la tranquillité aux opinions religieuses , et à mettre en liberté Philippe de Hesse, beau-père de Maurice. Les moyens lui en furent préparés par la mission qu'il avait reçue d'exécuter le ban de l'Empire contre la fière ville de Magdebourg. Siège de cette ville, et capitulation (5nov. 1551). Alliance secrète ayec Henri II, roi de France , conclue à Friedewalde (5 oct. 1551}. La guerre éclate et se pousse avec impétuosité (mars-juillet 1552). Pendant ce temps, le concile se sépare. L'empereur est forcé de signer la convention de Passau (2 août 1552) ; les conditions furent : 1<> que les princes prisonniers seraient mis en liberté ; 2° que l'empereur et les Etats catholiques laisseraient aux protestants une entière liberté de conscience ; 30 que ces stipulations seraient confirmées dans l'espace de six mois par une diète qui n'aurait cependant pas le pouvoir d'y déroger. Ainsi , quoique la convention de Passau ne renfermât que des préliminaires, la paix définitive fut dès lors assurée. Celui à qui on la devait n'y survécut pasjlongtemps ; il fut tué Vannée suivante à la bataille de Sievershausen (9 juillet 1553), contre le turbulent margrave Albert de Culmbach.
14. Comme Maurice avait conclu la convention de Passau sans son allié Henri II, la guerre avec la France continua ; et Charles, dans cette occasion , ajant plus consulté sa Laine que sa prudence , ne put la terminer sans de grandes pertes pour lui et poifr l'Empire.
Invasion de Henri II en Lorraine , et prise de Metz, Toul et Verdun (avril 1552). Expédition de Chartes, dans l'automne de 1552; il assiège inutUemept la ville de Metz , défendue par François de Guise. La guerre
eontinne sans glands événements, mais en général avee succès pour la France, durant les deux années suivantes, tant sur les frontières fa* Pays-Bas qu'en Italie , où cependant Sienne , qui s'était mise sous la protection de la France , fut assiégée par l'empereur et obligée de se rendre [t\ avril 1555). Trêve de cinq ans, conclue à Vaucelles ( 5 fév. 1556). La fouet demeure eu possession de ce qu'elle avait pris, tant en Lorraine p'en Piémont.
15. Cette guerre , et d'autres empêchements , avaient retardé la tenue de la diète destinée à ratifier la paix de religion ; elle s'assembla enfin à Àugsbouig, et après des négociations qui durèrent six mois ( car Maurice n'était plus ) , fut conclue cette paix qui , à la vérité , donnait le repos aux deux partis, et confirmait aux possesseurs actuels la propriété des biens ecclésiastiques saisis antérieurement à la convention de Passau, mais qui, île s'appliquant qu'aux chrétiens de la confession (FAugsbourg , et stipulant le reservalum ecclesiasticum , ouvrait une double porte à de nouveaux différends.
Le reservatum ecclesiasticum avait pour objet la question de savoir si la liberté de conscience s'étendait à tous les Etats de l'Allemagne, tant ecclésiastiques que séculiers , ou seulement à ces derniers. Les protestants voulaient la liberté partout, et les catholiques ne voulaient ni ne pouvaient raccorder.
1& Ce fut après cette paix que Chai les- Quint , déterminé par l'inconstance de la fortune et par la faiblesse de sa santé , exécuta le projet qu'il avait formé de se démettre de ses couronnes. U laissa à son fils Philippe II l'Espagne et les Pays- Bas; et son frère Ferdinand I, roi des Romains, lui succéda sur le trône impérial.
Charles fait à Bruxelles , à son fils Philippe , l'abandon des Pays-Bas (25 oct. 1555) et de la monarchie espagnole ( 16 janvier 1556) ; il abdique l'Em* pire le 27 août 1556, et meurt à Valladolid , dans le monastère de Saint- Just, où il s'était rétiré (21 sept. 1558).
17. La Réformation , à cette époque, embrassait déjà la même étendue de pays qu'aujourd'hui. Les nouvelles doc-
triiies s'adressant au raisonnement plutôt qu'à l'imagination f avaient obtenu un accès plus facile dans le Nord que dans le Midi ; car c'était en cette occasion le caractère des peuples qui avait décidé de l'événement bien plus que les mesures des gouvernements. Les conséquences politiques de cette révolution ne se bornèrent point à l'Allemagne; elles eurent alors, et par la suite dans la plus grande partie de l'Europe , une puissante influence sur l'état intérieur des nations ; mais d'ailleurs les deux principales puissances du continent , rivales sur tout autre point, s'étant accordées à rejeter la Réforme, elle demeura sans action sur la politique générale. Ses effets, en se développant , conduisirent à deux résultats principaux : 1° la religion, tant dans les Etats catholiques que dans les Etats protestants , fut considérée , beaucoup plus qu'elle ne l'avait été jusqu'alors, comme une des bases de la constitution; 2° dans les Etats protestants , la séparation de la cour de Rome , et en quelques-uns la saisie des biens ecclésiastiques, augmentèrent beaucoup la puissance des princes ; mais les suites éloignées et incalculables du mouvement qu'elle avait donné à l'esprit humain devaient surpasser de beaucoup en importance ces résultats immédiats.
18. On ne peut nier que la Réforme n'ait été et ne soit demeurée pour l'Allemagne un principe de discorde; mais elle fut en mène temps celui de la vie politique : non qu'elle ait produit par elle-même aucune révolution politique, rien de ce genre n'était à craindre tant que les idées religieuses occuperaient le premier rang , et ne laisseraient à la politique que les arrièrepensées ; mais les princes , obligés à de grands efforts , avaient senti leur indépendance : ce n'était pas pendant la durée de la lutte que pouvaient s'éteindre des forces une fois mises en action; et , dans un corps politique de cette nature , le principe de vie ne pouvait être autre chose que la tendance des divers Etais à obtenir une existence séparée.
A la fin de cette époque , la doctrine protestante régnait dans la Saxe , le Brandebourg, le Brunswick, la Hesse, le Meckletobourç, le Holstein,
ci quelques petits Buts du Nord. Ah Midi, dans le Palatinat, Bade et k Wurtemberg , ainsi que dans la plupart des grandes Tilles impériales. La division qui s'était introduite dès 1525, entre les protestants, au sujet de l'Eucharistie, ne pouvait avoir aucun résultat de quelque importance, tant que les grandes puissances de l'Empire n'appartenaient pas à la Bétonne.
19, Hors de l'Allemagne , les nouvelles doctrines avaient étendu leur domination sur les royaumes du Nord ( voytz ciaprès ) , la plus grande partie de la Suisse , et la ville de Genève. En Angleterre, la lutte durait encore. Elles s'étaient introduites en France t en Bohême , en Hongrie et en Pologne , sans qu'on pût encore rien présumer sur leurs succès ultérieurs ; mftis partout où elles s'étaient établies , elles avaient apporté de grands changements , non-seulement . dans les dogmes , mais aussi dans la forme extérieure de l'établissement religieux.
L'Angleterre , sous Henri VIII , se sépare du saint Siège , mais sans renoncer aux anciennes doctrines ; un acte du parlement ( nov. 1534 ) transfère au roi la suprématie de l'Eglise. La doctrine protestante s'introduit, sous Edouard VI ( 1547-1553 ), dans l'église anglicane, mais en conservant la hiérarchie épiscopale sous l'autorité supérieure du roi. La domination du pape est rétablie sous le règne de Marie ( 1553-1558 ) , et définitivement rejetée par Elisabeth.
En Ecosse , la doctrine des réformés s'était répandue dès 1525 , particulièrement par les efforts de Jean Knox , disciple de Calvin ; elle y était cependant encore combattue par le gouvernement et le clergé romain.
En Suisse , la Réforme avait été introduite dès 1518, par Zwingle ( tué près de Gappel , le 1 1 oct. 1831 , dans un combat contre les catholiques ) , qui , de son eôté , et indépendamment de Luther , l'avait établie à Zurich. Elle s'y répandit rapidement des 1528 ; elle avait été adoptée par la totalité, su du moins par la plus grande partie des habitants des cantons de Zurich, Berne , Baie, Appenzel, Glaris et Sehaflhouse. — Séparation des chrétiens de la confession d'Augsbourg, par suite de la querelle élevée en 1585, au sujet de l'Eucharistie ; et formation du parti reformé > qui, cependant, ne se constitua parfaitement qu'à Genève , par les soins de Calvin ( 1535- 1564 ). Cette ville obtient dans l'Europe une importance considérable et toujours croissante, comme centre d'un certain genre d'idées religieuses et politiques, du savoir et du républicanisme en action. Elle s'était soustraite à la domination du duc de Savoie , et avait renvoyé son évêque , en • i. 4
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1533. » L^iie réformée prend définitivement la ton* et sa diidpbne : an moyeu de l'université établie ( en 1559 ) à l'instigation de Calvin, Genève, par son secours et celui de Bèie , devient la première école de théologie de cette «ommunio» , et la seule où le frappas fût la langea dominante,
20. L'existence de la compagnie de Jésus , qui s'établit à cette époque, doit être mise au nombre des suites de la Réformation à laquelle die doit non son origine , mais la direction qu'elle a suivie. Le but constant de cette société a été de maîtrise* l'opinion publique. Dévouée à la papauté , c*est-à-dire à l'extension illimitée de la puissance pontificale, elle devait avoir pour but de s'opposer non-seulement au protestantisme , mais à toute liberté de raisonnement; et il n'est pas douteux que l'époque où elle s'établit ne lui offrit la possibilité d'y parvenir, en embrassant le monde dans les liens d'une vaste association. Peutêtre aussi se fût-elle accommodée de toua les moyens de succès. Mais ceux à employer dépendaient de l'état du temps. Elle était donc obligée de marcher avec le siècle , de prendre la forme qui lui convenait , et de perdre la sienne propre; cependant, enchaînée par son but principal , elle ne pouvait se prêter qu'à un certain point , et il était dans sa nature de devenir toutepuissante ou d'être anéantie. Avant d'arriver à l'un ou à l'autre de ces résultats * elle avait une longue carrière à fournir, et l'on n'a pas eu lieu de «'étonner de la durée ni de l'étendue de son pouvoir Son intervention dans la politique ne fut pour elle qu'un moyen de parvenir à son but , moyen nécessaire , mais dangereux , en ce qu'elle la mettait inévitablement en guerre avec les gouvernements aussitôt qu'elle serait abandonnée de l'cfinipn publique , à laquelle les princes «ont obligés de se soumettre. Tantôt à découvert , tantôt dans l'ombre , ettt étendit sur le monde chrétien une sorte^de filet où se trouvait enlacée la totalité du système des États de l'Europe , soumis â son action , non pas seulement chacun en particulier, mais dans leur ensemble. Il serait difficile , et souvent impossible , de dire en quelles oecasion^t à quel point m fit sentir son inâuenc* ; mais sesntoyens
diluer se niarqttent d'eux-mêmes dans les principaux traits de son organisation.
de Loyeia, faaatique powéféraut, fende la Mclété de Jéf«f , d'abord sons la forme d'une association particulière ( 4M* ). Itte est eo»~ imée pat Je papa Paul SI < 1*4* ) , ai reçoit 4e grasdes eRlaasions < IMI et I5éf ) : Étatisée par l'esprit du tenps, elle pwpfcw raptd*nuat malgré de nombreuses oppositio». Peu après la Mort de son fondateur ( 1556 ) , elle se partage ea œuf provinces , caaqpteëaat toute fB*rope occidentale : savoir , une province en Portugal , trois en Espagne , une en France, deux en Allemagne et dans les Pays-Bas, et deux en Italie, Ses Bissions embrassèrent les autres parties du monde en trois provinces, )e Brésil , l'Ethiopie et les Indes. Les formes extérieures particulières à l'institution fusent am ceUes d'un ordre séparé du monde » m$i* d'âne **ciété qui y demeure unie , qui même s'y fond à un certain point sans pouvoir cependant s'y confondre entièrement. Elle eut des collèges et des sé- Brinaires, mais point de cloître ; l'habit ecclésiastique , mais ion pas ll*btt aBonaeat. Organisation intérieure : — f • sevs le rapport <ta geuverflanent , le principe , du despettsne le plus absolu et de l'obéissante aveugle ; conséquence/ immédiates du but de l'institution* Chef de la société désigné sous le Ulrc de général (prœpositus gcnewlù), ne dépendant de personne que du pape, et résidant à Rome. Depuis le jésuite Lainez (1558-1564) , qui exerça la domination la plus illimitée, le générai de l'ordre a été entièrement revêtu , et sur tous les points , de la puissance executive , et btentèt après , malgré les congrégations générales et provinwim, de taule la naissance législative. —Assistants, provinciaux , rectous (ministres , gouverneurs et seu^-gouverneurs). L'autorMé <u* pape sur le cbef de la société ne pouvait être fort incommode à celui-ci , car leur intérêt était le même ; et, quant à la manière de s'en servir , elle a toujours été abandonnée à la sagesse du général. 2° Les membres de l'association étaient classés de cette manière : novices, scolastiques , coadjuteurs, preffes. — Quant aux principes qu'ils suivaient dans la manière de se recruter, ils consistaient particulièrement à borner extrêmement le nombre des profès , ou jésuites proprement dits ; mais il y avait ensuite une etasse 4'aHUiés ou jésuites sccuets , ne portant point i'babit, et para» i#*#iey*s on comptait un nombre considérable de grands seigneurs et d'év$ques. 3° Les principaux moyens d'influence étaient les missions, le confessionnal , particulièrement dans les cours , l'instruction de la jeunesse dans les écoles inférieures , comme dans les hautes écoles ; ainsi , elle s'emparait en même même temps des générations présentes et futures* C'était un mal en soi
qu'une institution destinée à gêner le libre développement de l'esprit humain. On ne doit pas méconnaître le bien qu'elle a fait en contribuai à la propagation de la religion , et de certaines parties d'instruction ; mais malheureusement , dans son histoire politique , la part du bien est de beaucoup la moins considérable.
L'histoire de l'ordre , telle qu'elle doit être , c'est-à-dire prise dans son véritable point de vue , est encore à faire. On trouve à cet égard d'excellents prolégomènes dans l'Encyclopédie allemande, tom. XVII, Suplém. (par SpitUer). Panfti les grands ouvrages on doit distinguer :
Allgemeine geschichte derJesuiten, etc. Histoire générale des Jésuites, depuis la fondation de leur ordre jusqu'à l'époque actuelle; par Ph. Wolff. 4 vol. in-8°, 2* éd. Leipzig, 1803. Et outre cela 4: Schroeckh Kirchengeschichte, etc. L'Histoire ecclésiastique jusqu'à la Ré formation, par Schroeckh. Troisième vol., dernière part. Histoire critique et impartiale.
21. On voit l'aspect général de la politique s'agrandir dans cette période , malgré la petitesse de quelques détails particuliers. On se dirige vers des buts plus importants , plus déterminés ; les motifs deviennent plus nobles : l'habileté ne parait pas fort augmentée 9 mais on aperçoit de plus grands caractères. L'influence des théologiens , plus grande chez les protestants que chez les catholiques , y eut souvent de fâcheux effets; cependant elle ne contribua jamais à entretenir la guerre; plus d'une fois , au contraire , elle étouffa des commencements d'incendie.
22. Les besoins des gouvernements ne firent faire à l'administration aucun progrès remarquable. On continua de chercher des ressources dans de nouveaux impôts , jamais reçus sans opposition de la part des Etats, et dans des emprunts coûteux faits aux riches villes de commerce. Les princes , les ministres ne donnèrent à cette branche de gouvernement que le degré d'attention commandé par la nécessité du moment. La religion absorbait toutes les idées. Les trésors qui refluaient d'Amérique en Espagne contribuèrent à entretenir cette opinion, que la richesse d'un pays dépend de la quantité d'or et d'argent qu'il renferme. Cependant l'Espagne ne devint pas riche , et Charles- Quint demeura pauvre , si du moins c'est être pauvre que de se trouver toujours au dessous de ses besoins.
23. L'art de la guerre fit quelques progrès. Les guerres sans cesse recommencées entre François I et Charles devaient nécessairement, quoique ni l'un ni l'autre ne fussent , à proprement parler , de grands capitaines , les conduire à quelques nouvelles combinaisons. La principale fut l'établissaient d'une infanterie régulière , base de toute science militaire ; mais dans les légions de François I , on ne devait guère voir encore qu'une simple milice plutôt qu'une armée permanente, et la redoutable infanterie de Charles-Quint se composait de bandes mercenaires , engagées pour un temps indéterminé. Ni l'armement , ni la discipline ne pouvaient en rien se comparer à ce qu'on voit aujourd'hui dans l'infanterie moderne, et aucune grande idée de tactique ne pouvait entrer dans les esprits tant que la formation des troupes en colonnes profondes s'opposait à toute rapidité de mouvements.
III. HISTOIBE DU SYSTEME COLONIAL PENDANT CETTE PERIODE
Aux ouvrages indiqués ci-dessus , il faut ajouter, particulièrement pour l'Amérique espagnole :
Anton, de Herrer a, Décodas o Historia gênerai de los Heckos, etc. Décades, ou Histoire générale des faits des Castillans dans les îles et la terre ferme sur V Océan, en quatre décades, depuis Fan 1492 jusqu'à l'an 1531. Madrid , 1601. Dans l'édition de 1729 , la meilleure de toutes, on y a joint des continuations ; 5 vol. in-fol. — Les trois premières décades ont été traduites en français.
Historia del Nuevo Mundo , etc. Histoire du Nouveau Monde , par Jean-Baptiste Munoz. Madrid, 1793, in-4°. 11 n'a paru que le premier, volume.
Saggio di Storia Americana , etc. Essai sur l'Histoire naturelle, civile et religieuse des royaumes et des provinces espagnoles de terre ferme dans V Amérique méridionale ; par l'abbé Philippe Salvador Gilii. Morne, 1780. 4 vol. in-8°. La partie politique est tout-à-fait insuffisante.
Antonio da Ulloa , Relacion historica , etc. Relation historique cf on Voyage dans l'Amérique méridionale; par Antonio d'Ulloa , 1748, 1 vol. in-4% publiés en français en 1751. C'est la meilleure description qu'on ait de ces provinces.
Mais la meilleure source à consulter sur l'administration intérieure des colonies , c'est le Recueil des Ordonnances et Règlements des Rois d'Espagne» fait et publié par le gouvernement lui-même.
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fiêeopilad** de Leyes de los Règnes de las JneUas , etc. CoUectio*4e$ Lois relatives au royaume des Indes , imprimée par Tordre de S. M. Catho-, lique le roi Charles II. Troisième édition, Madrid, 1774, 4 vol. in-fol. Ce Recueil, très-bien distribué par ordre de matières, commence avec l'année l&tô , et conduit Jusqu'au commencement dn règne de Charles H. Le quatrième wl*m* contient aussi une table de* matière* très-oampttte.
1. L'Espagne et le Portugal continuèrent , durant dette période , à dominer seuls au-delà de l'Océan , et , demeurés si longtemps sanâ rivaux , se confirmèrent de ptus en plus dans l'idée d'un droit exclusif sur les terres et les mers nouvellement découvertes. Mais leurs progrès avaient suivi une marche très-inégale. Le système colonial des Portugais avait , à la fin de la période précédente y acquis son entier développement; au lieu que l'immense édifice du système espagnol ne commença que dans celle-ci à s'établir et à s'organiser.
2. Premier établissement des Espagnols sur le continent de l'Amérique par la conquête du Mexique ( Nouvelle-Espagne ) , àm Pérou , de Terre-Ferme et de la Nouvelle-Grenade II faut faire une grande différence entre ce que l'Espagne* dans tous tes pays, comprenait sous le nom de ses possessions , et ce quelle possédait véritablement. On avait pu facilement soumettre les Mexicains et les Péruviens , déjà établis dam dtm yfSbeà et des bourgades ; maïs pour fonder quelque domination sur ces innombrables peuplades de chasseurs errants dans de» forêts et des déserts immenses , il n'y avait d'autre moyen que de les civiliser, c'est-à-dire de les convertir. L'autorité de l'Eipague tenait donc essentiellement au succès de «es mimons ; et quelque lents que fussent dans ces pays les progrès de là Croix , ils étaient encore plus réels que ceux de l'épée.
Cftnqttète du Mexique par Fernand Gortèi ( ï 519- 159 i ) ;^eHa se termine par la prise de la capitale après de violents combats. Conquête du Pérou, de Quito et du Chili, entreprise des 1525, et faite [( 1529-1586 ) par François Pizarre, ses compagnons et son frère. Conquête de Tenretfefme, commencée en 1582, et de la Nouvelle-Grenade, commencée en 1536. Plusieurs autres terres forent découvertes dans cette période, mais point encore conquises.
MMM
3< Lit ptys conquit devinrent et sont demeurés des provinces de fat métropole ( a ). Ce résultat peut sans doute «'attribuer en partie à la constitution qui leur fut donnée , et qu'on doit regarder comme un des problèmes les plus difficiles qu'eût ft résoudre la politique ; mais sans l'appui de l'esprit national , tout le reste eôt été inutile. Cette constitution ne s'acheta que peu à peu , tuais les fondements en furent posés dans cette période. On imita, comme de coutume, autant qu'il était possible, le gouvernement de la métropole. Mais tout ne pouvait être constitué au-delà de l'Océan de même qu'en Europe* Ëa Espagne t toute l'administration des colonies était entre les mains d'un collège supérieur , désigné sous le nom de conseil des Indes ( consejo reaty supremo de ïndias ) , qui ne dépendait que du roi , et a été transféré à Madrid. La cour de commerce et de justice ( audiencia j$al de la oontralacion ) siégeait à Séville * et lui était subor* donnée. Par ce moyen , la politique coloniale de l'Espagne se trouvait plus Solidement constituée que celle d'aucune autre dation. Dans les colonies , les vice-rois ( Vireyes) étaient les représentants du monarque. Les audiencias , tribunaux supérieurs de justice pour l'intérieur du pays, servaient aussi de conseil au vice-roi. Les villes avaient leurs cabildos pu municipalités.
OrtawaMeS de €faarlt*Q*iiit (*grw nucvas), pesant W Jtemiers fourneau de la constitution ( i54d ). Le Conseil des Indes existait depuis; $11 ; mais U ne reçutfsafforme définitive qu'en 1542. Nomination de deux; vice-rois chargés de diriger en chef toute l'administration civile et militaire ; le premier au Mexique ( 1540 ) , et le second au Pérou ( 1Ô4£ ). On créa ensuite , et à différentes époques , plusieurs gobernad&es Hcapîtanes nibottkttnâs stt ftefe^rftfV Erection de deux ttndkhcias ft MextéO et à Uaà ( ifrfti ) y sous la présidence du vios-cei, qui cependant n'avait pu vsix dans las «flaires Judiciaires. Le «ombra des audiemias Cut muuitei porté à dix, et celui àos vice-rois à quatre. Ou appelait des jugements des audiencias au conseil des Indes.
Ces institutions politiques ne pouvaient s'appliquer qu'à
[a) On leur en donne encore le nom en Espagne , mais plusieurs combattent en ce tournent pour leur tou^erôàwe. (#bfr A* freKfttcfctw>)
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des viUe* ( Ciudades , FiUas et Lugares ). Il en existait à la vérité déjà dans le Mexique et le Pérou proprement dits , mais non pas ailleurs ; et là même il n'y en avait pas partout où les nouveaux possesseurs auraient eu besoin d'en trouver. Les premières qu'ils fondèrent furent des ports et des villes maritimes sur les bords du golfe du Mexique, et bientôt après sur ceux de l'Océan Pacifique : ils ne bâtirent qu'ensuite et peu à peu les villes de l'intérieur.
Les Tilles de la côte , qui pour l'ordinaire se composaient d'abord d'une église et de quelques maisons, furent destinées à servir à la fois de ports et de garnisons. La première fut la ville de Gumana , bâtie en 1520., En 1532, on commença à construire les ports importants de Porto-Bello et Carthagène , Valence en 1555 , Garaccas en 1567. Quelque temps auparavant avait été fondée la Vera-Crux , le premier établissement des Espagnols dans le Mexique ; sur la côte de l'Océan Pacifique» dans le Mexique , Acapulco ; dans le Darien, Panama; dans le Pérou, Lima ( 1585) , et au Chili, la Conception ( 1550 ). Ce fut en 1535 qu'on essaya, d'abord sans succès , un établissement à Buenos-Âyres , sur la rivière de la Plata. Les villes de l'intérieur s'élevaient pour la plupart dans les lieux où on avait entrepris des exploitations de mines. Les établissements que formèrent plus tard les missions consistaient en de petits villages bâtis par des Indiens convertis , sous la direction des missionnaires , et situés dans les immenses plaines de l'intérieur , sur les bords de principaux fleuves.
5. Mais les liens religieux eurent encore plus de force que les liens politiques pour tenir les colonies attachées à la métropole. Le christianisme y avait transporté ses pompes extérieures, sa hiérarchie, ses cloîtres , et bientôt aussi l'inquisition ; il y avait en même temps amené la civilisation , les connaissances qui l'accompagnent , et toutes les institutions dent elles sent la source $ ainsi , avec l'établissement politique s'était formé dans les Indes un établissement ecclésiastique, entièrement dépendant, non du pape , mais du roi , et dont l'effet avait été de détruire à la fois chez les naturels du pays et leur civilisation antérieure et leur esprit national.
En vertu des privilèges concédés par Alexandre VI et Jules II ( P&* tronargo Real) , la nomination aux emplois ecclésiastiques appartenait au
rai ; le pape le se réservait que le droit de les confirmer. — IttaMfeMemmt
ées archevêchés , d'abord de Mexico et de Lima, auxquels furent ajoutés, par la suite , ceux de Garaccas , de Santa-Fé-di-Bogota et de Guatimala. -~ Etablissement d'évêchés et de leurs chapitres. — . Les bénéfices inférieurs, ra paroisses , se partageaient en cures pour les villages espagnols , doctrineras pour les villages indiens , et missionerms pour ceux du désert. Le projet de convertir les Indiens , présenté comme le but originaire des établissements, amenait nécessairement la fondation des cloîtres. Eue fut d'abord abandonnée aux ordres mendiants ; ce ne fut que plus tard que les Jésuites s'en mêlèrent. Mais indispensables pour le but que Ton s'était proposé, quels moyens n'eurent-ils pas alors de prospérer dans ce délicieux ptys , où l'inquisition ( établie par Philippe IT depuis 1570 ) pouvait , avec bien plus de force encore qu'en deçà de l'Océan, exercer sur les esprits sa puissance de mort ! — Etablissement des universités du Mexique et de Lima (1551).
6. Ainsi s'établirent entièrement dans ces contrées les formes des gouvernements européens. Mais la différence des origines ne permettait pas que la masse du peuple pût se fondre en une seule nation , et de ces variétés physiques sortirent des inégalités politiques bien plus considérables encore. Les lois avaient , à un certain point , pris soin de protéger les Indiens , et garanti du moins leur liberté personnelle; mais les blancs régnèrent seuls , et tout ce qui se distinguait d'eux par la couleur du teint ( pardor ) demeura à leur égard dans la plus profonde infériorité. Dans cet abaissement furent compris, non-seulement les Indiens, mais les métis , nés du mélange des deux races ( mettizen , terze~ rones et] quarlerones ) , auxquels le commerce des esclaves vint ajouter les nègres , d'où sortit encore, par leur mélange avec lès' Européens , une autre classe extrêmement nombreuse , celle des mulâtres. Ces différentes classes s'appliquèrent chacune exclusivement à diverses sortes de travaux. Ainsi s'établirent de véritables castes, parmi lesquelles celle des blancs se distingua comme une sorte de noblesse qui se partageait cependant encore en deux classes, les Espagnols nés dans le pays( créoles), et ceux qui arrivaient journellement d'Europe ( chapitons ) : une entière égalité régnait entre les créoles , sans aucune trace de
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noMMê * mats y* étaient exclus de toutes le* places dtt gouvernement ; elles n'étaient données qu'à des Européens , qui mémo n'avaient pas le droit de s'établir dans le pays. C'était là un germe puissant de révolutions. Heureusement pour elle, l'Espagne sentit de bonne heure la nécessité de soumettre à une police sévère les émigrations de la métropole dans les colonies (aucun étranger ne pouvait s'y établir ) , ce qui contribua paissaiforntnt â les retenir dans sa dépendance (a).
Nouvelles ordonnances du gouvernement espagnol en faveur des Indiens , riiâto sanft beaucoup d'effet pour arrêter la cruauté des premiers conquérants. H faut remarquer en particulier l'ordonnance de 1542 , qui limitait beaucoup te système de servitude féodale (encomiendas , repartimicntos), introduit dans les colonies. La liberté personnelle garantie aux* Indiens ; détermination des services féodaux (mitas) et des tributs. Des villages sont assignés aux Indiens pour y demeurer sous le gouvernement (Toffîdeta particuliers ( caciques ) choisis parmi eux.
B. 4* Las Casas, Relation de la destruycion delas Indias, etc. Relation de la destruction des Indes, par B. de Las Casas, 1552. Tableau célèbre des barbaries commises par les premiers conquérants. Les lois rendues eh faveur des Indiens remplissent dans les Leyes presque tout un volume (1. VI}, Aucun gouvernement n'a fait autant pour les naturels du pays que lt eouverÉement aspagaoU
7. L'exploitation de ces contrées se borna presque entière^ ment à la recherche des métaux précieux, dont le .produit f . surtout eu argent , surpassa toute attente. Les colonies espagnoles, n'étaient cependant pas moins riches en autres productions j mais tant que l'usage de la cochenille et de l'indigo pour la teiu-* turep ainsi que celui du cacao r du tabac et du quinquina » nç furent que peu ou point répandus en Europe, ces denrées ne pouvaient former une branche importante de commerce. L'exploitation des mines fut abandonnée à des particuliers , sous condition, de payer un droit & la couronne ; ainsi f la plupart des colons s'établirent dans l'intérieur des terres ; mais il se
[a) Payez la note , page W.
pam «ii ifcrt tottg *tftp« avant l'étebUssettient d'aucun système
découverte des riches mines de Zacoticas dans le Mexique ( 1532 ) , et du Pûtes* dâtis le Yéfou ( 1545). Depuis l'époque de leur découvert^ , elles «t, Wrm mojth , produit Annudletaent 30,000,000 de piastres, dont pria de la maétté tiaat ea Barspe» Le droit payé au roi était originairement * vagt^rt<*t;**fi»tt«psr 4e^toré4aire a cinq; et eependaftt , Berne dans ces contrées las plus rfclse* 4e la tarrs* la saccès ta exploita* lions de mines est tellement soumis $ux chantes du hasard, que le nombre île celles qu'on a été obligé d'abandonner est de beaucoup le plus considérable,
8. Ce lut pour suffire k caatravaw des mines et do petit nombre des plantations qu'on avait entreprises , et peu* ménagée les Indiens; que Ton avait reconnus incapables de les supporter , q*è, priocipalemeat par lewneeU de Las Casas, on autorisa Htapbrtaâoft des teègrès d'Afrique et te tnonstrueu* commercé dès esclaves. A la Vérité, les Espagnols ne le firent point euxmêmes ; mais le gouvernement afferma à 4es étrangers , qu'excitait l'appât du gain , l'importation d'un nombre déterminé d'esclave*
Le commercé des esclaves s'était introduit en Europe par suite des découvertes et des conquêtes des Portugais sur la côte d'Afrique, et avait ahui précédé la découverte de V^mérjfue. le* conseils.^ I*a Casas <*§agèrent de bonne heure à transporter des nègres aux Indes occidentales^ mais ce commerce ne s'établit régulièrement qu'en 1517. Charles-Quint^ ènma à son favori , ta Bressa , le nionopote du transport annuel de quatre mffle wektve* ; celui-ci le vendit au* Génois. Lès marchands génois recevaieat les esclaves des Portugais , entra les mains desquelles *tait , a pw>* prement parier , tout le commerce des nègres* bien qu'à la fin de cette période * les Anglais çommanç^sent à s'jr livrer avec empressement.
M. C* fprmgel, V\m tfrtprungê des èeknmluméel» , été* D* TOHftog du cwmtm foi mûm* ; par M. G* Sprangel* 1779, is-4*»
9. De la nature des colonies espagnoles , presque entièrement tournées vers l'exploitation des mines , résultaient nécessairement les restrictions imposées à leur commerce. On ne pouvait
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sans inconséquence y admettre la libre participation des étrangers. Si l'intérêt, du commerce entra pour quelque chose dans les motifs qui déterminèrent les mesures restrictives, ce ne fut que d'une manière bien subordonnée; elles eurent pour objet principal de faire refluer en Espagne, et seulement en Espagne, les trésors de ces contrées. On pu$ bien comprendre en Espagne que ces mesures n'étaient nullement favorables à la prospérité des colonies; mais la prospérité des colonies, dans le sens ordinaire du mot, n'était pas ce qui importait le plus; et en même temps que l'Espagne voulut que les colonies lui livrassent toutes leurs richesses, elle voulut être la seule à leur fournir les denrées européennes dont elles pouvaient avoir besoin.
Règlement de commerce, n est borné , en Espagne , au seul port de Seville. H partait tous les ans deux expéditions, les galions et la flotte; la première composée environ de douze gros navires , la seconde de quinze» L'une, destinée pour l'Amérique Méridionale, se rendait à Porto-Bello; l'antre faisait voile pour le Mexique, et débarquait à la Vera-Çrux. — Grandes foires dans ces deux villes. — L'Espagne n'abandonne point son commerce des colonies à des compagnies particulières; mais la suite naturelle des restrictions qu'elle lui imposait fut de le concentrer entre les mains d'un petit nombre de maisons opulentes.
10. Durant cette période, les Portugais, sous leurs rois Emmanuel le Grand (mort en 4,521) et Jean III (mort en 1557) > conservèrent et même agrandirent leur puissance dans les Indes orientales ; leur commerce surtout y prit une extension considérable. Ces deux princes eurent pour principe politique de changer, au moins tous les trois ans , leurs vicerois dans les colonies : il est difficile de décider si cette mesure fat avantageuse ou nuisible au pays ; il eût été du moins à désirer pour eux qu'ils pussent régner en paix dans les Indes ; mais cela était impossible , car les Maures ( Mahométans , Arabes ) , jusqu'alors en possession du commerce avec l'Inde , n'étaient pas disposés à le leur abandonner.
Etablissement des Portugais à Ceyian (1518) , et particulièrement à Cotambo et Point-Gales. — Monopole du commerce des épiceries. —Us ne possédaient réellement que la côte de me. — Prise de Diu ( 1535). — Etablissement à Gambola. — Des Moluques ils s'étendent sur les Ues Sumatra , Java , Célèbes et Bornéo. — Us n'avaient pas en tous ces lieux d'établisso- ■ents solides; mais ils fréquentaient les foires du pays.
11, Leur commerce s'était surtout fort étendu par les relations qu'ils avaient déjà nouées avec la Chine, et l'accès qu'ils avaient obtenu au Japon , et qu'ils devaient principalement aux mission* entreprises par les jésuites dans l'Asie, aussitôt après leur fondation, le roi Jean III les ayant, dès l'origine, admis en Portugal. Le nom de Xavier, l'apôtre des Indes, ne doit pas être passé sous silence , même dans une histoire générale.
Première tentative ( dès 1517) d'une alliance avec la Chine , par l'entremise de l'envoyé Th. Perdra. Les Portugais, dit-on, s'établirent à Liampo (serait-ce Ningpo?); mais cet établissement n'eut point de durée. Relations commencées avec le Japon (dès 1542 ). Mission de Xavier, dont les résultats se lient à des événements très-importants. — Etablissement d'un commerce régulier et extrêmement avantageux au Portugal.
12. Ainsi arriva , durant cette période , à son plus tiaut point de perfection rétonnant j^ifice de la domination portugaise dans les Indes. Fondée par un petit nomhre d'hommes de génie , audacieux, elle avait besoin pour se soutenir non-stulement de forces physiques , mais d'appuis moraux, l'héroïsme et le patriotisme. Gomme ces appuis ne pouvaient lui manquer subitement, on n'eut pas à craindre une chute soudaine; mais leur disparition graduelle préparait inévitablement la catastrophe que, dans la période suivante, des orages extérieurs vinrent hâter d'une manière si effrayante.
13. Durant celle-ci, les Portugais étendirent aussi leurs possessions dans le Brésil. On n'y découvrit point, heureusement , de grandes richesses en or ou en pierres précieuses; en sorte que l'attention s'y tourna à un certain point vers l'agriculture. Les changements apportés par la couronne dans
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le» riqh»Hi»t» adoptés à cet égard , contribuèrent à l'encourager; cependant elle ne s'étendit jamais que Air vue partie des côtes. Ces établissements , à mesure qu'ils s'agrandirent , demandèrent un plus grand nombre d'esclaves nègres , et augmentèrent ainsi l'importance et la nécessité de ceux de» côte» d'Afrique, du Congo et de la Guinée. En même temps, les naturels du pays , qui , même encore aujourd'hui , lie sont pas entièrement regardés comme libres , furent forcés au travail avec une grande cruauté.
Introduction ( 1525) d'un nouveau système , d'après leçgel la wmwœe donnait en fief, à des familles, ou à des particuliers, des portions de terre considérables , à condition de les cultiver. A la culture des produits indigènes s'ajouta bientôt ceile de la canne à sucre , apportée de Modère. — Fondations de villes : Fernambouc, San-Salvador, Rio*ï*tterro, etc. 19e même que l'Espagne , le Portugal se réserva exclusivement 1» &mmste de ses colonies d'Amérique. U se taisait au moyen d'une flotte expédiée tous les ans au mois de mars. — Traitements barbares exercés sur les Indiens, qui , partout où on le put , furent réduits eu esclavage.
14. Encore à l'abri, dans les Indes, de toute rivalité de la part des principales nations de l'Europe, car les découvertes tentées par les Anglais et les Français n'avaient aucun succès, les Espagnols et les Portugais se disputèrent l'importante possession des Moques, sur laquelle fat ligne de démarcation tracée par le pape avait laissé de !'ineertft«de. Ge lot à ce différend <jue Ton dut le premier vopge autour du -monde -, <pri à la vérité ne terminé point la querelle des Motecfoes, mois dont ks suites furent d'une liante importance fewr U géographie et la navigation.
Voyage du Portugais Magellan, qui, offensé par «on souverain, W fit au profit de l'Espagne (i5i9-i 522). Découverte du détroit auquel il a «tonné le nom de passage de la mer du Sud , et d'un nouveau chemin pour aller aux Indes orientâtes. — Découverte des Philippines. — Magellan y est •tué ( 1591 ) ; mais son vaisseau amiral (la Vittoria) revient & SévlHe. ta 4«srelte4*f Motaquee se termine par an arraDgeaeet(lWl)).'Cbari«s-e«4at
1492— imi: m
■ Pi$*fm*> Prime Viaggio inurno al gUko urraoquvy, et*. Ptmitr Voyage autour du globe 4e la terre, par Pigafetta ( an des corontgniw de Magellan); publié tout entier pour la première fol» ,par C Àmowtti.Jflten, *
depuis 1556 jit8<?d'8n lôlft.
/. ^. Thuani historiarwn sui temports, lib. 188, a& anno 1543 ttfgttt •<to»HW» 1607. Histoire de mon temps depuis l'année 1643 jusqu'en 1607 , par de Thou. La meilleure édition est celle publiée à Londres en 1733 , 7 *>!• ia-foL : l'auteur la présente comme une Histoire générale. — Etie a été Uaduite en français.
.Fr. C*. Khevenhùller Annales Ferdinan4ei> depuis 1578 jusqu'en 1637. Leipzig], 1716-1726 , 12 vol in-fol. , ouvrage maj conçu et mal exécuté, mais curieux par l'abondance des matériaux qu'a rassemblés l'auteur, qui fut longtemps ambassadeur d'Autriche a la cour de Madrid. Un extrait de ce grand ouvrage fut publié à Leipzig en 1778 (4 vol. ln-8°), par le conseiller aulique lande.
1. Cette époque est célèbre par les noms d'Elisabeth et de Philippe , de Guillaume de Nassau , prince d'Orange , et de Henri IV. Dorant son cours , comme dans l'époque précédente , la Réibrruation ne cessa d'exercer, la plus grande iaflne&c* sur la politique européenne; de nouveaux adversaire» f?éttvèfc€nt pour la combattre : Philippe arma publiquement l'Inquia&an contre elle; les jésuites , animés du même zèle, ruais agissant avec plus de réserve, s'appliquèrent à pénétrer dans les cours et jusque dans les cabinets des souverains,
Les jésuites parvinrent peu à peu à s'introduire dans presque foutes les ecurs d'Europe , et à exercer auprès des souverains les fonctions de eonfesseirsren Partngal, ils régnaient sous le nom du roi Sébaslta ; en ■**- 5tte,JPWipP6l«*rMtaMw« *W*i «a Fmace.i^c*» une fctffce lsng|e
et opiniâtre, ils s'emparèrent de Catherine deMédicis et des Guises; en AUenajme, Albert V, électeur de Bavière , et d'antres princes , les protégèrent efficacement ; dans les cours du Nord, Us ne se montrèrent pas moins actifs et moins entreprenants.
2. Bientôt la rupture du concile de Trenje fit disparaître Les dernières espérances de réconciliation. Les décisions qui y furent adoptées rendirent désormais impossible tout rapprochement entre les diverses sectes religieuses; et comme ces décisions étaient' également contraires à la puissance temporelle et à celle desévêques, il en résulta que dans les États catholiques, quelques-uns, comme la France., refusèrent absolument de les reconnaître, et que d'autres ne les reçurent qu'avec de nombreuses restrictions.
Les assemblées du concile avaient été reprises au mois de janvier 1561 , et furent définitivement clauses le 4 décembre 1 563. Il fut arrêté par les dernières décisions que ceux qui rejetaient les doctrines de l'église catholique romaine encouraient l'anathème ; de plus , on attribua à la puissance spirituelle divers privilèges au détriment de la puissance temporelle ; enfin, la dignité épiscopale ne fût plus considérée comme venant de Dieu même , et on la déclara entièrement soumise à l'autorité du saint Siège. Ainsi , la cour de Rome crut avoir fait suffisamment pour écarter le danger qui la menaçait ; plus de cinquante ans après , un moine , en écrivant l'histoire de ce concile , lui porta une des plus rudes atteintes qu'elle ait eues à subir dam cette lutte.
Jstoriadel concilia Tridentino di Pietro Soave Polano( Paolo Sarpi ), 1619. — Trad. par Amelot de la Houssaye et par le Père Le Courraier.
3. La marche de la Réformation et les divers événements qui la signalèrent, servirent au développement d'une idée qui, dans la suite exerça la plus grande influence sur la politique pratique de l'Europe. Les adversaires de cette' révolution Tirent dans ses partisans les ennemis des trônes et des Etats, et les mots d'hérétiques et de rebelles ne tardèrent pas de leur paraître synonymes. Ceux-ci prétendirent ne trouver dans les autres que dea défenseurs de la tyrannie ; en sorte que l'on en Tint bientôt à croire que l'ancienne religion était le plus puissant instrument de l'autorité absolue des princes ,
et que la nouvelle doctrine donnait des gages certains à la liberté : opinion dont une expérience plus récente a plus d'une fais démontré le peu de fondement, et qui cependant n'était pas entièrement dénuée de vérité, tant que les partis religieux le trouvaient forcés à se constituer en même temps en partis politiques.
4. Une circonstance particulière donna plus de consistance à cette opinion. La France, en proie aux fureurs des guerres intestines , ne ptit plus soutenir la lutte dans laquelle elle était précédemment engagée contre l'Espagne, et la même rivalité s'établit entre cette dernière puissance et l'Angleterre , qui, toutes deux différant de doctrines religieuses, voulaient tontes deux appuyer leur existence politique sur cette base, et étaient gouvernées par des souverains également ambitieux, et également empressés de diriger les affaires du Continent.
5. Dès le commencement de cette époque , les intérêts de la couronne d'Espagne et de la couronne impériale avaient été complètement séparés, et cette espèce de rupture constitue l'une des différences les plus remarquables entre les deux époques. La maison de Habsbourg se trouva d'abord affaiblie par ceUe division ; bientôt les souverains de la branche autrichienne se virent engagés dans une conduite politique fort différente de celle que suivait Philippe II, et l'intérêt qu'ils trouvèrent à maintenir la paix en Allemagne "empêcha, du moins pendant le cours de cette époque , l'explosion d'une guerre générale.
Après la mort de l'empereur Ferdinand (en 1564) , la Maison d'Autriche fut encore affaiblie par un nouveau partage qu'elle conclut avec l'Espagne. — Origine des deux branches d'Autriche et de Styrie.
6. L'insurrection qui éclata vers le même temps dans les Pays-Bas engagea l'Espagne , l'Angleterre et la France dans une longue querelle. Après avoir exposé les principaux caractères de cette révolution mémorable , il nous restera à examiner quels furent les changements les plus importants que la Réformation fit naître dans les divers États de l'Europe, ainsi
que l'influence qu'ils exercèrent sur chacun d'eux et sur les affaires publiques en général.
HISTOIRE DE LA FONDATION DE LA REPUBLIQUE DES PROVINCES-UNIES f ET DES CONSÉQUENCES DE CET ÉVÉNEMENT EN EUROPE , DEPUIS SOJT ORIGINE JUSQU'A LA TREVE DE DOUZE ANS (1609).
Les historiens de la révolution des Pays-Bas se divisent naturellement en deux classes : les écrivains catholiques, attachés au parti espagnol, et las écrivains protestants. Parmi les premiers on remarque :
Istoria délia Guerra di Fiandra, etc. Histoire 4e la guerre de Flandre , par le cardinal Bentivoglio. C'est l'ouvrage le plus complet sur ce sujet ; il va jusqu'à la trêve de douze ans. — Est traduite en français.
Famtani Stradœ de bello Belgico , etc. De la guerre de Flandre , deputo la mort de Charles-Quint jusqu'au gouvernement du prime jilemsmdre Farnèse ; histoire presque uniquement militaire. — Trad. en français.
Parmi les écrivains protestants, outre Y Histoire générale de la république des Pays-Bas, par Waegenaër, et l'abrégé de celle-ci par Totze, on a encore t
MeUten , Niederlandische historien , etc. Histoire dm Pays-Bas , depuis le commencement de la guerre jusqu'en 1611 , par Meteren. — Est aussi traduite en français.
Van der Vynkt Geschichte der vereinigten Nieder lande, etc. Histoire des Provinces- Unies , depuis la fondation de la république jusqu'à la paix de Westphalie. Zurich , 1793 , 3 vol. in-8° ; d'après nn ouvrage français dont six exemplaires seulement furent livrés au public , et qui avait pt*r titra : Troubles des Pays-Bas. L'auteur avait été membre du conseil d'État 4e Flandre , et avait eu la permission de faire des recherches dans les archives : on eût dû s'attendre à trouver dans son livre beaucoup de détails curieux et ignorés ; mais son travail offre peu d'intérêt.
Geschichte des Abfalls der vereinigten JVieder lande t etc. Histoire de l'insurrection des Pays-Bas et de leur séparation de la monarchie espagnole, par Schiller. —Ne va que jusqu'à l'arrivée du duc d'Albe.
1. La révolution des Pays-Bas produisit une république ; mais ce serait méconnaître tout-à-fait le caractère de cet événement que de croire qu'il fût prévu , ou même désiré d*avance : les insurgés , en secouant l'autorité du roi d'Espagne , n'eurent pour objet que de conserver leurs anciens droits, et de se défendre des innovations qui les menaçaient; ils ne devinrent républicains que par l'impossibilité de s'arranger à
l'amiable avec les divers chefs qui leur furent envoyés pour les gouverner.
3. Une portion considérable du pays, qui composa plus tard la république , était passée de la maison ducale de Bourgogne à la maison de Habsbourg par le mariage de Philippe d'Autriche avec Marie, fille et héritière de Charles le Téméraire (1477). Ce ne fut que sous le règne de Charles-Quint, que les dix-sept provinces Belges furent complètement réunies à la vaste monarchie espagnole. Quoiqu'elles fermassent alors tm seul Etat , confié au gouvernement d'un seul , chacune d'elles continua d'avoir ses États et sa constitution ; quelquesunes même élurent des gouverneurs particuliers. De temps en temps on voyait des assemblées générales des États de toutes les provinces; mais comme le souverain ne pouvait y résider, il avait pris le. parti d'envoyer un gouverneur général, chargé de tous ses pouvoirs, et qui administrait en son nom , avec le concours de trois conseils supérieurs , savoir : le conseil d'État, le conseil secret (ayant le département de la justice) ; et le conseil de finances. Un tribunal général formait le grand-conseil , et résidait à Mali nés.
Les dix-sept provinces étaient : quatre duchés, ceux du Brairait, de Lùafeourg , de Luxembourg et de Gueldre ; sept contés» ceux de Flandre » #Ait«ts, de Hainault, de Hollande, de Zéiande, de Namur, et de Xuiphen ; le margraviat d'Anvers ; cinq seigneuries , celles de MaHnei , et Frise , d'Utrecht , de Groningue , et d'Overyssel. — Cambrai et la Franche- Osmté étaient comptés à part.
3. L'autorité du prince se trouvait gênée dans les Pays-Bas \ non-seulement par cette organisation des Etats dads chaque province, mais plus encore par l'esprit même de la nation. Le peuple voyait tout son bonheur dans sa constitution , et il y trouvait en même temps sa force : les richesses qu'il avait acquises dans le commerce s'étaient formées sous cette bonne influence, et lui rendaient t>Ius urécieux le mode de liberté qui avait servi à assurer son bien-être. Nul peuplé n'eût été plus facile à gouverner» si Ton eût su respecter sèi
droits; par la même raison, sa résistance devint plus opiniâtre lorsqu'on entreprit de toucher aux choses saintes. »
4. Il est naturel que la Réformation eût trouvé un accès facile dans un pays où il y avait un grand nombre d'hommes indépendants par leur richesse et par leur naissance. Elle pénétra sans obstacles dans les provinces bataves , plus encore que dans les provinces belges; et ce fut, sans contredit, le premier ferment des agitations qui éclatèrent plus tard. La prolongation du séjour de Philippe II dans les Pays-Bas , à l'occasion du renouvellement de la guerre entre l'Espagne et la France, retarda l'explosion et maintint le peuple dans l'obéissance; le traité de Cateau-Cambrésis fut signé, et les troubles des Pays-Bas commencèrent.
Le pape Paul IV réussit par ses intrigues à faire rompre la trêve de Vaucelles ( voy . ci-dessus , page 47 ) : la guerre recommença et devint plus générale , lorsque Philippe H fut parvenu à entraîner l'Angleterre dans sa querelle ; en Italie , comme sur les frontières des Pays-Bas , les armes de la France furent malheureuses. — Défaite des Français à Saint-Quentin , le 10 août 1557, et abandon de cette place. — Prise de Calais j>ar le duc de Guise , le 8 janvier 1558. — Nouvelle défaite des Français à Gravelines , le 13 juillet 1558. —Paix de Cateau-Cambrésis , le 3 avril 1559. — Restitution réciproque des places conquises : rétablissement du duc Philibert de Savoie ; double mariage entre les maisons de France , d'Espagne et de Savoie ; traité secret pour l'extirpation de l'hérésie , conclu sous l'influence des Guises en France , et de Granvelle en Espagne.
5. Même avant le départ de Philippe , on se plaignait haute* ment , dans les Pays-Bas , des garnisons espagnoles et des édits publiés contre les hérétiques. Les déclarations du roi , la nomination de Marguerite de Parme au gouvernement général de ces provinces , sous la direction de Granvelle, étaient peu propres à rendre quelque espoir aux persécutés ; et lorsqu'après lé retour de Philippe en Epagne on vit ces édits renforcés de dispositions plus sévères, et les divers pouvoirs qui formaient la hiérarchie du gouvernement, attaqués et modifiés dans leurs attributions les plus importantes, il fut tout naturel de .craindre l'anéantissement de la
contitiition par Etats, et les violences de l'inquisition espagnole.
6. Quelque odieuse que paraisse et que soit réellement la tyrannie de Philippe , l'historien impartial ne saurait se dispenser de reconnaître que ce prince , autorisé à croire que l'unité des doctrines religieuses était le seul fondement solide de la tranquillité des États , fut sans doute entraîné par cette idée à trouver dans l'histoire même de son temps la confirmation d'une telle opinion , et qu'il put croire de bonne foi la nécessité de réprimer , par tous les moyens possibles, l'esprit d'innovation qui se manifestait de toutes parts : doué d'une prodigieuse activité , mais en même temps homme d'un esprit étroit , et dénué de tous sentiments généreux , il eut le tort de ne pas voir que la résistance du pouvoir, et tous les abus de la force qu'il pouvait appeler à son secours, étaient plus funestes que le mal qu'il prétendait guérir, et ne parviendraient pas même à l'arrêter.
Marguerite de Parme gouverna dans les Pays-Bas depuis 1559 jusqu'au mois de septembre 1567. Granvelle, qui s'était rendu odieux, fut rappelé en 1562 ; mais cette mesure même ne produisit aucun changement , car toutes les rigueurs étaient exercées au nom et par les ordres du roi, et les agents ne manquaient pas pour les mettre à exécution.
7. Les troubles éclatèrent aussitôt après la signature du compromis de Bruxelles. Cette association était du reste si mal organisée , qu'il eût été facile de la dissoudre , en adoptant seulement quelques-unes des mesures de sévérité qui furent arrêtées dans le cabinet de Madrid , et en sachant y joindre tous les tempéraments propres à calmer les esprits : au lieu de suivre cette marche raisonnable , le roi se détermina à confier au duc d'Albe le commandement général des Pays-Bas , et dès ce moment tout espoir de raccommodement fut perdu.
Le compromis fût signé à Bruxelles au mois de novembre 156? , et présenté à la régente le 5 avril 1566. Vers le même temps, Pb«' vpe prit ses mesures pour faire passer dans les Pays-Bas les troupes espagnoles qu'il avait en Italie sous le commandement du duc d'Albe ; et , au mois d'août
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1567, il donna à celui-ci des pouvoirs si étendus, que Marguerite Jl Pana» se vit contrainte de lui céder la place.
8. Depuis 1567 jusqu'en 1573 , le duc d'Albe gouverna par la terreur. Les hommes les plus considérables furent retenus en otage, ou immolés par le fanatisme : on créa un tribunal sanguinaire qui , sous lef nom de conseil des troubles , fut chargé de poursuivre et de punir les rebelles et les hérétiques : les comtes cFEgmont et de Horn périrent, le 5 juin 1568 , victimes de ces horribles procédures ; et bientôt tout le pays fut déclaré coupable d'insurrection contre la majesté royale.
9. De toutes parts on fuyait ; les émigrations devenaient chaque jour plus nombreuses ; et ceux qui se sauvaient ainsi pour échapper à la mort, étaient cependant les seuls sur qui pût se fonder l'espoir de la délivrance. Le prince Guillaume d'Orange, seul capable de conduire à bien une aussi grande entreprise, s'y consacra bientôt tout entier ;] nul autre que lui n*eût pu parvenir à arrêter , à rassembler ceux qui fuyaient en désorde , n'exposant jamais que des. existences individuelle», mais incapable* , par cela même , de la moindre résistance : nul ne savait mieux que lui tirer parti des plus faibles ressources ; et en même temps qu'il se dévouait au service de sa patrie, il avait soin , en chef habile , de veiller à sa propre conservation , si nécessaire à de si grands intérêts;. Toutefois les premières tentatives d'affranchissement ne pouvaient avoir de succès ; tput eng^ement sérieux eût été trop inégal contre des troupes bien disciplinées , et le défaut d'argent rendait impossible l'entretien d'une armée régulière.. Enfin, après plusieurs années de souffrances et de reyers, 1$, prise de Briel donna plus de forces à l'insurrection ; elle s'éta* bUt complètement dans les provinces du nord, et dès lors on put l'organiser plus régulièrement sur tous les autres points ; les États de Hollande , de Zélande et d'Utrecht , donnèrent au prince d'Orange, les titres et les fonctions de gouverneur royal.
Briel (la Drille) fut prise le 1er avril 1572; peu après, les principales villes des Etats de Hollande et de Zélande se déclarèrent en insurrection ,
favorisées par l'éloignement du duc d'Albe, qui, n'ayant que peu 4e troupes à sa disposition , n'avait pu les surveiller suffisamment.
10. Malgré la faiblesse de leur situation , les insurgent* avaient (^pendant de nombreux motifs de compter sur une assistance étrangère* Leur querelle devenait tous les jo^rs davantage celle do protestantisme , et rentrait ainsi dans les rmérêts généraux de la politique du temps. Les princes protestants d'Allemagne , les huguenots de France , occupés à la même époque à défendre leva droits , et plus que tous les autres la reine d'Angleterre , maie naturelle de Philippe, semblaient vivement intéressés à prendre parti en leur faveur. Cependant les premiers n'avaient que peu de ressources pour entrer dans cette lutte , les seconds pouvaient à peine suffire à la défense de leurs propres intérêts ; GUaabeth seule se trouvait en situation de prendre une part active dana la querelle : le prince d'Orange sut profiter avec habileté de ses bonnes dispositions , tandis que , dans l'intérieur même de son pays, il se voyait encore obligé de lutter contre tous les obstacles que lui suscitaient le fanatisme religieux et les Jalousie* même de famille.
Guillaume sollicita d'abord le secours des princes d'Allemagne et de, l'Empire ; mais les relations de famille ou d'alliance que l'Autriche et l'Espagne y entretenaient furent un grand obstacle au succès de ses négociations. Es France, la prince avait des liaisons personnelles avec les enefti 4a parti ptotesiant, et U conserva l'espoir d'en obtenir quelque secours * jusqu'à ce que le massacre de la Saint-BarUélemi (24 août 1572 ) las eût mis (Janq rimpqissance même de se défendre. Après avoir inutilement im~ ploré l'assistance du Danemarcket de la Suède , Guillaume poursuivit avec plus d'activité ses sollicitations à la cour de Londres , et parvint à obtenir de la reine les secours dont il avait besoin.
11. Après le départ du 4uc d'Albe, et sous le gouvernement de son successeur Zuniga y Requesens , la cause de l'indépendance courut de plus grands dangers , tant parce que le gouverneur eut soin de se montrer plus modéré et plus doux , que par aujte de ses combinaisons militaires f et de l'invasion qu'il fit faire da*s les provinces de Hollande gt 4e Zélande. Déjà même
le prince désespérait du succès de son entreprise , lorsque diverses insurrections survenues au sein même de l'armée espagnole , qui se plaignait de ne pas recevoir de solde , et la mort de Requesens , vinrent lui rendre le courage. Le projet conçu depuis longtemps d'craaniser plus fortement un point central d'insurrection put se ratliser alors ; les provinces de Hollande et de Zélande concertèrent un plan de défense : peu de temps après , le pillage de la ville d'Anvers provoqua une confédération à Gand ; cinq des provinces bataves et six des provinces •belges se réunirent pour leur défense commune , toutefois sans rejeter formellement le joug de l'autorité royale.
Le duc d'Albe quitta les Pays-Bas au mois de décembre 1573 , et son successeur Requesens occupa le gouvernement jusqu'au 5 mars 1576. — Défaite et mort du comte Louis et de son frère Henri de Nassau à l'affaire de Mooker , près de Nimègue , le 14 avril 1574. — Après la mort de Requesens, et tandis que le conseil d'Etat exerçait tous les pouvoirs du gouverneur, la ville d'Anvers fut pillée par une bande de soldats espagnols (4 nov, 1576 ). — Traité de Gand ( 8 nov. de la même année ).
12. Le nouveau gouverneur don Juta employa toutes sortes de manœuvres pour faire croire à son désir sincère de rétablir Tordre et la paix dans le pays , et il affecta même de reconnaître le traité de Gand : Guillaume sut se défendre des piégea qu'on* lui tendait ; il redoubla d'activité et de vigilance , et déjoua les projets de l'Espagnol , en soutenant avec habileté la constance des Etats de Hollande et de Zélande. Cependant le traité de Gand étant devenu illusoire, on reconnut la nécessité de fortifier l'union des provinces du nord, et de prendre un parti extrême pour faire triompher la cause de l'indépendance : dès ce moment Guillaume travailla à organiser la confédération d'Utrecht , qui devait servir de base à la fondation de la nouvelle république.
L'union d'Utrecht fut conclue , le 23 janvier 1579, entre les provinces de Hollande, de Zélande, d'Utrecht, de Gueldre et de Groningue , et l'on y déclara formellement le rejet de la domination espagnole. ■— Le 11 juin suivant , les provinces de Frise et d'Overyssel accédèrent à l'alliance ; et plus tard plusieurs villes de la Belgique , entre autres Gand, Anvers, Breda.
13. Après la mort de don Juan , le duc Alexandre de Parme fut nommé par Philippe gouverneur des Pays-Bas , et Guillaume rencontra en lui le plus redoutable de ses adversaires. Bientôt, en effet , il réussit à faire rentrer sous le joug les provinces belges qui l'avaient secoué. Dans cette extrémité , les insurgents se virent contraints , malgré leur répugnance , à chercher de nouvelles forces dans l'assistance des étrangers; et cette résolution désespérée, qui devait avoir pour premier résultat d'accroître l'importance politique de leur entreprise , contribua puissamment à leurs succès ultérieurs.
Le due de Parme prit le gouvernement des Pays-Bas le l«r octobre'. 1578, et le conserva Jusqu'au 2 décembre 1592. —Les. provinces wallones rentrèrent sous la domination de l'Espagne par le traité du 21 mai 1579. — Toutes les Tilles qui s'étaient déclarées indépendantes furent successivement reprises ; après une longue résistance , Anvers reconnut le gouverneur , le 17 août 1585. — Pendant ce temps, les Provinces-Unies déférèrent l'autorité constitutionnelle et souveraine au duc François d'Anjou ( 1581 ), et le 26 juillet de la même année elles rejetèrent, par une déclaration expresse , la domination du roi d'Espagne. — Mais le chef qu'elles avaient choisi était incapable de s'engager dans une lutte aussi difficile , et surtout de soutenir son rôle à côté du prince d'Orange; il renonça à la dignité qui lui avait été conférée, au mois de join 1583.
14. Au moment où Guillaume était fondé à espérer le succès d'un plan concerté depuis longtemps , lorsque les Etats des provinces du nord étaient sur le point de lui conférer le titre de comte de Hollande et de Zélande , et de remettre entre ses mains un pouvoir régulier et constitutionnel, ce malheureux prince succomba sous les coups d'un assassin. L'autorité de son nom , et surtout de ses talents , avait suffi pour le conduire à ce poste élevé ; son fils Maurice fut reconnu pour son successeur , et ce fut le premier acte de souveraineté qu'exercèrent les Etats. Toutefois , leur situation était si précaire , qu'ils ne purent éviter de recourir encore à Elisabeth ; et qui sait même ce qui eût pu résultée de cette nouvelle intervention , si la reine eût remis la conduite de ses affaires à un homme plus habile que ne
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le fat le comte de Leiceçter? Heureusement pour les Provinces- Unies , il se trouva dans les Etats un défenseur intrépide de leur* droits et de leur indépendance. Olden' Barneveld , en sa qualité de syndic de la province de Hollande , résista habilement à toutes les intrigues de la cour d'Angleterre , et contribua par sa courageuse opposition à fonder la république.
Après l'assassinat de Guillaume I (iOjuîll. 1533), Maurice son fïïs fut proclamé Stalhouder dans les Etats de Hollande et de Zélande , et reconnu bientôt après par quatre antres provinces , sons la condition dm concours d'un conseil d'Etat pour la direction des affaires publiques. -»• La reine Elisabeth consent à fournir des secours en troupes , et exige en garantie la eessien de trois ports de mer : elle donne au comte de Leieester des instructions et une autorité propres à lui assurer la plus grande influence ; mais le comte s'engagea maladroitement dans de longues contestations avee les Etals, et fut obligé de se retirer au mois de décembre 1587.
15. L'une des conséquences les plus graves de ce nouveau traité entre la république naissante et l'Angleterre fut d'engager celle-ci dans une guerre ouverte contre l'Espagne, tes deux puissances alliées , ayant dès lors à soutenir un intérêt commun , ne purent pius se séparer j la destruction de \%ftott* i/m/mbh assura l'indépendance de la république ; par elle encore la navigation de l'Océan devint libre et prépara cette époque de gloire et de prospérité durant laquelle l'Angleterre et la Hollande s'élevèrent au rang des premières puissances du monde.
Les intérêts de la religion et ceux de la politique , soit en Europe , soit hers de l'Europe , amenèrent la rivalité de l'Espagne et de l'Angleterre. Offensé par les entreprises maritimes qu'Elisabeth encourageait, irrité par VasMSta^ce , <Tabôr4 secrète , et bientôt publique , que la reine accorda aux insurgés <LesPays-Ba&, excité par les intrigues du pape, qui s'arrogea Je 4roi^luif conférer la souveraineté de l'Angleterre, Philippe II se livra follement à l'espérance de conquérir ce royaume , et crut voir dans l'accomplissement de ce vœu les moyens les plus efficaces de mettre un terme à l'insurrection: des Pays-Bas. 8a flotte invincible , partie au mois de juillet 1598, ftit détruite au mois d'octobre suivant : Elisabeth profite de ces cireanattuce» , tt continue u guerre jusqu'à sa wo# ( MM )♦
16. HtêHàrm êrémemmto amirikmtomt récure 4 confiwnay h république hollandaise dane k powcwio» de 00a i&dUpeactaMe et à l'associer promptement k tout les intérêts de la politique européenne. Philippe II , s'étant déterminé à prendre part aux querelles de la ligue et à soutenir les Guises contre Henri IV, se vit forcé d'envoyer le duc de Parme en France avec la plus grande partie des troupes qu'il avait sous ses ordres. La mort de ce général et les succès du roi de France achevèrent le triomphe de la république hollandaise ; Henri IV n'hésita pas à s'allier avec elle lorsqu'il déclara la guerre h l'Espagne. Reconnue par l'Angleterre et par la France , victorieuse sur terre et sur mer par lès armes du prince Maurice , qu'avait-elle à redouter désormais des entreprises de ses premiers maîtres ? Peu de temps avant sa mort , Philippe lui-même sembla reconnaître son impuii sance» en donnant les Paya-Bas est dot à sa fille Isabelle-Eugénie : cepondant , sous le règne de son successeur Philippe III , la guerre continua encore. Lorsque le traité de Vervins eut reconcilié la France et 1'Espagae > lorsque Elisabeth eut laissé la couronne d'Angleterre 4 son successeur Jacques Ier ( 1603 ) , la république hollandaise soutint encore la guerre avec l'assistance de ce monarque ; enfin., lassée de tant d'efforts inutiles , mais ne voulut pas rwoAQer. forroUement à ses titres de propriété , l'Espagne consentit en 1609 4 une trêve de douze ans» et dès ce montent l'indépendance de la république ftt reconnue » au jrçow implicitement,
Campagaes du due de Parme «n Fraise , depuis 1500 jusqu'en iW, — • n mourut le t décentre 4e cette année. -*- Alliance de Henri IV avec les, Pays-Bas , et déclaration (Je çuerre à Espagne en janvier 1595. — En 1597 , Amiens est pris par les Espagnols , et repris par le roi de France. — Traité de Vervins x le 2 mai {598. — Philippe II cède les Pays-Bas espagnols à sa fille Claire-Isabelle-Eugénie , à l'occasion de son mariage arec l'archiduc Albert d'Autriche ( en 1599 ). I! meurt le 13 novembre de la même année. Sous son suceesseir Philippe III , la guerre continue sur terre , mais sans activité. — Succès de l'expédition maritime de Jacques Heemskerk sur les côtes d'Espagne, en 1607. — Les négociations commencent la même année , et sont suspendues par l'intervention de Henri IV
et par des discussion* sur les affaires religieuses et sur la navigation des Indes orientales. — Conclusion d> la trêve de douze ans entre l'arcaiduc d'Autriche et l'Espagne , le 9 avril 1609.
17. Ce fut ainsi qu'au milieu du système monarchique de l'Europe,, on vit se fonder une république qui se trouva, dès son berceau , liée dans tous les intérêts de la politique générale. Elle-même était parvenue à ce résultat important sans avoir pu le prévoir; sa constitution intérieure s'était formée, non point d'après un plan uniformément conçu , mais suivant les nécessités des premiers moments ; en sorte qu'il était tout simple qu'elle présentât de nombreuses irrégularités. La grande supériorité de la province de Hollande servit à couvrir l'imperfection de son système fédératif ; les Etats généraux créés en 1592 devinrent un point de ralliement pour la conduite des affaires du dehors , et leur force résulta principalement de l'autorité que donnèrent à des hommes considérables et habiles les deux fonctions de Stathouder et de syndic de la province de Hollande. Les querelles qui s'élevèrent entre le parti de la maison d'Orange et celui des Etats , et la mort Violente du malheureux Olden Barneveld ( 13 mai 1619 ) , firent bientôt reconnaître les vices de ce système , et constatèrent un principe de destruction. <
18. La fondation et l'accroissement rapide de la république . hollandaise ne demeurèrent pas sans influence sur l'organisation politique de l'Europe. C'était la première fois qu'on voyait un Etat dénué de territoire , et marchant à la prospérité uniquement par le commerce et par la marine ; de nouveaux intérêts se créèrent une place dans les affaires publiques, et leur importance se développa rapidement. Ce fut la source de beaucoup de biens et de beaucoup, de maux ; mais en cette occasion , comme dans toutes celles où le monde tente de nouvelles expériences , L'enivrement des premiers succès ne permit pas de démêler et de séparer les bons et les mauvais principes.
coup d'oeil sur les changements ples lus importants survenus dans les autres etats de i/ecrope occidentale , et sur leurs résultats.
Tandis que tous les États situés dans le voisinage des Pays-Bas prenaient part à la révolution qui s'y opérait, eux-mêmes subissaient aussi des modifications plus ou moins importantes , qui influaient sur leur situation intérieure et extérieure , et qui tendaient par conséquent à changer leur existence politique. C'était encore l'influence médiate ou immédiate de la Réformation qui se manifestait sous diverses formes , et par des effets différents : la France, l'Espagne, l'Angleterre et l'Allemagne méritent plus particulièrement de fixer l'attention de l'historien.
1. Durant le cours de cette époque, ce malheureux pays fut livré pendant plus de trente ans ( de 1562 à 1594 ) à la fureur des guerres civiles et religieuses , et le trône même se trouva plus d'une fois menacé ; un grand roi la sauva des désordres de l'anarchie , et l'éleva même à un haut degré de puissance et de prospérité : la déplorable catastrophe qui mit fin à l'existence de ce prince , au bout d'un règne de quinze années , arrêta l'exécution des projets qu'il avait conçus dans l'in^rêt de la politique générale de l'Europe. Après sa mort ( 1610 ) , la France fut de nouveau livrée à l'esprit de faction jusqu'au moment où le cardinal de Richelieu prit les rênes du gouvernement ( 1624 ).
DavUa , Jstoria délie guerre dviliinFrancia, etc. Histoire des guerres civiles de France, par Davila. Il y a une traduction en français par l'abbé
M (Mallet). Amsterdam, 1757, 3 vol. in-4°. L'auteur, qui fut employé
successivement au service de la France et de la république de Venise, était contemporain , et fut même mêlé dans toute les affaires publiques.
L'Esprit de la Ligue , ou Histoire politique des troubles de France pendant le seizième et dix-septième siècle , par Anquetil, 3 vol. in-12.
Mémoires de Michel de Castelnau , servant à donner la vérité de l'Histoire des règnes de François II, Charles IX et Henri III (de 1550 ;\ 1570). — Tome 41 et 46 delà Collection générale des Mémoires pour l'Histoire de France, in-8°. — Avec des additions par J. Laboureur. Bruxelles , J731 , 3 voh in-fol.
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Mémoires de Tavannes, depuis 1530 jusqu'à sa mort, 1573, dressés par son fils ; in-fol. — Tom. 26 et 27 de la Collect. gén. indiquée ci-dessus.
Mémoires de Brantôme. On y trouve une peinture animée des mœurs et de la corruption du temps, surtout dans les classes supérieures dé la société. .
2. L'histoire des guerre» civiles et religieuses en France présente le spectacle singulier des chefs de deux partis également empressés 4 profiter de la faiblesse des rots pour s'emparer de leur autorité. Durant cette époque , les intrigues de cour eurent pour le moins autant d'importance que les querelles des partis religieux , et les premiers éléments de ces guerres se trouvèrent dans la rivalité qui divisa les Bourbons , en leur qualité de princes du sang , d'avec les principales familles de la haute tie*blesse , et surtout les Guises.
3. Mais lorsque la guerre fut allumée , lorsque ks Bourbons se furent déclarés chefs du parti protestant, il devint impossible d'arrêter les progrès d'un incendie qu'allumaient sans cesse les fureurs du fanatisme , et les passions personnelles de tous ceujc qui se trouvaient engagés à y prendre part* Aussi les trois premières guerres ne furent-elles , à vrai dire , qu'une seule guerre suspendue de temps en temps par des armistices , et il n'en résulta aucun changement puisque le parti de la cour se vit obligé d'accorder aux huguenots les conditions que le chancelier de THospital avait proposées auparavant dans son projet d'édit du 17 janvier 1562, Cette convention ne fut pas même de Ion* gue durée : le fanatisme conserva ses fureurs et ses projets de vengeance, La nuit du 24 août 1572 fut signalée pa.r les horreurs du massacre de la Saint-Bai thélemi , et ajourna pour longtemps tout espoir de rapprochement entre les partis religieux, non*seulement en France, mais même dans le reste de l'Europe.
La première guerre commença en mars 1562, et finit par redit d'Àmboise, du 19 mars 1563. la seconde, entreprise en septembre 1567, fut terminée par le traité de Longjumeau, du 23 mars 1568 ; la troisième éclata au mois de septembre de la même année , et fut arrêtée par la paix de Saint->Germain-en~Laye , le 8 août 1570. Le massacre de la Saint-Barthé*
lemi amena la quatrième, qui Ait terminée par le traité de la Itoebelle , le 31 juin 1573.
4. Dès l'origine de ces guerres , la reine d'Angleterre et plusieurs princes allemands avaient offert et fourni des secours aux huguenots. Les troubles qui désolaient la France à cette époque commencèrent à exercer une plus grande influence sur les affaires générales de l'Europe , lorsque le malheureux Henri HI provoqua par ses faiblesses l'explosion d'une cinquième guerre de religion , et l'organisation de cette fameuse ligue ( mai 1576 ) , alliance honteuse de Jacobins qui ne revêtirent le masque du temps que pour parvenir plus sûrement à l'exécution de leurs projets. Le trône seul pouvait satisfaire Fambition d'un chef tel que Henri de Guise : il ne sut pas s'en -emparer , lorsque le roi sembla l'inviter par sa fuite ( mai 1588 ) à occuper une place vacante ; il périt victime d'une trahison , et bientôt l'assassinat du dernier des Valois fit naître en France et en Europe la question de savoir à qui serait dévolue la succession d'une couronne dont le plus proche héritier semblait devoir être exclu par sa qualité d'hérétique . Il prit les armes pbur conquérir son trône ; Elisabeth lui donna quelques secours qui furent loin de compenser l'intervention des autres étrangers ligués pour le combattre. Son abjuration ne put même désarmer Philippe II et le pape ; il conserva le trône par la force de ses armes, et le transmit à une nouvelle dynastie , honoré par son génie et par ses vertus.
Les premières foreurs de la Ligne commencèrent en «5T7 «1 1579 ( sixième et septième guerres ) : elle ne se dépUya eeptndaat dans toute m force que lorsque la mort du due Français d'Alenfon ( due d'Anjtu , mort le 10 juin 1584 ) eut rendu certaiae l'extinction de la maison des Valois dans la personne de Henri m. Alors elle prit soin de se constituer plus fortement ; elle s'établit à Paris par la faction des Seize ; elle fit rendre redit de Nemours contre les huguenots ( 7 juillet 1585 ) , et provoqua ainsi la huitième guerre civile, qui dura depuis cette époque jusqu'à l'entrée de Henri IV dans Paris ( 22 mars 1594 ). Après être monté 6iur le Irène , Henri IV fit obligé de négocier longtemps avec le pape pour être reconnu par ce
souverain. Le succès de cette longue discussion fut dû à l'habileté du cardinal d'Ossat.
5. La France venait d'échapper à l'anarchie , mais sans avoir pu détruire les principes d'agitation qu'elle portait dans son sein. Les deux partis religieux subsistaient encore , et les huguenots n'avaient aucune garantie pour leur existence politique. Il est vrai que le fanatisme religieux s'était un peu apaisé , grâce surtout aux éloquentes remontrances et aux tentatives généreuses de l'illustre chancelier de l'Hôpital ; Henri IV ne tarda pas à gagner la confiance publique , son habileté et son caractère ferme lui donnaient d'ailleurs les moyens d'entreprendre plus que n'eut fait tout autre , et ce fut ainsi qu'il rendit possible la proclamation et l'exécution de l'édit de Nantes (13 avril 1598) , destiné à assurer les droits politiques des huguenots. Les deux partis n'en demeurèrent pas moins armés ; il fallut toute l'autorité et toute la fermeté du monarque pour défendre et pour maintenir les clauses du traité d'alliance qu'il avait conclu au nom de la nation avec ses anciens aihis : au milieu de ces circonstances difficiles, l'influence que les protestants pouvaient exercer sur la civilisation ne se développait que péniblement et avec lenteur; et , d'autre part , il était presque impossible que la constitution intérieure de la société s'établît sur des bases plus solides et plus régulières , tant que le gouvernement avait à redouter les attaques d'une opposition toujours disposée à la résistance , sous la conduite de chefs orgueilleux et mutins. \ 6. Ce qui ne pouvait se faire pour le gouvernement intérieur fut entrepris avec succès dans le domaine de la politique extérieure; et, peu après avoir recouvré le calme, la France reprit aussi son ascendant sur le système de la politique européenne. L'effroi que l'Espagne avait inspiré à l'Europe dans tout l'éclat de sa puissance , se convertit en haine sous le règne du successeur de Charles-Quint ; Philippe II ne cessa , pendant le cours des guerres de religion , d'exciter la fureur des partis , et de semer partout le désordre ; aussi la France , à peine délivrée de ses agi-
talions , se hâta de lui déclarer la guerre , el de conclure ua traité d'alliance avec l'Angleterre et la Hollande.
Guerre contre l'Espagne , déclarée en 1595 , et terminée par le traité de Venins, le 2 mai 158?.
7. Cependant , à mesure que Sully rétablissait Tordre. dans toutes les parties de l'administration, et favorisait le développement de toutes les forces nationales , le roi méditait en silence un vaste projet dont le but était de changer tout le système politique de l'Europe. L'idée d'organiser une sorte de république , ou une association d'États , dont tous les membres égaux en puissance , mai» différant à leur gré pour le gouvernement intérieur , confieraient le j«gement de toutes leurs querelles à l'arbitrage d'un sénat suprême ; cette idée, disons-nous > était depuis longtemps répandue, et la reine d'Angleterre avait déjà tenté quelque» négociatkxis pour la faire adopter dans plusieurs cabinets. Un prince élevé au milieu d'une révolution dont il avait habilement triomphé, devait être facilement séduit par ce que ce projet même présentait de neuf et de singulier, et ses contemporain* se trouvaient également disposés à se jeter avec empressement dans toutes les entreprises périlleuses. On doute encore si la première idée en fut due à la Laine que la France nourrissait contre l'Espagne et la maison d'Autriche, ou si elle fut uniquement le produit des méditations d'un esprit élevé qui, prévoyant une crise inévitable , telle que pouvait le paraître déjà la guerre qui fut depuis appelée Guerre de trente ans, voulait tout faire pour la prévenir, ou du moins prendre d'avance toutes ses mesures pour en adoucir la violence et lui donner une direction salutaire : dans cette double hypothèse , le caractère connu du roi de France donne lieu de croire que ce vaste projet se rattachait dans sou esprit i des sentiments d'une nature généreuse. Le poignard de Ravaillac put seul en arrêter l'accomplissement (14 mai 1610).
8. La mort de ce grand roi fut l'événement le plus déplorable qui pût arriver en France à cette époque. Elle évita à l'Europe
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une guerre dont l'issue semblait d'autant plus incertaine, que le but en était moins déterminé ; mais la France , en perdant le roi et son habile ministre, se trouva replongée tout-à-coup dans la fureur des factions et dans l'horreur des guerres civiles: sous la régence de Marie de Médicis elle perdit au dehors tout crédit et toute Considération , et demeura dans cet état d'abaissement et d'oubli jusqu'au moment où le cardinal de Richelieu saisit le pouvoir (1624).
Histoire de la Mire et eu Fils , c*e*lrà~dire de Marie de Médicis, femme du grand Henri et mère de Louis XIII, par Mézerai (ou plutôt par HicheHeu ). Amsterdam , 1730 , 2 vol. In-lî.
• Vie de Martelé MeWeU t reine de Frotoe et te tfavarre.Psrlz, Î1U, avol.in-60.
ESPAGNE
9; Le règne de Philippe II détermina le caractère politique du gouvernement de ce beau pays. Tout y fut sacrifié à la volonté inébranlable de maintenir le catholicisme dans sa pureté; et, pour y parvenir, l'Espagne fut obligée de supporter des guerres longues et désastreuses contre une portion considérable de l'Europe. La révolution qui s'accomplissait à cette époque ne pénétra point dans Ce pays ; mais aussi il fut privé de toutes les ressources , de tous les avantages qui se développèrent sous cette influence dans les antres Etats ; et pour être resté immobile , il parut' bientôt avoir rectUé dans la civilisation.
40. On à dit beaucoup que les trésors de l'Amérique furent la première cauéè de l'abaissement de l'Espagne ; mais il semble qu'on doite bien plutôt l'attribuer à la résistance que son souverain opposa aux idées nouvelles, et â sa prétention d'exercer sur les mers une domination exclusive : l'envahissement du ' Portugal , seule entreprise dans laquelle Philippe II ait réussi , lût t&ême un véritable malheur pour son royaume.
Occupation du Portugal et de ses colonies , après l'extinction de la famille régnante ( 1580 ). Si la prospérité et la force des Etats se mesuraient à Tétendue du territoire et à la population , l'Espagne serait entrée à cette ^potpwd4fli la carrière te plus glsrieusc,
Iris Cabrera de Cordoua, HUloria del Rey D. Phelipo II, etc. Histoire de Philippe II, par Cabrera de Cordoue. Madrid , 1719 , un vol. ln-fol.
The History ofihe King PhUipp II, etc. HUioire de Philippe II, roi $ Espagne , par Rob. Watson. Londres , 1777, 2 vol. in-4*.
11. Ainsi l'on peut dire avec raison que c'est Philippe II qui a fait l'Espagne ce qu'elle a été depuis cette époque. Après lui , k système adopté par la faiblesse de Philippe III et de ses successeurs, de confier tout le pouvoir à un premier ministre, ajouta aux difficultés de la situation toutes les chances des mauvais choix ou des ambitions démesurées.
History of the Reign of PhUipp III, etc. Histoire du régne de Philippe III, par Rob. Watson« Lond., 1783 , l val. to-4?.
ANGLETERRE
12. Dorant cette époque , l'Angleterre établit sa consistance politique en Europe , et ce fut le grand mérite du règne d'Elisabeth. Là, ainsi qu'en Espagne , la religion fut considérée comme la première base du gouvernement ; mais ce fut le protestai!- > tisme , assisté de toutes les forces de la hiérarchie de l'Eglise romaine, qui vint au secours du trône, et lui prêta un puissant appui en constituant le roi chef suprême de ce nouveau pouvoir. Ainsi les intérêts de la religion se trouvèrent intimement unis à ceux de l'organisation sociale , et le peuple se^ersuada tous les jours davantage que toutes deux devaient prospérer ou succomber ensemble.
13. Ce iat par là aussi que les relations de l'Angleterre avec le continent s'étendirent et se fortifièrent. La lutte où elle se trouva engagée contre l'Espagne nécessita l'emploi de toutes ses forces et prépara sa grandeur , en lui assurant la libre navigation : sous ce point de vue , le protestantisme fut encore la pre- \ mière cause de la puissance britannique; les intérêts du gouver- I nement se confondirent avec ceux de la nation ; et lorsque les " I ftfccesseurs d'Elisabeth, plus ^ puissants en apparence par la / iéunion de l'Ecosse , voulurent tenter de les séparer , ils ne firent / fue préparer leur propre ruine.
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Outre les histoires générales de l'Angleterre, de Hume et de Rapin- Thoyras , voyez :
Camdeni Annales rerum anglicarum et hibernicarum régnante Elisabeth. Lond. , 1675.
Histoire d'Elisabeth, reine d'Angleterre, par mad. de KeraliQ. Paris, 1786-1788, 5 vol in-8°.
ALLEMAGNE
14. Durant le cours de cette époque, il ne se passa en Allemagne aucun événement propre à exciter un intérêt général. Cependant , depuis que les affaires de la religion avaient pris une si grande influence dans la politique, il était impossible que le pays où la Réforme avait d'abord éclaté ne conservât pas une grande importance. Tandis que les deux partis s'observaient avec méfiance, même après la conclusion de la paix ; tandis que de nombreux accidents entretenaient constamment l'irritation des esprits, il était facile de prévoir au dehors que la moindre guerre commencée en Allemagne entraînerait un embrasement général. Pendant quelque temps le caractère personnel des empereurs d'Autriche, tels que Ferdinand I, Maximilien II et Rodolphe II , prévint l'explosion que toute l'Europe redoutait.
15. Cependant , sous le règne de ce dernier , les jésuites étant parvenus à s'intrftiuire en Autriche, y excitèrent promptement des haines , et augmentèrent la fermentation des esprits. Des deux côtés on fit des associations pour se mettre en état de défense ; l'union protestante fut conclue le 4 mai 1608 , sous la protection de l'électeur palatin ; la ligue catholique se forma le 30 août 1609 , sous l'influence de la Bavière. Bientôt la succession aux duchés de Juliers , de Clèves et de Berg , étant devenue vacante , l'Allemagne et l'Europe se virent menacées d'une guerre générale , qui ne fut même suspendue que par la mort de Henri IV, et par les querelles intérieures qui divisaient on ce moment la maison d'Autriche. .
La succession des duchés de Juliers , de Clèves et de Berg , devint vacante
au mois de mars 1609 : la querelle pour cet héritage s'engagea d'abord entre la Saxe , le Brandebourg et le palatinat de Neubourg ; les deux derniers ne . tardèrent pas à se mettre en possession, et ils la conservèrent à la suite de leur traité de partage, signé le 12 novembre 1614. Cependant l'intervention de diverses puissances étrangères donna plus d'importance à la querelle : l'empereur d'Autriche déclara le pays en état de séquestre, Henri IV conclut alliance avec la ligue protestante , et les discussions qui s'élevaient entre les deux nouveaux possesseurs forcèrent l'Espagne et la Hollande à y prendre part.
16. Heureusement pour l'Europe occidentale , l'esprit de conquête qui avait animé les Turcs sous le règne de Soliman II diminua beaucoup après la mort de ce souverain , et fut surtout beaucoup moins redoutable. Les successeurs de Soliman, élevés dans l'oisiveté du sérail , ne se montrèrent que rarement à la tête des armées : l'Autriche parvint successivement à s'emparer de toute la Hongrie ; la Transilvanie seule, qui voulait avoir des princes en quelque sorte indépendants , lui donna de fréquents * sujets d'inquiétude, et l'invasion des nouvelles doctrines religieuses fit prévoir encore de nouvelles agitations.
Mort de Soliman II pendant sa campagne de Hongrie , le 4 septembre 1566. — Trêve de 8 ans , renouvelée plusieurs fois jusqu'en 1593. Les Turcs conservèrent , durant ce temps , une portion de la Hongrie méridionale. — Combat naval de Lépante ( 7 oct. 1572 ) , et victoire des flottes espagnole et vénitienne combinées contre la flotte turque , après la conquête de l'Ile de Chypre par cette dernière : à la suite de cet événement , tes Turcs perdirent leur prépondérance maritime. — Renouvellement de la guerre de Hongrie , depuis 1593 jusqu'en 1606 ; l'Autriche s'empare de presque toutes les places fortes.
17. La politique de cette époque se présente sous des caractères peu honorables ; conduite par le fanatisme , elle ne céda que trop souvent aux fureurs que lui seul sait inspirer. Elevés au dessus de leur siècle par la force de leur esprit et de leur caractère , Henri IV , le prince d'Orange , Elisabeth , se virent sans cesse entourés de poignards , et les deux premiers périrent victimes de la rage des partis : l'influence du clergé fut plus grande qu'elle ne s'était encore montrée, et les jésuites ne furent
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pas les seuls à en abuser. En Hollande et en Saxe , on vit aussi ce que pouvait produire l'esprit d'intolérance chez les sectateurs de la réforme.
18. L'économie politique fixa l'attention des hommes d'Etat plus que dans aucune des époques antérieures. En France , Sully sentit la nécessité d'en introduire les principes dans l'administration ; Elisabeth sut en apprécier l'importance , et les entreprises des Hollandais servirent puissamment à démontrer les avantages pratiques de la science*
L'ardre et l'économie furent l'unique seeret de Sully , et par eux cependant il mérita le titre de réformateur, tant il trouva d'abus et de difficultés à les détruire : un caractère fort et opiniâtre le seconda dans l'accomplissement de ce devoir; son esprit, peu livré aux spéculations, s'appliquait surtout à la recherche des réalités , et on le vit toujours s'occuper exclusivement de faire ce qui paraissait conforme aux intérêts du pays : heureusement pour sa gloire , le temps n'était pas encore venu où les gouvernements devaient se croire obligés de donner une direction à Factivité de tons les individus.
Mémoires des royales économies oJÉtat, par Max. de Béthune, duc de Sully j première édit., 1650-1662, 4 vol. in-foi.
Éloge de $ully et des économies royales, par Mirabeau, 1789 , 2 vol. in-8v c
Bn Hollande , le système des impôts indirects commença à s'établir : durant le cours des longue* guerres que ce pays eut à soutenir , les révoqua de l'accise suffirent pour en payer tous les frais; et cet impôt , adopté plus tard par flusieurs antres Etats, a eu dans l'Europe moderne cet avantage de suivre constamment la progression des besoins en marchant à côté du développement de l'industrie et du luxe.
19. L'état habituel de guerre contribua beaucoup aussi au perfectionnement de l'art militaire. Le système des armées permanentes se développa en France et en Hollande ; Henri IV er> avait constamment besoin pour pourvoir à sa propre sûreté et pour préparer l'accomplissement de ses grands projets ; dans les Pays-Bas, il fallait sans cesse se tenir prêt à la guerre. Les talents du grand Henri , de Maurice d'Orange , du duc de Parme , hâtèrent les progrès de la tactique militaire; l'art de conduire les
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sièges fut spécialement perfectionné. Là primuce miriÉM de l'Angleterre et de la Hollande fut pour l'Europe un phénomène encore plus nouveau : la marine anglaise, fondée par Henri VIII, reçut , par les soins d'Elisabeth , un accroissement et une force beaucoup plus considérables > et la nécessité de soutenir de grandes entreprises de commerce éleva bientôt celle des Hollandais au plus haut degré de splendeur.
HISTOIRE DU SYSTÈME COLONIAL , DE 1558 A
1 . Le système colonial des Européens et le commerce auquel il donnait lieu éprouvèrent durant le cours de cette époque les changements les plus importants. Les prétentions élevées par l'Espagne pour Texploitation exclusive de cette industrie excita la jalousie des autres nations , et amena les guerres par lesquelles elles assurèrent leur indépendance : les établissements des Portugais aux Indes orientales périrent et furent remplacés par ceux des Hollandais ; l'Angleterre entreprit de soutenir la concurrence avec ces derniers ; enfin la fondation des compagnies privilégiées donna une nouvelle forme au commerce et au système politique des colonies.
2. La chute de la puissance portugaise aux Indes, préparée par des causes propres au pays même, fut déterminée par diverses circonstances extérieures , et qu'il importe de signaler. La démoralisation des classes supérieures de la .société était par» venue à son comble en Portugal : de là un besoin et de* habitudes de violence et de rapacité qui se déployaient dan» toute leur énergie , et qui produisirent de nombreux scandales dans le gouvernement des Indes; de telle sorte que le nom et la puissance portugaise y devinrent promptement l'objet de la haiaè publique. Chacun de ceux qui étaient appelés à prendre part à1 ces affaires ne songeant qu'à s'en faire un moyen de fsrtune, bientôt l'administration du pays coûta an roi de Portugal plus d'argent qu'elle n'en rapportait; et comme cette §dministntfian était de plus fort mal organisée , elle ne put résister les^ftemps* à tant de désordres. >.*.:/
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Le ikinroi , tfui gouvernait au Bom du roi de Portugal , était changé au moins tous les trois ans, et avec lui presque tous les employés de l'administration : leur autorité fut de plus en plus restreinte ; on leur donna des conseils , on divisa le pays en trois gouvernements : ceux du Monomolapa , des Indes et de Malacca ; on permit aux employés civils et militaires de faire le commerce pour leur compte , et il en résulta des abus de toute espèce , qui dégénérèrent enin en monopole : l'administration de la justice était mauvaise et corrompue ; enfin , l'influence du clergé et son avidité , le zèle fanatique des inquisiteurs qui exercèrent des cruautés inouïes à Goa, achevèrent d'exaspérer les esprits , et précipitèrent la chute de la puissance portugaise.
Observaçoès sobre as principaes causas da decadencià dos Portuguezes na Asia, escritos pot Diego do Couto, etc. Observations sur les principales causes de la chute de la puissance portugaise en*Asie , par Diego de Gouto ; publiées par ordre de l'Académie royale des Sciences de Lisbonne, par Antoine Gaétan d'Amaral. Lisbonne, 1790. L'auteur, qui avait eu un commandement aux Indes, écrivit son ouvrage en forme de dialogue entre un soldat de retour de ce pays et un gouverneur récemment nommé et prêt à se rendre à son poste. Ge livre demeura en manuscrit jusqu'au moment où l'Académie de Lisbonne l'acheta et le fit imprimer. On y trouve des renseignements très-précieux et peu connus sur le misérable état de l'administration dans ce pays.
3. Tandis que ces désordres ébranlaient fortement la pois» sauce portugaise , elle avait d'autant plus de peine à se défendre des attaques fréquentes des peuples voisins : l'alliance qu'elle conclut en 1581 avec l'Espagne , pour la défense de ses possessions aux Indes , ne lui procura point les secours qu'elle en avait espérés y et ne fit qu'aggraver sa situation en tournant contre elle tous les ennemis de l'Espagne.
4. Les possessions du Portugal en Afrique étaient uniquement destinées à lui fournir des esclaves pour l'exploitation du Brésil : les difficultés survenues à l'oceasion de ce commerce amenèrent > en 1578, la fondation de Saint-Paul de Loanda, et, peu de temps après, l'occupation par les Portugais des provinces du Congo et d'Angola , que les missionnaires se chargèrent de main* tenir «bas le devoir.
L'Espagne augmenta considérablement son commerce et
sa puissance maritimes en acquérant dans Tes Indes orientales les possessions portugaises et les Philippines. En ouvrant des relations avec l'Inde et la Chine d'une part, d'autre part avec le Mexique et le Pérou , elle eût pu donner à ces îles une trèsgrande importance ; au lieu de profiter des avantages d'une telle situation , elle prit à tâche d'exploiter exclusivement le commerce de tous ces pays , et ne put suffire à une aussi vaste entreprise.
Occupations des Philippines , en J564, dans l'unique but d'y établir des missions. — Prise de File de Luçon en 1572, et fondation de Manille. — L'administration de ces îles est confiée à un vice-roi. — Les établissements religieux deviennent bientôt propriétaires presque exclusifs. — Commencements d'un commerce régulier entre Acapulco et Manille , entretenu tous les ans depuis 1572 par l'envoi d'un ou deux navires désignés sous le nom de gallions de la mer du Sud. — Le gouvernement espagnol fit des pertes considérables dans ces expéditions , et ce ne fut que par zèle pour les missions qu'il n'abandonna pas la propriété de ces lies.
6. Tandis que les Espagnols , devenus maîtres des colonies portugaises , prétendaient à la suprématie des deux Indes et des mers qui les séparent , l'Angleterre et la Hollande entrèrent en concurrence avec eux , et ne tardèrent pas de leur enlever ce qu'il leur était impossible de défendre. Les Hollandais , en même temps qu'ils combattaient pour leur liberté , se mettaient en possession du commerce du monde ; bientôt ils reconnurent que celui des Indes serait le plus lucratif, et les prohibitions du roi d'Espagne ne firent que donner plus d'activité à leurs entreprises. Cornélius Houtman fut le premier qui réussit dans cette expédition lointaine (1595). Un tel succès enflamma le zèle de beaucoup d'autres négociants , et il se forma bientôt un grand nombre de sociétés libres pour exploiter cette nouvelle branche de commerce.
Les villes hollandaises faisaient depuis longtemps un grand commerce maritime sur toutes les côtes d'Europe , et possédaient de nombreuses pêcheries : durant la guerre avec l'Espagne, quelques bâtiments armés en corsaires avant eu du succès dans leur expéditions, donnèrent le goût des
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entreprises aventureuses , et firent reconnaître en même temps la faiblesse dé la marine espagnole. — Le port de Lisbonne ayant été fermé aux Hollandais, ils se virent dans l'alternative de renoncer au commerce des marchandises des Indes , ou d'aller les chercher directement dans le pays ; enfin, un grand nombre de capitalistes des provinces belges allèrent s'établir dans les villes miritimes de la Hollande , et ces diverses causes suffisent pour expliquer le développement rapide du commerce hollandais.
Geschichte des Holîaendischen Handels, etc. Histoire du commerce hollandais, d'après l'ouvrage de Luzak , Intitulé : Hollands Rykdom , etc. Richesse de la Hollande, par Luder. Leipzig, 1788.
7. Fondation et organisation de la compagnie hollandaise pour le commerce des Indes orientales. Il était dans la nature des choses que la puissance de cette grande corporation ne se développât que lentement et par le succès même de ses entreprises ; et cependant , dès le principe , elle sut habilement poser les bases de sa future prospérité. Peu de temps après avoir reçu son premier privilège, elle devint société de monopole et corps politique; sous le premier rapport entièrement indépendante de l'autorité , sous le second soumise à l'influence et au contrôle des Etats-Généraux.
Le premier privilège lui fut accordé le 29 mars 1602, et lui conféra le monopole du commerce hollandais au-delà du cap Magellan , et le droit de conclure toutes les négociations politiques et de faire des établissements aux Indes , au nom des Etats-Généraux. Le fonds de la compagnie s'éleva , dès le principe , à six millions et demi de florins , et fut divisé en actions ; on créa en Hollande six chambres de commerce ayant part dans l'association : celle d'Amsterdam y était à elle seule pour la moitié. L'administration suprême des affaires fut confiée , en Hollande , à un conseil de dix-sept directeurs choisis eux-mêmes dans le grand conseil composé de soixante membres. Aux Indes, on nomma , depuis l'année 16 10, un gouverneur général pour l'administration civile et militaire , assisté d'un conseil supérieur , dans le sein duquel on choisissait toujours les gouverneurs particuliers et le gouverneur général. A mesure que la compagnie augmentait son commerce par de nouvelles acquisitions , le nombre des gouverneurs particuliers allait croissant. >
S. S'il est vrai que le commerce des Indes ne pouvaijt être
entrepris et conduit arec succès qu'à l'aide de grands établissements devenus la propriété de ceux qui devaient exploiter cette industrie, la création des compagnies privilégiées se trouve suffisamment justifiée; car, à cette époque, ni les particuliers ni l'État ne pouvaient faire de pareilles spéculations : d'ailleurs , il était à peu près impossible , dans le principe , de prévoir les conséquences du système de monopole. La compagnie hollandaise n'a pu se soustraire aux résultats inévitables de toute entreprise de cette nature ; mais sa création , ses succès prodigieux, et surtout la longue durée de sa puissance, n'en sont pas moins un phénomène unique , qui ne pouvait se réaliser que chez un peuple capable de s'enrichir indéfiniment, sans tomber dans l'oisiveté et la mollesse.
9. La compagnie ne tarda pas à manifester les principes d'action qui la dirigeaient. Sévérité excessive dans l'exercice du monopole et dans la surveillance de tous ses agents , interdiction absolue à ceux-ci de faire aucun commerce pour leur propre compte, reconnaissance empressée pour les bons services, et exactitude scrupuleuse dans tous les paiements, tels furent les principaux éléments de son crédit et de ses succès. Elle s'appliqua dès le principe à faire des établissements dans les îles , et, après s'être emparée des Moluques , elle désigna Batavia pour le centré de ses opérations et de son gouvernement. Peu à peu les îles devinrent le principal siège de son commerce , et assurèrent sa force en lui donnant les moyens d'échapper aux révolutions du continent indien , où l'empire du Mogol était , à cette époque , parvenu à un degré de puissance qui rendait impossible toute tentative d'envahissement.
Les Hollandais furent quelquefois obligés de protéger leurs établissements par la force de leurs armes ; mais ils surent se conduire avec modération , et profitèrent habilement dé la haine que les vexations des Portugais avaient excitée dans ce pays. — Occupation d'Amboine et de Tidor en 1607. — Commencement du commerce avec le lapon en 1611. — Occupation de Java en 1618. — Conquête et destruction de Jaoatra. — Fondation de BataviA par JM*en.
10» Les succès de la compagnie excitèrent à tel point l'émulation , que l'on vit bientôt en Hollande les principales branches de commerce passer dans les mains de diverses compagnies privilégiées. La variété même des monopoles rendit moins sensibles et moins réels les inconvénients de ce système d'exclusion ; et bientôt s'élevèrent de toutes parts ces superbes entreprises de fabrique et de commerce qui parvinrent à leur plus haut point de prospérité dans le cours de la période suivante.
11. L'Angleterre commença aussi sous le règne d'Elisabeth à porter ses spéculations dans toutes les parties du monde. Habituée depuis plusieurs siècles à commercer avec les puissances voisines , il était naturel qu'elle cherchât à étendre son industrie dans les pays les plus éloignés. Déjà elle avait pénétré à travers la Russie jusque dans la Perse , et ses expéditions s'étaient même étendues dans les deux Indes. Mais la résistance opiniâtre et les mesures coercitives adoptées par les Espagnols et les Portugais leur avaient suscité sur ces mers de nombreuses difficultés; en sorte que, jusqu'à la guerre de 1588, leurs expéditions lointaines ne furent jamais que des tentatives de piraterie , exécutées avec audace et encouragées par l'appât des riches butins.
Commencement du commerce de l'Angleterre avec la Russie en 1553 ; le czar Iwan Basilewitsch le favorise : les Anglais vont par la mer Caspienne en Perse , et même jusqu'aux Indes. — Expéditions infructueuses pour dé* couvrir un passage par la mer du Nord , sous la conduite de Forbisher , de Davis , de Hudson , depuis 1576 jusqu'en 1610. — Voyage autour du monde , par Drake , de 1577 à 1580.
Anderson*s historical and chronological Déduction of commerce from the earïiest accounts to the présent time , etc. Histoire chronologique du commerce , depuis ses premiers essais jusqu'au temps présent, par Anderson. Londres, 1789, 4 vol. in-4°. C'est un recueil Immense de tous les matériaux qui se rapportent au commerce de la Grande-Bretagne.
12. L'esprit dç monopole s'associa bientôt à toutes les entreprises lointaines , et Elisabeth se montra fort empressée à le favoriser : les branches les plus importantes du commerce extérieur furent confiées à des compagnies privilégiées ; on vit naître
successivement celles de Russie , d'Afrique ( 1554 ) , du Levant (1581) , et d'autres encore. Par suite de ce système, l'exploitation des Indes orientales fut aussi conférée par privilège ; mais, dans le principe, cette association n'eut aucun caractère politique.
Création de la première compagnie des Indes , le 31 décembre 1000. — Elle obtint le monopole du commerce au delà du détroit de Magellan. Mais ae possédant que des comptoirs , tels que Bentam , Surate , et n'ayant encore aucun fort comme point de défense , elle ne put soutenir la concurrence des Hollandais , surtout dans les Moluques ( objet particulier de leur Jalousie ) , et ses affaires languirent pendant longtemps. — Etablissement de la compagnie à File Sainte-Hélène , en 1601.
13. A l'ouest , les Anglais commencèrent aussi , durant cette époque , à fonder sur les côtes de l'Amérique septentrionale des établissements dont le succès devait amener des colonies d'un nouveau genre , et principalement consacrées aux exploitations agricoles. Les obstacles que l'on rencontrait dans un sol et une population sauvages ne pouvaient être surmontés qu'à force de travaux et de persévérance ; mais aussi , de telles entreprises fondent des empires, et semblent destinées à renouveler le monde.
Les premières tentatives eurent pour objet de chercher des pays abondants en mines d'or , et furent dirigées , sous le règne d'Elisabeth , par les soins de sir Raleig (depuis 1 583). Ce ne fut cependant que sous le règne de Jacques I, et après la conclusion de la paix avec l'Espagne , que Von créa dans ce but des compagnies privilégiées. Celles de Londres et de Plymouth furent fondées en 1606 ; la première pour la côte méridionale ( la Virginie , du 34e au 41* degré ) , la seconde pour la côte septentrionale ( Nouvelle-Angleterre , du 42« au 45* ). Fondation de James-Town , dans la baie de Chesapeak, en 1606. Introduction de la culture du tabac dans la Virginie , en 16i0r. — Occupation des lies Bermudes par la compagnie de Londres , en 1612. — On entreprit dans le même temps l'exploitation de diverses pêcheries; et celle de la baleine, sur la côte du Groenland, prit une grande activité dès le commencement du dix-septième siècle.
14. Quoique les premières expéditions fussent encore peu productives , elles eurent du moins pour résultat de constater
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d'abord la résistance aux prétentions des Espagnols et des Portugais , et d'établir successivement le principe et le fait de la liberté des mers, que les Anglais et les Hollandais conquéraient par la force des armes, tandis que Grotius en démontrait la nécessité dans ses écrits. Par là s'ouvrit une nouvelle carrière pour les intérêts politiques des peuples européens. Dans le principe, tontes ces entreprises furent des spéculations particulières que les gouvernements autorisaient, mais sans leur accorder aucune protection spéciale. Il se passa longtemps encore avant que les pirateries et les querelles des colonies devinssent un sujet de guerre entre les gouvernements et les métropoles.
Hug, Grotii Mare Uberum, etc. Dissertation sur la liberté des mers , ou du Droit qu'ont les Hollandais à commercer librement avec les Indes; par Grotius Leyde , 1618.
15. La France fit aussi quelques tentatives pour fonder des établissements coloniaux : plusieurs furent infructueuses; celles qui réussirent n'acquirent même quelque importance que dans le cours de la période suivante, et lorsque l'exploitation du Canada et de l'Acadie (Nouvelle-France) put être protégée par la forteresse de Québec (Québec fut fondé en 1608 ). Du reste , ceux qui firent ces premiers essais eurent moins en vue de créer des colonies agricoles , que de s'emparer du commerce des pelleteries et des pêches.
QUATRIÈME ÉPOQUE
de 1618 a 1660.
Bans une époque où tant et de si grandes guerres furent préparées et accomplies , les relations entre les divers États européens durent être nécessairement beaucoup plus nombreuses et plus importantes ; l'Angleterre seule continua de faire exception , favorisée qu'elle est toujours par sa position géographique , et occupée d'ailleurs , durant cet intervalle , par les divisions intérieures et par toutes les calamités de la guerre civile.
Sous le règne de Ferdinand II, l'ancienne alliance des maisons d'Espagne «et d'Autriche fut renouvelée par l'influence des jésuites , qui étaient parvenus à s'introduire et à dominer dans les deux cours : le cardinal de Richelieu ne cessa , pendant la dorée de son ministère , d'employer l'autorité que lui assuraient son crédit et ses talents à diriger la politique européenne contre les intérêts et l'existence même delà maison de Habsbourg; pour y réussir , il s'appliqua à faire intervenir les puissances du Nord et surtout la Suède dans les affaires de l'Europe méridionale, et ce fut par ces diverses combinaisons que tous les Etats du continent européen se trouvèrent amenés à prendre part au grand riiouvement de cette époque.
Les affaires de la religion continuèrent à tenir le premier rang dans celles de la politique , et c'est encore à la réformation que Ton doit attribuer les orages et les guerres du dix-septième siècle. Tandis que dans l'époque précédente l'influence de ce grand événement s'exerça surtout dans chaeun des Etats en particulier , durant le cours de celle-ci la même cause excita un ébranlement dans le système général de l'organisation européenne , et produisit par cela même de plus grands résultats.
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HISTOIRE DE LA GUERRE DE TRENTE ANS ET DE SES CONSEQUENCES, JUSQU'AUX TRAITÉS DE WESTPHÀLIE ET DES PYRÉNÉES.
L'histoire de la Guerre de trente ans occupe une place importante dans celle de l'Empire germanique , et a été écrite par un grand nombre d'auteurs très-recommandables. Il est à regretter cependant que personne n'ait encore entrepris de traiter ce sujet sous un point de vue plus général , et de rechercher l'influence qu'elle a exercée sur l'Europe et sur tout le dix-septième siècle.
Histoire des guerres et des négociations qui précédèrent le traité de Westphalie , composée sur les mémoires du comte d'Avaux ; par G. H. Bougeant. Paris , a vol. in-4° ou 6 vol. in-12. L'auteur était jésuite. — Les deux dernières parties sont exclusivement consacrées à l'histoire du traité de Westphalie.
Krause, Geschichte des dreyssigjaehrigen Kriegs, etc. Histoire de la Guerre de trente ans et du traité de Westphalie, par Krause. Halle , 1782, 1 vol. in-8°.
. Idem, par Schiller. Leipzig, 1802.— Traduites en français.
Idem , par Laurent Wcstenrieder , insérée par fragments, dans le Calendrier historique de Munich , de 1804 à 1806. On y touve des aperçus heureux et des recherches intéressantes.
1. Cette guerre transporta en Allemagne toute la politique européenne. Elle présente ce caractère particulier, qu'on ne la vit point , comme presque toutes les autres , entreprise et poursuivie jusqu'à la fin d'après un plan et pour un objet déterminés. Dans le principe, il eût été impossible de prévoir son intensité et sa durée. De toutes parts et à toute occasion il se présenta pour l'alimenter de nouveaux éléments d'agitation et de vengeance : toutes les animosrtés particulières, toutes les altercations qui naquirent et qui furent terminées durant son cours, vinrent se confondre dans cette grande querelle ; et jamais on ne vit autant que dans ces circonstances la confirmation de cette triste vérité que la guerre nourrit la guerre.
La ligue allemande prit part à cette longue lutte ; la vieille querelle qui subsistait entre la Hollande et l'Espagne se ranima et fit de nouveau prendre les armes à ces deux puissances (en 1621 ) : les États du Nord , et surtout la Suède ( 1030) , furent entraînés dans la lutte ; la France prit
parti en 1635. Telles furent au dehors les principales causes de la durée de la guerre : elle trouva d'autres aliments en Allemagne dans l'irritation des partis religieux, dans la suspension de la constitution germanique, qui en fut une des premières et des plus graves conséquences (depuis l'année 1613 la diète cessa de se rassembler ) ; enfin , dans les prétentions exagérées et les projets insensés que cette malheureuse désorganisation fit naître de toutes parla.
2. La guerre qui éclata d'abord en Bohème semblait' se devoir occuper que l'Autriche : mais, excitée par les intérêts religieux y elle prit bientôt tous les caractères du fanatisme ; des deux cités on s'irrita au-delà de toute expression; les Bohémiens , aussi bien que l'empereur , prirent tour à tour les mesures les plus violentes, et le mal se répandit bien aurdelà du territoire sur lequel la querelle s'était engagée.
Le parti des protestants ( appelés dans ce pays utraquistes) se répandit promptement en Bohême, en Autriche, en Hongrie, et ce fut par lui que le prince Belhlen-Gabor , de Transylvanie, parvint à s'emparer de la couronne. Les premiers troubles éclatèrent à Prague : les représentants de l'empereur y furent maltraités le 23 mai 16 18, et la guerre commença au ■ni de mars del'aanée suivant*. Sens le règne de Ferdinand II, la couronne rat donnée à l'électeur palatin Frédéric Y (3 septembre 1619) de Bohême, chef de l'union protestante, gendre du roi d'Angleterre, allié même de Bethlen-Gabor : il semble qu'il avait en main tous les moyens nécessaires pour calmer le pays et apaiser l'agitation ; mais il ne sut profiter d'aucune de ces ressources. L'empereur, de son côté, s'unit avec l'Espagne , entraîna dans son parti la Saxe et la ligue allemande , par vta traité conclu avec Matximitien de Bavière, et trouva moyen de rompre l'union protestante , et de la réduire à l'impuissance. Le S novembre 1620,, Frédéric Y fut battu sur la montagne Blanche par les armées impériales ; il abandonna la Bohême , et celle-ci , réduite à demander grâce , dépouillée de tous ses privilèges , subit dans toute sa rigueur le sort des vaincus.
3. Quoique cette guerre parut complètement terminée, les ressentiments et les fureurs qu'elle avait fait naître se propa* gèrent avec rapidité en Hongrie et dans toute l'Allemagne ; et l'acte de bannissement qui fut proclamé contre l'électeur palatin et tous ses adhérents excita plus vivement l'ardeur des partis. C'est par là que la guerre de trente ans prit le caractère révd-
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lutionnaire qui lui devint particulier depuis cette époque. Après ce premier pas , il fallut aller plus loin ; mille projets plus hardis turent présentés dans le& cours de Vienne et de Madrid : on résolut en Espagne de recommencer la guerre des Pays-Bas ; la destruction du protestantisme et le renversement des tibertài allemande et hollandaise parurent désormais inséparables \ te «icoàl des premières armées de l'empereur tt de la ligne ptrut d'un favosable augure, et l'Espagne se dispote à leur prêter de nouvelles forces.
L*acte de bannissement dé rélecteur palatin fut proclama le Xi janvier 1*21 et le *5 février MfâS ; soa Rectorat fut eoncédé à la BavTfcret-^lHs- 4otation de L'union protestante* La gaerre Rétablit dans le palatinat \ et ta troupes espagnoles entrent dans le pays sous le commandement de Spinoïa. — Le 29 avril 1622 , le général autrichien Tilly est battu à Wisbach par Ernest de Mansfeld ; peu après il se venge sur le margrave de Bade et sur le prince de Brunswick , en battant le premier à Vimpfen le 6 mat , te second à Hoechst le 20 juin suivant : à la suite dte ces victoires , Tilly s'empare du Palatinat.
4* La Saxe était , en Allemagne , le principal ôlége dn ] 'tàiitisriie. Leà États délibérèrent d'appeler à leur Secours le roi de Danemàrck, Christian IV , et de le mettre à leur têtei en sa qualité de duc de Holstein : par là une puissance du Nord se trouva engagée dans la querelle , et la guerre de Danemàrck eu lut le premier résultat. L'élévation d'Albert d* Wallenstein ( ou Vaktein) aux dignités de duc de Priêdfcand et tle général eti tktit d« armées impériales, fut tin événement encore plus important, fie ce moment, la guerre devint encore plus une térltaole guerre de révolution; le caractère ei la situation particulière de Wallenstein , la composition et les habitudes désorganisât! ices de l'armée qu'il âtait; lui-même formée^ et dont il disposait à sa volonté, devaient amener le trouble et jfetfer la confusion dans tous les partis.
Guerre de Danemàrck r u> 1625. à 16?9.-? ©éfy^ de Chistian ÏY à Lutter, le 27 août 1G2Q. — WaUenstcia repousse, le copte de ljfansfeld Jusqu'en Hongrie , et celui-ci y meurt le 30 novembre de là; même année,—
Continuation de la gtttrfe contre Christian { Watt****** stonpMMs en 1628, de toutes les côtes «è là BaRiqne jttstyrt Sm**«n<L^Tr*fcé4a Lubetk : tè foi réfeonvr* ternies ses possessions, tfttfOfc* à loti* partêtipè- Ifoto aux aBWh* ffÀitètoagBè , et «bàad^niie M alités ( l* ttat 16»^
5. Le succès des armes impériales dans le nord de l'Allemagne servait à couvrir les projets audacieux de Wâïlenstêin. Partout il entrait en conquérant, et lorsqu'il eut reçu rinvestituté <ïu Mecklembourg , il s'y montra en souverain absolu. Bientôt U s'arrogtea le titre de général de la Baltique; son ambition* ne connut plus de bornes ; parvenu au faite dé là gloire , à se trouva près de sa ruine.
L*s Aies es tfeekten&enrg fureta t banals de. leurs Biais le f& jaavw i6è8, et Waliensteia en prit l'investiture. En usurpait la domination dans la Baltique , il semblait -diriger ses vues vers le Danemarck et la Suède , et U était impossible de prévoir un terme à ses entreprises.
6. Cependant Wallcnstcin, dans l'enivrement de stt aatteèk, offensait les Etats catholiques aussi bien que les protestants ; la ligue te déclara contre lui f de toutes parts oj* demanda la paix et là disgrâce du gfairal e» fchef . L'empereur , qui «'était raràu à Augsbourg â l'âSsisettWéë de» électeurs, je vit forcé dé cfcafelr entre son lieutenant et ses alliés : Wâtlenstein fut renvoya, fet son armée licenciée ; Till y devint général en fchef des armées de l'cinpéiiÉiÉr tet de U ligug*
Dipïomatische Ceschichte dér ïmtschen ÎÀgue , etc. Histoire dipiotoïk- 'tiqué âe ta Ligne ûîïmundc; par Strnnpf. ErfvH, tftoft, 1 *o!* WB*.'*'
Toutes les mesure» adoptées pf r > cour lie Vienne *en
4mbt à prolonger la guerre. Le refus de rétablir rélectiiur, Frédéric V dans sea Statl , et la cession d'une partie du Palapnai à h Bavière* exeitèjteçt de justta méfiances thzz tous les priais allemands t enfin * le* jésuites parvinrent h cracher k l'empereur Tédit de restitution ( 9 mars 1Ç29); mais ils y firent joindre des clauses qui rendaient toute réconciliation impossible* et qui inécontentèrerit plusieurs États catholiques.
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I/44it de restitution ordonna la réintégration du clergé dans le* biens jaiéis antérieurement à la convention de Passau , et la paix de religion fut déclarée ne s'appliquer qu'aux chrétiens de la confession d'Augsbourg, et non aux réformés : des troupes impériales furent envoyées pour en assurer l'exécution , et leurs violences excitèrent un ressentiment général.
8. Cependant les succès de la cour d'Autriche excitaient l'ajMtaosité des puissances étrangères , et leur faisaient sentir chaque jour davantage la nécessité de lui résister. Déjà l'Angleterre avait fait d'inutiles tentatives pour soutenir l'électeur palatin : ce fut par suite de ses négociations que le roi de Danemarck intervint dans les affaires d'Allemagne. Le cardinal de Richelieu, dès qu'il fut parvenu au ministère, dirigea tous ses efforts contre l'Espagne et l'Autriche ; il suscita à la première les différends qui s'élevèrent à l'occasion de la Valteline, à la seconde la guerre de Mantoue ; il tenta de séparer la figue de l'empereur, et s'il ne put y réussir , du moins il parvint à accélérer la chute de Walienstein.
Intervention de la France dans la querelle de l'Espagne avec le pays des Grisons, au sujet de la Valteline : le traité de Monçon, conclu le 5 mars 1626, 1 décida en faveur de la France et des Grisons.— Guerre entre la France et l'Autriche , pour la succession du duc de Mantoue , revendiquée par le duc de Revers (de 1627 à 1630) ; elle se termina parle traité de Chierasco (6 avril 1631 ) , et l'Autriche demeura en possession de Mantoue.
9, Lorsqu'en 1650 , le roi de Suède Gustave-Adolphe prit parti dans la guerre d'Allemagne , ce fut encore par suite des intrigues du cardinal de Richelieu : ce ministre eût-il pu prévoir alors que celui qu'il ne considérait que comme un instrument, deviendrait bientôt le chef du parti protestant et le grand régulateur de cette guerre ? Gustave gouvernait la Suède depuis dîx-beuf ans ; il avait suivi avec succès les longues guerres de
' Pologne; et cependant , lorsqu'il entra en Allemagne, on était loin de croire qu'il y déploierait autant de talents , qu'il y exercerait une influence aussi décisive.
Gustave entra en Allemagne le 24 Juin 1630, et conclut en peu de temps une
alliance avec la Saxe, la Poméranie, le Brandebourg. »- Attentai êa landgrave Guillaume de Hesse à la confédération , lé 9 novembre «ht aftt* — Traité de subsides avec la France le 13 janvier 1Ô8J.
10. La victoire de Leipzig fut décisive pour Gustave-Adolphe et pour son parti , encore plus qu'on n'était fondé à l'espéra. De ce moment , la ligue catholique se trouva dissoute , et le roi de Suède maître absolu de tout le pays depuis les côtes de la Baltique jusqu'en Bavière , depuis le Rhin jusqu'à la Bohême. Un tel succès était bien propre à faire naître les espérances et les projets les plus extraordinaires chez ceux qui n'avaient plus qu'à en profiter. La mort de Tilly remit Wallenstein à la tête du parti impérial ; il y rentra avec son pouvoir absolu et son ambition démesurée. En de telles circonstances , et pour de tels chefs , il n'était aucune entreprise assez hardie qui ne pût être tentée également des deux côtés : la victoire de Lutzen , chèrement achetée par la mort du roi de Suède, prépara en même temps la seconde chute de Wallenstein.
Victoire de Gustave à Leipzig le 7 septembre 1631. — Occupation, de la Bohême par les troupes saxonnes. — Le roi de Suède pénètre dans le* pays de la ligue catholique, et,>près la bataille du 5 avril 1632 , entre en Bavière et s'avance jusqu'à Munich (le 7 mai suivant). — Le siège de la guerre est transféré en Saxe. —Bataille de Lutzen et mort de Gustave-Adolphe et de Pappenheim , le 6 novembre 1632.
11. La mort de Gustave-Adolphe arrêta l'exécution des projets qu'il avait conçus , mais non de ceux de ses partisans. Déjà on commençait à craindre en Allemagne les entreprises de la Suède , et la Saxe , associée à tous les succès du roi ,. ne pouvait cependant se défendre de quelque inquiétude. Gustave laissa après lui plusieurs hommes hajbiles dans le cabinet et sur 1$ champ de bataille, tels qu'ils devaient se former auprès d'un si grand maître ; mais, privés des avantages de sa situation, ils ne purent conserver la prépondérance , et le traité de Heilbronn , où le chancelier Oxenstiern déploya tout son talent, fut loin de produire tout ce qvt'A allait pu en attendre.
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ft'iaèMrti— d* Gustave en «tNprejMurt cette guerre Mt de ttQftnftu&ir et* awrtto Ht prefondfoac» 4g parti praUstont on AUemagno, e*U y avait intérêt, soit pour assmer ses poaatwtvii, frit pm ttewmm& pour fortifier ses amis et ses partisans. Du reste, dans un temps où Ton était accoutumé à déposséder violemment ses ennemis , à créer subitement <tetprftee»ei de* principautés, il était difficile de se prtttettre um succès sjfttfe, poiy une Wk entreprise; et, sans doute le rai de $uè4e av^it déjà enjtre^i tous, ces obstacles , lorsque la moxt vint le frapper, — Trajté d* Heilbronu, conclu , sous l'influence de la Suède , entre les quatre Etats ci-= dessus désignés. — La Saxe refusa d'y accéder.
#«, I?ttfffyul#rfi Commentarwrum de relu* sueeicis libri XXXVI ( de* 1630 à, 1654). Francfort, 1707 , 1 vol h>fol. Histoire de Gustave-Adolphe par M. de M. (Mauvillon). Amsterdam , 1764 , in-4°.
J2* Çqpe$Aty& Bernard , dac 4e $a^e?Weimar % çt Gu^aye <Je> Hgtti 9 tout deux élèves et lieutenants du rç* fe Suè^e , poursuivirep£ lej^s succès et continuèrent d'occuper ^ pjus grande, FWîitë^J'AUwagne* par snite de l'inactivité de Wallenstein ft qui se tenait toujours en Bohême , et semblait résolu à, le^ laisser agir sans opposition . La méfiance qu'on nourrissait à Vienne éontré lui s'augmentait d'autant plus qu'il prenait moins de soin ôte la dissiper ; enfin, il expia par sa mort, sinon de grandis crimes j du moins une conduite ambiguë , propre à autoriser les egnfQpns \ tout portç à croire; quç sa chute délivra» l'Allemagne, d'une grande catastrophe.
Les principaux griefe de l'empereur contre Wallenstein résultèrent des rapports d'un homme nommé Scesina, que le général avait envoyé à Vienne et qtii l'accusa â la cour d'avoir entretenu une correspondance secrète aveo ta roi de Suède dès l'année 1630. — vvaltenstein meurt assasstfté* Bgra Ur stefttrfertte*.
fietftraegezur Gesckichte der dreyssigjaehrigen Krieges , etc. Matèrtauie pour ^Histoire êe fa éuerre de trente ans, par God. de Wurr. Wuremberf, ttftft*
Pi% Ernwr4Wty AWreekU Uerzog* vo* friedlan^j etc. Aty*$sinat d! Albert, due de FriedlandA par Murr. Halle, 1800. L'original du rapport de Scçsïna , écrit en latin , n'avait pas encore été publié.
Après la mort dfc WaUejrwfcàn, m ï*m<& fa h msfafm
HPfr^ieei;
impérialô» Ferdinand, roi de Hongrie et de Bohème, fut chargé 4u^ftftraan4en?€n.t général des armées* et cet événement chan* ge* tout à-çoup la> caractère de la guerre. Bans la même année,, ]$ victoire de Nordlingue releva les affaire» de l'Autriche f «a çmena la conclusion d'un traité de paix avec la Saxe s les Sué* doi» » repoussé* jusqu'en Poméranie , furent mis dans l'imposais hiUté de se soutenir désormais par leurs propres forces.
Défaite des Suédois à Nordlingue, 6 septembre 1634. — ^Préliminaires du traité de Prague (22 novembre suivant), et conclusion définitive de ce trajtétedOmai i$35.*-La Saxe conserva la Lusace,et les biens eectésiastfoua» qui avaient été réunis précédemment furent maintenus, pour {garante années, dans les mains de leurs possesseur». — Plusieurs Etats prêtants fcrçeat eaatraiaU dans la suite d'aecéder à ce traité.
14. Cependant, en 1635, la France prolongea et étendit même la guerre , en se déclarant d'abord contre l'Espagne et bientôt après contre l'Autriche. L'Espagne avait en Italie des possessions qui devinrent le théâtre de nouvelles hostilités ; Tatliance conclue par le cardinal de Richelieu avec les Pays-Bas donna un nouvel aliment à la guerre d'Allemagne. Depuis longtemps la France ajoutait à l'intérêt qu'elle avait de défendre les ennemis de l'Autriche et de l'Espagne , le désir de faire pour elle-même de nouvelles acquisitions ; en sorte qu'il devint encore impossible de prévoir un terme à ces longues querelles.
Jtepuig i6$i les hostiles entre l'3spa$ue> et le* Pap&r$a$ avaient eq, Ugu sur le territoire espagnol, et s'étaient bornées au siège et à la, défense de? places fortes. Le 8 février 16^> , le cardinal de Richelieu conclut alliance tvec la république hollandaise, pour la conquête et le partage <les Pays- Bas espagnols : son projet ne put réussir, mais, dès ce moment, la France eawem le désir de le mettre à exécution. — Bn Italie, la France s'allia , lé il juillet 1685, atee la Saveie et les duchés de Mantaieet de Parme, pottr la conquête, du J^ttanais, Cette alliance lui servit» en 1638, h fâw» ce** serrer la régence du Piémont dans les mains de. la relue. Çhri^tiue, cxffltra laquelle l'Espagne s'était déclarée.
là. Le traité que la France eentlttt avec Bernard , due «te $^*e*Weimajrt lui {tanna d'abord la plu* grande influent» eu»
h guerre d'Allemagne ; mais bientôt l'élève et l'ami de Gustave- Adolphe se montra animé du dessein de combattre pour ses propres intérêts bien plus que pour les querelles des autres ; m mort prématurée fut une véritable délivrance pour la France1 aussi bien que pour l'Autriche : le général Banier rappela la victoire sous les drapeaux suédois; et, après les négociations infructueuses de Lubeck, les deux puissances, également ambitieuses de conquêtes, s'unirent par une alliance plus étroite (1638),
Traité de subsides entre la France et le due de Weimar, le 27 octobre 1635. — Celui-ci aspire à s'emparer de l'Alsace. — Prise de Brisacfc (3 décembre 1638). — Mort inopinée du duc (8 Juillet 1639). — La Francs s'empare de son armée. — Victoire des Suédois à Vfittstock, sous le commandement de Banier, contre l'armée impériale et saxonne (24 septembre 1636).
16. Les premières espérances de paix furent amenées par un concours de circonstances particulières , et nullement par le désir de mettre enfin un terme aux longues calamités de l'Allemagne. L'Espagne fut occupée , en 1640, d\me guerre contre le Portugal et des troubles de la Catalogne; et son alliance avec l'Autriche perdit de sa force lorsque Ferdinand III fut parvenu à l'Empire : le crédit que le nouvel électeur de Brandebourg Frédéric-Guillaume sut acquérir en Allemagne , suspendit les projets et les espérances de l'Autriche et de la Suède, et détermina enfin l'empereur à consentir, dans la nouvelle assemblée des électeurs (10 octobre 1641) , à une réconciliation qu'il décora du nom d'amnistie générale. Bifhtôt les ambassadeurs des principales puissances se réunirent à Hambourg pour signer les préliminaires ( 25 décembre 1641 ) , et pour convenir du temps et du lieu où se rassemblerait le congrès. Richelieu mourut, le cardinal Mazarin lui succéda ( 1642 ) : ces deux événements suspendirent les négociations , et la guerre continua , chaque puissance espérant y trouver quelque moyen de traiter avec plus d'avantages. De nouvelles hostilités entre la Suède et le Danemark prolongerait encore les incertitudes (de 1643 à 1645 ) ;
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enfin les négociations s'ouvrirent à Munster et à Osnabruck (avril 1645) : on employa trois ans pour parvenir à un résultat définitif, et, pendant ce temps, tout le midi de l'Allemagne, et surtout la Bavière , furent encore affligés par toutes lés calamités de la guerre.
Campagne de Torstensohn, de 1642 à 1645, en Silésie, en Saxe (bataille et victoire de Leipzig, 23 oetobre 1642) , et en Bohême. Invasion dans le Holstein en 1644, et pour la seconde fois en Bohême en 1645. — Défaite de l'armée française à Dutlingen, le 14 novembre 1643, par les Bavarois.— luronne prend le commandement de eette armée. — Au mois de novembre 1645, Torstensohn est remplacé dans l'armée suédoise par Wrangel : celuici marche avec Turenne, entre en Bavière eh 1646, et force MaximilienI à conclure un armistice à Ulm, le 14 mars 1647; rompue au mois de septembre suivant, la trêve est suivie d'une nouvelle invasion, et toute la Bavière est ravagée par les troupes étrangères pendant Tannée 1648. Pendant ee temps , les Suédois pénétraient encore en Bohème sous le commandement du comte palatin Charles-Gustave et de Konigsmarck , et s'emparaient de la ville de Prague.
17. Tant de puissances engagées dans la lutte, tant de prétentions produites , tant de différends à résoudre , présentèrent à l'Europe un spectacle tout nouveau pour elle. L'Autriche était en guerre avec la Suède et la plupart des États protestants d'Allemagne; la Suède avec l'Autriche , la Bavière et la Saxe; la France avec l'Autriche, ses alliés et l'Espagne; l'Espagne avec la France , le Portugal et les Pays-Bas. Le congrès ( 20 janvier 1648) ne termina que la guerre de l'Espagne et des Pays-Bas et celles de l'Allemagne : la guerre de la France contre l'Espagne dura encore pendant onze ans , celle de l'Espagne et du Portugal fut aussi continuée. La paix d'Allemagne fut conclue à Munster entre l'empereur et la France ; à Osnabruck , entre l'empereur et la Suède ; et ces deux traités furent encore réunis et confirmés par celui qui reçut le nom de Traité de Westphalie.
Les ambassadeurs de la France à Munster étaient le comte d'Avaux et Servien ; ceux de la Suède à Osnabruck , Oxenstiern (fils du chancelier ) et Sajyius. Parmi les ambassadeurs de l'Autriche, lé plus influent fut le comte
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de TrammjmsOorf ; l'Espagne et tes Pays-Bas avatWt chacun tyiit pénjpotentjaires.
iV^w<î0tf<mi secrètes touchant la pai* de Mtmsler et ê'Otnabmtk, U Haye, mtu Vvol. in-J6L
J. iffepA. Puetter , Geist der Westphaeliséhen Friedens, etc. L'Esprit <2w Traité de Westphalie , par Et. Puetter. Goettingue, 1795, 1 voî. in-8°.
~dffq pqc& WestphcUicœ, etc. ^/c/es de fa pat# de Westphalie y par Meyern/? Goettingue, 1734 , in-fol. C'est le recueil le plus complet des pièces authentiques, Le même auteur a donné à Goettingue, en 1747 , l'édition la. plus exacte que nous ayons du texte même des traités.
18. Le traité de WestpbaHe régla, 4» les indemnités à ae* corder aux puissances étrangères qui avaient pris part à la guerre et à chacun des Etats de l'Empire germanique ; 2° les relations à établir entre ces derniers pour les affaires de la politique et ceUes de la religion ; 3° enfin lea rapports des deux puissances étrangères avec l'empire d'Allemagne. — Pour former vn? masse d'indemnités , on eut recours à la sécularisation de la plus grande partie des biens ecclésiastiques situés dans les Etats devenus protestants : parmi les puissances étrangères , la France et la Su,ède furent les seules à recevoir des indemnités ; en Allemagne, on en alloua aux maisons de Brandebourg, de Hesse-Cassel , de ^ecklembourg et de Brunswick-Lunehourg,
La France reçut la cession de FÀtsace r en tant que propriété de l'Autriche : on la confirma dans la possession do Metz, Toul et Verdun* et d* Pigaeral en Piémont, et elle conserva le droit de garnison à PhiUppgwçrg.
La Suède obtint la Poméranie occidentale , l'île de Ruçen % une portioB de la basse Poméranie, Wismar, Brème et Verden; on lui accorda de plus le droit de présence aux diètes de l'Empire , et cinq millions d'écus.
L'électeur de Brandebourg eut pour sa part les villes de MagdebonFg, Halbersladt, Camin et Mmden, qui furent sécularisées.
Le Bfecktemboufg obtint Scawerin et Ralîebourg.
Hesse-Cassel reçut Hirsonfekl et six cent mille éetis*
L'électeur de Saxe conserva ce qui lui ayajt, él{ c44é par lq traité 4e Prague.
19. La fixation dçs rapports intérieurs entre les divers Etats dç l'empire germauique porte sur des paints en litige m ÛH#r^
Mw* QlWrt W &P4*«* de religion, la pagiaç d'Àrçjs&ouTj fut confirpiée , et l'an pççprda rég*lit4 des droite à tous les réformés 3 quant aux biens ecclésiastiques et au libre exercice de tous les ci4te«, on prit pour bass l'état fc l'Allemagne eu 1624 1 et ce règlement fu,t appelé celui de \annus mrmalis : k reservatum tçdesiQstiçwn fut déclaré en vigueur pour l'avenir. — Sous le rapj#rt pql^ique > o$ prononça u*e amnistie générale et la réiatégfôttftn dç chaque, prince danq ses États (seulement un Uui- Uemç Rectorat fut créé pouç k maison pa}atine, et ce qui lui TOÎt &é enlc^ 4*9* te Haul^Palatfaat fut cédé à la Bavière). $a çç qui çpfcfrnait Jeur* relations avec l'Autriche,, on conta* WS divers IJtfrts Vewrôt pteiu et entier de leur souveraineté , 4*a* Vendue de )eur territoire, et do tous leurs droits Sftt &èt& gé^éralef d> l'Empire.
30. I# république dç* pay^Bas-Unia et la Suisse furent dé- <krim smîèrërnenj indépendante* de l'injure germanique.
21. En définitive t il c'y eu,t paa>à la suite de ces longuet gltffift* autant de dépl*<*Wents et de. ô^rWons de territoires fu'çi» avait eu lieu de la craindre dans le principes et tout porte, 4 croire qpe si Gustave* Adelphe et Wallenstein n'eussent ^é «petea dan« lear course par une mon prématurée, VAlle-n inagoe eut «oujfert dua toulewse^nen,ts beaucoup plus conaidéntifiê* Tek qu'il* le préfenteitf réa^rnpins x cet) événements fWCttt <fc gvaYCf çua*équençes pour fo %y*tejoe politique 4? l'Europe
$2. C'eat par eux que; la v«Wte confédération allemande reçut me organisation plus régulier* q% plu$ précise ; les formes en forait dominée* qu$I*pie% m^| agrès (en 1662) dan* la dièttf de Ra&boiuftfe ; V pui^ayce impérial* y fut resserrée dans de justes Imites, tt^ Je* prises d**Wie*t ta* véritabk* cn,eJs de leur gouverjn*m#nt< Cette c^«u^t|ilK>n convenait au caractère des Allemands , pour qui la fidélité à Jeiiv fouyesn^n ejt un devoir rigoureux ; lea vice* qu'on y pouvait trouver, les fâcheux résultat» qu'on m powwt cwuadre, tenaient beaucoup inoina à l'orgtnis&tkm inférieure de la société <fu'*ux rapports pat lesquels
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elle se rattachait aux puissances environnantes; et de* difficultés de cette nature étaient plus difficiles à prévoir et surtout à Corriger par avancé. .
23. Dans le système général de l'Europe , le traité de Westphalie ne régla point d'une manière définitive toutes les affaires ou tous les différends qui s'étaient élevés depuis le commencement de la guerre ; mais il établit quelques principes importants : désormais il fut reconnu que le maintien de la constitution du corps germanique était du plus tairt intérêt pour l'Europe, et cette opinion fut admise dans la pratique de tous les cabinets , même chez les plus malveillants. L'alliance de la France avec la Suède amena ce grave résultat de faire entrer les puissances du Nord dans les intérêts et dans les affaires de l'Europe occidentale. Par elle et par le traité qui mit fin à la guerre, la Suède s'éleva au rang des premières puissances continentales, et conserva cette position plus de cinquante ans ; enfin , l'indépendance des Provinces-Unies fut unanimement reconnue.
24. La France et l'Espagne, espérant l'une et l'autre obtenir de meilleures conditions par la force des armes, né voulurent point consentir à mettre un terme à leurs sanglantes querelles. L'Espagne se trouvait dégagée des soins que lui avait susdites la révolution des Pays-Bas , et comptait profiter des troubles que la guerre civile entretenait en France; d'autre part, la France fondait l'espoir de ses succès sur la faiblesse de son ennemie et sur l'insurrection du Portugal et de la Catalogne : l'intervention de Cromwell , qui déclara la guerre à l'Espagne en 1655 , et qui s'allia par la suite avec la France, décida la question et amena la conclusion du traité des Pyrénées , qui fut signé par les deux ministres influents, le cardinal Mazarin et don Louis de Haro. Peu de temps après \ la rupture du mariage convenu à cette époque entre Louis XIV et l'infante espagnole Marie-Thérèse devint une nouvelle cause de guerre.
Victoire du prince de Condé , à Lens , 20 août 1648. — En 1650 et 1651 , les troubles de la Fronde jettent Yurenne dans le parti espagnol ; Condé y passa aussi en 1062, et y demeura jusqu'en 1659, Sa 1653 et 1654, les
Français, commandés par Turenne, reprirent tous leurs avantages dans les Pays-Bas ; le 3 novembre 1655 , Mazarin conclut un traité d'alliance avec Cromwell. La mort de celui-ci mit fin aux hostilités de l'Angleterre. — Par le traité des Pyrénées signé le 7 novembre 1650 , la France obtint le Ronssfllon et plusieurs plaees fortes sur les frontières des Pays-Bas : elle s'engagea à ne plus fournir de secours au Portugal ; le duc de Lorraine, allié de l'Espagne , recouvra une partie de ses Etats ; enfin , les deux puissances réglèrent leurs relations commerciales , et convinrent du mariage de Louis XIV avec l'infante Marie-Thér^e.
Histoire des négociations et du traité de paix des Pyrénées, 1750, 2 vol. in-12.
coup d'oeil son les changements les plus importants survenus
ESPAGNE ET PORTUGAL
1. Les suites funestes de la seconde guerre entreprise par l'Espagne contre les Pays-Bas et tous les vices de l'administration intérieure entraînèrent la longue insurrection de la Catalogne. Lorsque Jean de Bragance eut relevé le trône du Portugal, ce pays se trouva de nouveau engagé dans une guerre contre ses voisins ; et ce ne fut qu'après une longue lutte qu'il parvint à faire reconnaître son indépendance (en 1668). Placé parmi les puissances du second ordre , le Portugal acquit cependant plus d'importance par le fait de sa position géographique, et se trouva l'allié naturel de tous les ennemis de l'Espagne ; mais il perdit sans retour l'éclat dont il avait brillé au temps de ses beaux établissements, dans les Indes orientales.
FRANCE
La France , durant presque tput le cours de cette époque , fut successivement gouvernée par deux prêtres, le cardinal de Richelieu et le cardinal Mazarin. Le premier joignait beaucoup de force de caractère à une grande étendue d'esprit : dans le cours d'une administration de dix-huit années (depuis 1624 jusqu'à 1642), on le vit, constamment fidèle à ses principes, chercher
au dedans raffermissement du pouvoir royal , au dehors l'accroissement de l'influence politique de la France. D'une part il apaisa les trouble* excités à l'occasion des huguenots, d'autre part il s'attacha sans cesse à rabaisser là puissance des grands. A l'extérieur il établit le crédit de la France en Italie > dans tes Pays-Bas, en Allemagne et jusque dans la Suède. L'Espagne et l'Autriche trouvèrent en lui un ennemi puissant et irréconciliable. Il se montra protecteur éclairé des arts et dés sciences ; et s'il n'est pas possible d'approuver tous les actes de sbfc administration , on ne peut en même temps s'empêcher de reconnaître qu'elle eut un caractère de force et de grandeur qui jeta lés premiers fondements de la puissance de Louis XIV.
3. Mazarin, appui de la régente Anne d'Autriche durant la minorité de ce roi , s'attacha à suivre k 6ystàme qu'avait établi son prédécesseur (de 1642 à 1661). Mais bientôt on reconnut que la force lui manquait pour suivre une telle entreprise : les grands reprirent leur audace, et les troubles de la fronde éclatèrent^ 1648-1652), scène comique et nationale , dans son origine comme dans ses progrès, où les plus grands intérêts furent mis en jeu par les intrigues les plus bizarres , et livrés aux mains capricieuses des Jiouiuics et des femmes de la cour. Le principal ministre résista au démagogue cardinal de Retz ; les traditions antérieures furent maintenues et les prétentions des princes du sajjg resserrées dans de justes bornes , dès que le grince de Conaé fut r/éduit à l'impuissance. ,
Commencement des troubles au mois d*aoùt 1645. — Guerre cîvife , soUs la direction du grand Condé (o<*>W l6Bt). — Fuite du prince en Espagne, et fin de la guerre en octobre 1 652. — Le prince de Condé ne rentra en grâce qu'a près la èortcînsfotf du truffé de* Fyréaéès.
VlftprH de iê Fronde » oo àfbfbirê politique et miïitair* des troubles «H Frdm pendant la adnorM de Louis XIV* par Mailly, Paris, 1712, <> vol. in-12.
Mémoires du cardinal de Retz.
Idem de Guy Joly. .■•;•*•
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ANGLETERRE
4. Les grands événement* de cette époque mémorable , dans les annaks de l'histoire anglaise , provinrent aussi de la Reforme. Mais ici ce furent les protestants eux-mêmes qui, par leur séparation en épiscbpanx et ni presbytériens ou puritaine, créèrent le parti politique par lequel la lutte fut engagée. A peine com>meneée> elle trouva un nouvel aliment dans la diversité des principe» suivant lesquels lès Stuarts et le parti des puritaine roulaient expliquer d'une manière abstraite l'origine et l'étendue de la puissance royale. Ainsi les rois se mirent en querelle avec la nation, au temps même où l'accroissement rapide de leass besoins semblait devoir les rendre plus dépendants. Cette ans» mosité entre le pays et son gouvernement commença sotts 4e règne de Jacques I ( 1603-1623) ç son fils Charles I, après avoir segmenté rembarras de ses finances pat les guerres malheureuses 4u'il soutint contre l'Espagne et la France ( lâ£74630) , se brouilla de plus en plus avec le parlement, se crut même obligé plusieurs fois de le dissoudre , et entreprit enfin de gouverner sans sa participation (1630-1646). Lorsque les affaires d'Ecosse le forcèrent à convoquer une nouvelle assemblée ( novembre 1640) , oh vit paraître ce long parlement qni usurpa bientôt une puissance sans bornes ( 164Û-1663 ).
5. Les attaques dirigées dans le long parlement contre 1 autorité royale et contré tous ceux qui se montraient ses partisans , amenèrent «nfin la guerre civile t durant cette guerre Ù se forma au sein même do parlement un parti compeeétfhonwitts exaltés et farouches qui prirent le nom d'indépendants , et dont tous les efforts eurent pour objet Rétablissement à*un régime de liberté et "d'égalité; le fanatisme religieux les porta à tous les excès. Leurs chefs , et parmi eux Olivier Cromweïl , s'emparèrent d'abord de l'armée , ensuite de la personne dû roi , et te irént enifin périr sur un échafaud ( 2§ janvier 4649). Conformément aux principes du parti, l'Angleterre fut érigée en république; l'Ecosse et l'Irlande furent contraintes de se soumettre. Bientôt
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les formes militaires du gouvernement devinrent un sujet de querelle entre les chefs de l'armée et le parlement ; Cromwell , «impatient de ses résistances, fit disperser l'assemblée par ses troupes , et reçut de son conseil d'État le titre de protecteur de la république ( 20 avril 1663).
6. Le protectorat, né au milieu des temps de troubles, prit les forme* et les habitudes d'un gouvernement militaire, et , se trouvant par cela seul en contradiction avec le caractère national, il porta en lui-même le principe de sa propre destruction. Le protecteur eut à résister fréquemment aux tentatives par lesquelles on cherchait à ressaisir la liberté, du moins dans les assemblées parlementaires : il s'occupa avec habileté et avec succès de renouer les relations presque entièrement interrompues de l'Angleterre avec le reste du continent s les intérêts du commerce excitèrent particulièrement sa sollicitude; on lui doit l'acte de navigation publié en 1651 , et les plans pour les établissements commerciaux dans les Indes occidentales et sur les côtes de la mer du Nord et de la Baltique.
L'acte de navigation , renouvelé en 1660 par Charles II , eut pour objet d'assurer à l'Angleterre le commerce exclusif avec ses colonies, en n'accordant aux étrangers que la permission d'importer les marchandises de leurs produits sur leurs propres navires. Cette mesure était une conséquence du système alors adopté par toutes les nations de s'isoler autant que. possible pour les affaires de commerce ; dans l'état de la navigation , elle ne fut applicable qu'à la Hollande : aussi la guerre éclata-t-elle dès l'année suivante entre les deux puissances ; elle se termina le 15 avril 1654, à l'avantage de l'Angleterre. La guerre contre l'Espagne dura de 1655 à 1658 : éh& la première année les Anglais conquirent la Jamaïque.
7. Après la mort de Cromwell (3 septembre 1658), son fils Richard lui succéda dans la dignité de protecteur : mais luimême crut devoir abdiquer peu de temps après (avril 4659); et ce fut à la suite des querelles qui s'élevèrent à cette occasion entre les chefs de l'armée, que le général Monck entreprit et opéra la restauration (mai 1660). Du reste, cet événement fut l'ouvrage de l'esprit de parti beaucoup plus que de la raison :
oa ne sut prendre aucune précaution pour Taveuir; et, tandis que Charles II portait sur le trône Jes vieux préjugés de sa famille, on laissa subsister tous les éléments de mésintelligence entre le roi et son peuple » et le gouvernement lui-même ne sut ' déployer aucune force.
T%e Hittory ofthe Rébellion and civil mars in England, etc. — Histoire de la Rébellion et de la Guerre civile en Angleterre, depuis 1641 jusqu'en 1SSO, par Ed. €arendon. —Traduit en français.
PROVINCES-UNIES
8. Lorsque la paix de Westphalie eut assuré l'indépendante de la république des Provinces-Unies , elle était déjà en pleine prospérité. La seconde guerre qu'elle eut à soutenir contre f Espagne pendant vingt-sept ans n'empêcha point le développement de ses forces : sur terre , les hostilités Curent constamment établies au milieu même des provinces espagnoles ; sur mer, la république obtint toujours des succès décisifs. Durant le cours de ces longues querelles, l'Etat n'avait pu éviter de contracter des dettes, mais les particuliers étaient riches et pouvaient contribuer sans efforts à alléger ce fardeau. Cependant , à l'intérieur, on découvrait déjà des germes d'agitation et de parti : Maurice ks réprima par la force ; son frère Frédéric-Henri , qui lui succéda en 1647, les contint en sachant gagner l'affection de tous ks sujets de la république. Ils se manifestèrent plus vivement lorsque Guillaume II , fils de ce dernier, parvint au stathoudérat : sa mort , survenue peu de temps après {octobre 1650 ) , prévint une explosion qui semblait inévitable. L'abolition du stathoudérat dans cinq des Provinces-Unies assura une grande influence au syndic des États de Hollande, Jean de Witt (grand pensionnaire), et bientôt il eut en main la direction de toutes les affaires extérieures (de 1653 à 1672 ).
La guerre de la République contre l'Espagne, renouvelée en 1Ô2I , fut
signalée sur le Continent par les sièges de Breda, de Bois-le-Duc et de
plusieurs autres places fortes , avant l'alliance conclue en 1635 avec la
France. Sur mer les flottes hollandaises firent de BevbrcuMS prises et'
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des établissements importants dans les colonie* : l'année 1610 M wtnatquable par plusieurs batailles navales livrées sur les parages des mars d*K*» rope, et dont l'issue fut toujours favorable aux armes de la république* — Ëar la paix du 24 janvier 1648, l'Espagne reconnut l'indépendance des Itawitoees-Ûnies et leur droit de propriété sur tout ee qu'elles occupaient alors , soit en Europe , soit dans les colonies ; elle consentit également à la clôture de l'Escaut.
AUTRICHE ET Ï>AYS ORIENTAUX
9. Tandis que l'influence de la maison d'Autriche en Allemagne était resserrée dans de justes limites , sa puissance s'accroissait du côté de la Bohême et de la Hongrie. Après les troubles dont nous avons rendu compte , la Bohême,, dépouillée de tous ares privilèges , devint royaume héréditaire. La Hongrie fui encore longtemps agitée par les entreprises des princes de Transylvanie et par les intrigues des jésuites, et résista long* temps à l'intention avouée par l'Autriche de l'ériger aussi en royaume héréditaire.
Les frittes ée Transylvanie étaient éfcctift et vassaux a la fois ae la Porte et de la Hongrie. S'ils eussent sa tirer parti des avantages de lent situation? il est probable qu'ils eussent pu» à cette époque , jeter les fondements d'un grand empire. Gabriel Bethlen , qui régna depuis 1613 jusque» 1627, avait pris déjà le titre de roi de Hongrie, et l'Autriche ait forcée * pour obtenir la paix, de lui faire diverses cessions de territoire, en 1 6 16 etltâh. tarai ses successeurs, George Rakosi I s'allia en 1643 avec là France et la Suède , et conclut te #4 août de la même année une paix avantageas* pour lai et pour te parti protestant : Gteorgé Rakosi il, qui régna après lui, fut principalement occupé des affaires de Petogfre. -^fces jésuites établis en Autriche surent habilement lier les intérêts de taffetas* contre les protestants , à toutes les déterminations qui étaient arrêtées dans le cabinet de Vienne , et ce fut par-là qu'ils entretinrent en Hongrie les quereûes des partis religieux.
10. Dans l'empire turc on pouvait déjà reconnaître , à cette époque , tous les principes de désorganisation intérieure par oè s'annonça la chute des grands États de l'Orient : des grince* fitthkttiqt iactoeat*, «etée dans fo iholfcssfe dû aérait i une milita
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audacieuse et indisciplinée, disposant du trône selon sas capriU ces; l'étendard de la révolte arbore fréquemment par les gourer» neurs de provinces. Mais comme la force individuelle ne périt jamais chez les peuples barbares , la volonté d'un souverain actif et belliqueux comme Amurat IV eût suffi pour rendre de jqoju* reau la Turquie formidable à ses voisins, Heureusement pvir lAutn he et pour l'Allemagne, ce prince, qui régna de I6iià 1640, ne chercha point à intervenir dans les affaires d'Europe, et dirigea ses projets de conquêtes contre la Perse, Son succès-^ seur, Ibrahim, entreprit la guerre de l'île de Candie, qui ne fttj enlevée aux Vénitiens que sous le règne de son fils Mohammed (1668). Le* Turcs ne redevinrent dangereux pour tes puissantes européennes qui les avoisinaien t , que dans le cours de k pérMp» suivante et à la suite des troubles de Transylvanie* . . ;
11. Cette époque fut encore reoiauquable sons k rapport dea formes et des principes de gouvernement qui furent adopta dans la politique pratique. Richelieu fut le fondateur de teààm politique de cabinet , par laquelle on détermina plu* exactement tons les procédés à suivie dans les négociations. Le nourri» d*i Westphalie fut la première occasion importante où Ton' ptrt <mpi ptiquer les nouveaux usages. Jamais l'Europe n'avait vu 4t tiér pctatmss aussi compliquées et qui dussent avoir d'aussi gratffft conséquences ; et , dès ce moment* il sei&bla q#* toutes les diflW cakes, pouvaient être avanies par «in congd». ftejmis leçrjpni- ■istères de JUçketieu et die Majarin, on adopta l'babi*u4e ji'wft ployer fréquemment des ecclésiastiques newr le* négociations ; 4t cette pratique ne laissa pafc d'exercer *we grao4e influence sur J4 marche dos affaires.
12. On vit aussi se développer des principes dont le* nre*|ïew pas méritent d'être signalés : la révélation d'A*gktei ne éleva 14 paade; question des droits des peuples et des reisj «t, Ah» &&& épacpge , elle fut discutée avec chaleur par les «cri vains de ftputa? tes opinions emek bien que dans les camps t les écrite 3e F4»W •ont tambéa datna l'oubli ; c*«* de Hcjbbes et d'Algernon S*4n*flr Bfi>Jniiiiirni| le#r effet a les fautes dta fituarts ne ûm*t «qu'eaciter
le zèle des écrivains politiques, et préparèrent, pour la période suivante , raffermissement des libertés nationales.
Political discourses of Rcib. Filmer, Lond. 1680. Discourt sur la politique, par Rob. Filmer. 11 se constitue défenseur de la puissance absolue des rois.
Th. Hobbes, Lèviathan, sive de materia, forma et potestate civitatit. Lond. 1651.— Traduit en français.
Discourses on government, by Algernon Sidney, etc.— Discours sur le gouvernement des peuples, par Algernon Sidney. Cet ouvrage est traduit en français. A. Sidney fut défenseur intrépide et martyr du républicanisme. II écrivit aussi contre Filmer.
13. L'économie politique fit peu de progrès durant cette époque. Le cardinal de Richelieu ne s'occupa jamais que de pourvoir aux besoins présents, et Mazarin ne songea qu'à faire sa fortune. Que pouvait-on espérer d'ailleurs pendant les guerres dévastatrices de l' Allemagne , pendant les troubles révolutionnaires de l'Angleterre? En Hollande même on ne sut faire face aux frais de la guerre qu'en empruntant au compte de l'État; du moins la prospérité des fabriques et du commerce extérieur, que l'on exploitait dans cette république , démontra que là se trouvait le principe le plus certain d'une richesse nationale ; vérité salutaire , trop souvent compromise par les fausses mesures et les préjugés des gouvernements.
14. Au milieu de guerres aussi longues et aussi générales, l'art militaire dut éprouver d'importantes modifications. Les forces des armées permanentes ne furent cependant point augmentées. Les généraux continuèrent de lever des troupes et de les licencier après les campagnes ; ce que Mansfeld et Christian de Brunswick faisaient sur de petites proportions, Wallenstein l'entreprit dans un plus grand cadre. Parmi tant de généraux distingués , Gustave-Adolphe fut pourtant le seul dont le génie ait fait époque dans les annales de l'art militaire : il créa une tactique nouvelle par laquelle il eut principalement pour objet de faciliter les mouvements des armées , soit en adoptant un meilleur mode de campement, soit en donnant aux soldats des
aimes plus légères , soit enfin en perfectionnant le serrke de l'artillerie : ses brigades battirent les régiments impériaux, comme jadis les légions romaines avaient triomphé des phalanges macédoniennes. Gustave introduisit aussi d'utiles réformes dans k système de discipline.
HI9 HISTOIRE DU SYSTÈME COLONIAL DE L'EUROPE , DEPUIS
jusqu'en 1660.
1. Le commerce des colonies fit de grands progrès pendant cette époque. Les Hollandais conservèrent leur suprématie , et leurs établissements furent considérablement agrandis i on en peut dire autant de ceux que les Anglais avaient déjà fondés aa* delà des mers ; l'Espagne et le Portugal semblaient se refuser constamment à toute amélioration. '
2. À l'aide d'un système absolu de liberté , l'industrie manufacturière et commerçante parvint chez les Hollandais à un td degré de prospérité , que la jalousie de tous leurs voisina en fat vivement excitée. Les indigènes s'appliquèrent avec succès ta perfectionnement des fabriques et des manufactures; l'augmentation rapide de leurs capitaux aplanissait toutes les difficultés des premières entreprises , et les progrès de la civilisation, en suscitant sans cesse de nouveaux besoins, favorisaient puissant ment le débit de tous les produits industriels.
Comme les combustibles étaient rares en Hollande, le système des ma~ Mfactures se perfectionna, et les fabriques proprement dites se réduisirent (toque jour. Les efforts de la nation se portèrent principalement sur les manufactures de laine , de chanvre, et de lin ; on fonda beaucoup de papeteries , et Fart de la construction des vaisseaux fit aussi de grands progrès. H serait trop long d'énumérer les diverses branches d'industrie partielle qui se développèrent simultanément : la meule fut le principal agent de toutes ees exploitations; le génie mécanique s'appliqua à en perfectionner les formes et les procédés , et les provinces du nord de la Hollande devinrent fobjet de l'émulation de l'Europe.
3. Cependant le commerce des colonies conserva toujours le premier rang, et celui des grandes Indes continua d'être le plus
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productif. La compagnie des Indes, devenue puissance politique, acquit chaque jour de nouvelles forcés : le traité qu'elle avait eonelu avec Us Anglais ,' en 1619, se trouva rompu , quatre ans après , par les massacres d'Amboine , et les Anglais furent obligés de se retirer des Moluques. Indifférente sur le choix des moyens qu,i pouvaient servir son ambition , la compagnie employait tous ses efforts pour conquérir partout le monopole; dans les pays où elle s'établissait , des traités de commerce ou des guerres toujours heureuses contre les indigènes lui assuraient l'exploitation je tous les produits s car il est à remarquer que les Hollandais , contents dans leur patrie , et n'ayant aucune raison d'en émigrer, n# colonisèrent jamais par des nationaux, i Ai Dès que la ville de Batavia fat fondée , elle devint le centre du gouvernement et du commerce hollandais dans les Indes* Les expéditions militaires qui partirent de ce ptfint assurèrenUa domination de la métropole sur les côtes du Malabar et de Gofomadel « à Ceylan et dans d'autres îles ; et ce fut aussi par les jelatpns commerciales que ce pays entretenait avec la Chine et le Japon, que la compagnie des Indes parvint à étendre jusque* là aes opérations,
Les Portugais perdirent presque tous leurs établissements dans les Indes , par suite des conquêtes de la compagnie hollandaise : en 1615 , elle leur ravit Paliacata, sur la cOtte de Coromandel , et , dans la suite (en 1658), elle établit le siège de son commerce à Negapalam : dans le Malabar, elle s'empara de Galicut en 1658, de Cochin et de Cananor en 1661 , et devint ainsi maîtresse de tout le commerce du poivre dans ce pays : les comptoirs qu'elle établissait en même temps sur les deux côtes se prolongeaient jusqu'au Bengale. A Ceylan , les Hollandais s'allièrent d'abord (en 1638 ) avec le roi de Candie contre les Portugais ; ils prirent Colombo , la capitale, en 1656; Mannaar et Jaffanapatam en 1658. Peu de temps après , ils se mirent euxmêmes en guerre avec le roi de ce pays , qui leur opposa une résistance longue et quelquefois heureuse. Plus loin , ils s'emparèrent de Malacca en 1640, et pénétrèrent jusqu'à Pégu et à Siam. Us se répandirent aussi dans les Iles de la Sonde, se rendirent complètement maîtres de Java, al firent de nouveaux établissements , tantôt en bâtissant des forts, tantôt «*ffp4ant c|es comptoirs, à Qéièbes en 1660 , à Sumatra, et dans d'autres
tfe*. la réToluUon q*i «ut tyeb dans le Japon en 1699 leur aida à en expulser les, Portugais , et, par lé consentement qu'ils donnèrent à toutes les restrictions qui leur forent imposées , ils parvinrent à se ménager quelques Hfetiens am ce pays. Leur commerce dans la Chine perdit beaucoup de lin importante» lorsquen 1661 ils tarent obligés d'abandonner l'Ile Formes*, 1* compagnie établit cinq gouvernements dans cette vaste étendue dft |ij 8 x Ut étaient! situés à lava , à Amboine , à Ternate , à Ceylan et à Macassar , el se rattachaient tons an gouvernement central de Batavia /qui avait encore sous son autorité un grand nombre de directoires et de commanéeriea.
5. Ce fut surtout l'établissement qu'ils fondèrent au cap de BoonÇ'Espérance w 1653 , qui devint 1* plus ferme boulevard de leurs possessions dans les Indes. Ils en firent avec intention Une colonie agricole : sous ce rapport la richesse du sol et la facilité de l'exploitation juraient pu la rendre* beaucoup plus florissante encore , si la compagnie, ne s'était bornée à la cppsi<dérer comme un pied-à-terre pour les vaisseaux qu'elle expédiait aux grandes Indes et pour ceux qui en revenaient : le cap de Bonne-Espérance devint le sixième gouvernement.
KqUh , Bwhreïbung tes VorqabWw «fer gvttm Nofnung , et*. — Description du cap de Bonne-Espérance x XI 19«*- Traduit en français
Sparrmann% Reise nach dem Vorgebirge, etc. — Voyage au cap fa Benne-Espérance , par Sparrmann (trad. du suédois). Jierlin, 1784, 1 vol. in-8°.— Traduit en français.
Beschreftung der Voxgebirges, etc, -*- Jksçriptim «M cqp & $MW~ Espérance % par Mental. Glogau% 1786, 2 voj.
Barrow's travels in Southern Africa. *-Vo%agesde Barrow dam l'^iffir que Méridionale. Lond. vol. 1 en 1801 , vol, 2 en 1804*— Traduit en français,
6. Lee succès de cette compagnie firent naître celle des Indes occidentales , qui reçut son privilège peu de temps après que la gameéut recommencé entre la Hollande et l'Espagne : elle se oonstita» mr k **è*ie modèle , et dirigeai ses premières teintatif m d'invasion su* le Brésil ; mais bientôt elle éùt occasion 3e tatetiatire que la pfratèrio éfc les guerres sont des moyens pett solides pour la fondation des grands établissements commet-
Elle fut créée le 3 juin 1621. Ses privilèges s'étendaient sur U eMe occidentale de l'Afrique , depuis le tropique du nord jusqu'au Cap ; sur presque toutes les côtes orientales et occidentales de l'Amérique » et sur tes lies du grand Océan. On la divisa en cinq chambres, et 1a première misé de fonds fut de 7 millions de florins. — Des le commencement eDe fit de riches captures, et Tannée 1628 fut signalée par la prise d'un gaHon. — Conquêtes au Brésil, depuis 1630 jusqu'en 1*46, et principalement depuis Tan 1636 , sous la conduite du comte Jean-Maurice de Nassau. — Mais comme ce pays était encore peu riche en productions , il n'y avait pas moyen d'y faire un grand commerce ; et quoique la trêve qui fut conclue en 1641 avec le Portugal eût garanti aux Hollandais les conquêtes que la compagnie y avait faites , elle fût néanmoins obligée de les abandonner quelques années après , et dèslce moment la compagnie déclina rapidement. — Conquête de St-George de la Mina, sur la cote d'Afrique, en 1637. — La compagnie fait divers établissements dans les Indes occidentales , à St- Eustache en 1632, à Curaçao en 1634, sur la petite Ile de Saba en 1640, à Saint-Martin en 1649 ; elle organisa sur tous ces points un commerce de contrebande qui lui fut fort avantageux.
7. Les pêcheries de la république, savoir la grande pêche ou pêche du hareng et la pêche de la baleine , n'avaient , il est vrai , aucun rapport avec le système colonial; mais elles acquirent une importance politique ;, durant cette époque, par la discussion qui s'éleva entre l'Angleterre et la Hollande à l'occasion de la pêche du hareng sur les côtes de l'Ecosse : cette discussion fa» vorisa beaucoup les projets de conquête de l'Angleterre.
Les premières difficultés avaient été élevées en 1608 , par le roi Jacques I; Charles I les renouvela en 1635, Cromwell en 1652: les Hollandais demeurèrent en possession du droit de pêche , mais sous la condition de ne l'exercer qu'à une distance de dix milles des côtes : la pêche de la baleine devint libre pour toutes les nations après la chute de la compagnie des Indes occidentales en 1645.
8. La navigation de la mer Baltique devint , pour la république hollandaise, une des branches les plus importantes de son commerce en Europe , et lui fournit les moyens de prendre une grande part à toutes les affaires du Nord. Comme les antsea nations manquaient encore de vaisseaux y le commerce de tiraisport fut aussi pour la Hollande une source d'immenses bénéfice*?
mais l'acte de navigation rendu par le parlement d'Angleterre •porta atteinte à cette industrie chez les Hollandais.
9. Tandis que la république redoublait d'efforts et d'activité pour s'emparer du monopole des mers, l'Angleterre poursuivait aussi ses entreprises et donnait carrière à la même ambition. La rivalité qui s'élevait entre ces deux nations occasionna les guerres qui eurent lieu sous Cromwell et sous Charles H; mais les intérêts de la politique empêchèrent la continuation de ces guerres, car alors les querelles des compagnies marchandes n'étaient pas encore devenues, des querelles d'Etat. Durant cette époque , et surtout sous le règne arbitraire de Charles I , le commerce, qui s'étendait considérablement, devint une source de richesses pour le trésor royal , et fournit un prétexte aux vexations du pouvoir ; ces abus entretinrent et excitèrent la fermentation intérieure ; mais la nation, qui avait fondé son commerce en dépit des obstacles que lui opposait son gouvernement, ne suspendit point ses travaux , et continua de marcher à la prospérité. '
J. Seldeni Mare clausum, $eu de Dominio maris, libri duo. Lond. 1635. Cet ouvrage , qui fat écrit par ordre du gouvernement, ne contient que des déclamations ridicules : Fauteur cherche à établir que les quatre mers qui environnent l'Angleterre sont la propriété de ce pays.
10. Le commerce des Indes orientales demeura dans* les mains de la compagnie anglaise, et subit cependant quelques variations. Chassée par les Hollandais de toutes les îles qui produisent des épices, elle ne conserva que quelques factoreries sur les côtes de Malabar et de Coromandel. Dans le principe , l'acquisition de Madras ne lui fut d'aucune utilité ; vers cette époque (en 1653), il parut même que la société allait se dissoudre , et l'on vit commencer des expéditions particulières et libres pour les grandes Indes ; mais les fonds que Cromwell fournit à la compagnie, en 1658, lui firent reprendre l'exploitation de son privilège , et la guerre cohtre la Hollande favorisa cette nouvelle impulsion.
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le ftol ftUGearge, près de Madras , fut construit es 1099, df consentement du roi de Golconde. — Massacre des Anglais à Amboiae en !63#: lors de la paix de 1051 , ils obtinrent , en forme de compensation » l'Ile de Poleron , fertile en épiceries de toute espèce ; mais ils ne purent s'y maintenir. — Les Anglais occupèrent nie Sainte-Hélène en 165 1 ,
U, Premiers établissements des Anglais aux Indes occidefi* taies* Des particuliers commencèrent par fonder des comptoirs dans plusieurs Iles des petites Antilles , qui ne fournissaient que de mauvais tabac et un peu de coton : on y fit d'abord peu d'attention ; mais lorsque la culture de la canne à sucre, trans* portée en 1641 au Brésil dans l'île de Barbade, eut réussi audelà de toute attente , on reconnut l'importance que pouvaient acquérir ces îles ; et la conquête de la Jamaïque posa les premiers fondements des richesses que l'Angleterre devait exploiter plut tard dans cette partie du monde.
Occupation de la Barbade et d'une portion de l'Ile Saint-Christophe en I62S, deBerbude et de Nevis en 1628 , de Mônserat et d'Àntigoa en 1632. Conquête de la Jamaïque en 1655 : la culture de la canne à sucre dans cette tle commença en 1660. — Dès Tannée 1649 , les Anglais s'étaient également établis à Surinam. En 1699, ils s'étaient emparés des lies Bahama, qui étaient alors inhabitées, et de Mie de la Providence , qui peut être considérée comme la elef du commercé des Indes occidentales.
The History civil and commercial ofthe British Colonies in the West- J&es^ Histoire civile et commerciale des colonies anglaises en Amérique, par Bryan Çdwsrs, 1793, 3 vol. in-K C'est l'ouvrage le plus important pour faire connaître l'histoire générale des colonies anglo-américaines. — Le tr<£sième volume contient l'histoire des guerres de St-Domingue. Ce volume est le seul qui ait été traduit en français.
12r Dans les colonies du nord de l'Amérique, les progrès de la civilisation purent faire pressentir dès ce marnent l'importance politique à laquelle ces provinces parviendraient un jour, lies troubles qui agitaient l'Angleterre à cette époque en firent sortir un nombre considérable d'habitants qui traversèrent les mers et vinrent 6e réfugier sur, cette, terre far$e. Le pays qui fut d'abord compris sous le nom de Virginie et de $ouv*Ue*Ânfl««
terre fut divisé en plusieurs provinces;' La compagnie de Londres et la société de Plymouth ayant été dissoutes , la première eu 1625 , la seconde en 1637 , ces provinces reçurent chacune une organisation régulière ; les constitutions qui leur furent données eurent pour objet principal de les mettre sous la dépendance de la métropole; mais les formes du gouvernement républicain, qui servirent alors à les réunir en un corps de nation, continuent en même temps un principe de liberté; que la force même des choses développa naturellement.
FwUJta» to YMtokto #M«*kuwt c * mt , cUe U vilki 4e Boston en 16#T, par *es oplons^»gUip| fanatique* en religion aussi bien; qu'çn politiqm.-^Cepx qui furent chassés du Massachuset s'établirent, en 1630, dans Rhode-Island. — Lord Baltimore crée, Ja province de Mariland, et des catholiques anglais commencent à élever la ville du même nom en 1632. La Virginie ne fut pas encore partagée, mais elle s'accrut considérablement par les progrès et l'extension de la culture du tabac. — Les premiers actes du parlement concernant les colonies de l'Amérique septentrionale parurent en 1660 , et eurent pour objet de constater l'importance de ces colonies pour la navigation et le commerce de l'Angleterre.
Pour la première histoire de ce pays , voyez J. Oldmixon , British Empire in America. —Possessions anglaises en Amérique , par J. Oldmixon. Lond. 2 vol. 1708. (Bans la seconde édition , cette histoire est continuée jusqu'en 1741.) *
Beschreibung der Brittischeh !3Tmmca,*elc. — Description de l'Amérique anglaise , par Christ. Lèiste. —Wolfenbuttel , 1778 , 1 vol. in-8°.
13. En France, les efforts tentés par le cardinal de Richelieu pour assurer à ce royaume une part dans le commerce des Indes orientales ne furent suivis d'aucun succès : aux Indes occidentales , un grand nombre de Français firent des établissements et des plantations dans plusieurs îles , et toutes leurs entreprises réussirent ; mais elles ne se rattachèrent pas à l'État , et demeurèrent propriétés particulières.
Les premiers établissements français à Saint-Christophe eurent lieu en 1625, en même temps que ceux des Anglais : dix ans plus tard, des négociants commencèrent à exploiter la Martinique et la Guadeloupe, et, vers
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la fin de cette époque , ces deux Iles produisaient déjà beaucoup de sucra. Vers le même temps, on fit aussi les premières tentatives de colonisation à Cayenne et dans le Sénégal , sur les côtes de l'Afrique.
Voytx , pour les commencements de cette histoire , Y Histoire générale des Antilles habitées par des Français, par le P, Dutertre. Paris , J667 , 3 vol, in-4°.
14. L'Espagne perdit par la séparation du Portugal les colonies que ces deux Etats possédaient en commun , excepté Geuta. Les conquêtes que firent les Hollandais dans les Indes orientales jusqu'à Diu et Goa enlevèrent aux Portugais toutes les colonies qu'ils y possédaient ; et ceux-ci perdirent également le port <FOrmus , qui leur fut ravi en 1622 par les Persans , assistés de l'Angleterre. Le Portugal ne conserva presque que le Brésil , dont la prospérité croissante ne suffit cependant pas pour compenser tant d'autres pertes.
HISTOIRE DES £tàTS DU NORD , DEPUIS LA RUPTURE DE i/uNION DE CALMAR JUSQU'AUX TRAITÉS D'oUVA ET DE COPENHAGUE. 1523-
J.~J. SchmcMii, Einleitonff zu der Staatêwissensekaft, sweyter theil, etc. — Introduction aux sciences politiques ( seconde partie ), contenant l'histoire de tous les traités conclus entre les puissances du nord de l'Europe, savoir : le Dauemarck , la Suède , la Russie, la Pologne et la Prusse; par J.-J. Schmauss. Leipzig , 1747 , 1 vol. in-4°. L'ouvrage va jusqu'en 1743 1 c'est ce que nous connaissons de meilleur pour Fhistoire générale de la diplomatie chef les peuples du Nord.
1. JLb commencement du seizième siècle fut aussi une^rande époque pour le nord de l'Europe. Les cinq grands Etats qui le composent, la Suède, le Danemarck, la Pologne, la Russie et la Prusse , telle qu'elle était alors, subirent des changements importants qui déterminèrent ou qui du moins préparèrent dès ce moment leur constitution intérieure et leur existence poli-' tique.
2. Ces changements peuvent être attribués à la restauration du trône de Suède , par la rupture de l'union de Calmar , et à la Réformation. La dissolution régulière de l'alliance par laquelle les trois peuples du Nord avaient essayé de se réunir sous le gouvernement d'un seul roi , créa dans le Nord plusieurs Etats indépendants, mais toujours prêts à se rallier lorsque des intérêts communs leur en faisaient une nécessité.
3. On peut dire que la Réformation fut dans le nord de l'Europe une révolution politique encore plus que dans le midi. Elle pénétra rapidement et devint bientôt dominante en Danemarck , en Norwége et en Suède : dès qu'elle fut adoptée dans ce
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dernier Etat, elle servit de base à la constitution politique du pays ; la Norwégâ et le Danemarck ne tardèrent pas à s'en emparer pour le même objet ; elle fut en Prusse la première cause des changements qui août survenus depuis dans l'existence de ce royaume , et son influence prépara en partie les malheureuses destinées de la Pologne.
4. Les peuples qui occupaient le nord de l'Europe étaient dWigine moitié germanique et moitié slave j et cette différence remarquable se retrouve encore dans leur constitution politique. Le régime féodal s'était introduit chez les premiers r à peu près de la même manière que «oct les peuple* occidentaux de l'Europe , et là Àtte&i il s'était formé par degrés une bourgeoisie , malgré l'immense supériorité du clergé et de la noblesse. Dans les pajs slaves 9 au contraire f en Pologne et eu Ru$«ie , où, l'on ne connaissait^ ty> à. proprement parler , le principe de la féodalité qui consiste dans la biërarcbie des vaiiplay» la noblesse avait réduit le peuple à l'état de servitude ; et comme ees vattâs États lie refermaient aàfctine tiïlfe de ëorhéierce \ il était impossible qu'il s'y ïbrmlï Une bourgeoisie. Ch«s tes pr** ntiefô on trouvait du rhdihs 4eé étëmthts du jgotitemeàieist mti* hïtirjal j en Pologne et en Russie on n'en découvre ^pas mtotok te {rôntSpé. " ' : * . . r ï /, ... » ,.
1° Danemarck. Ses rois, choisis depuis l4i7 dans la famille de tlolstein-Oldenbourg, et destinés à gouverver les trois royaumes unis, eurent raretneirt ce Wnhfeut; tatrdis TquVtlfrtsWâh ÏI lafeaft terebortt Inutiles tèttr HMmÊàkti lafitfède M'&rfcliUott *fl t&ifté d'uabn* imk lévMie fài éélataertiti*;ce*ri^&
après W lU^rté*. ga *5#f, fe &é&waiÂ<>9 eojnmen^a à.pénéixer en Jtoner marck et*n Norwége sens le règne de Frédéric I, successeur de Christian. En 1532, les deux Etats furent réunis en un seul royaume. L'autorité des rois électifs du ï)*nemàrck se trouva fort restreinte depuis cette èpb<|iré;pàt leurs propres capitulations et par ta firts&ftitfé 4fl#Mi( ifè'êi fe UéUtoèW.
J.-M* ♦ Schroeck , Christliche Kirchengesohichte t etc. — "Histoire de$ Églises chrétiennes depuis Xa kéfortnàiïon, > partie, l'Ai; 'par J.-^* Schroeck. Ouvrage ton à cdntfnîtet potfr l'hlstoirt «e la Wfcrri««6n4J|ia»*Hte feafts«dèt^oH^el«Urô^. ,1 * ./ « j
9* Smède. Gustave-Tasa releva le trtae de Suède en Ittt* te* changements survenus dans la constitution du Danemarck Boas le règne de Frfcdéric 1 ; le traité de Malmoé , que ee prince conclut avec Gustave en 155* ; la Réformation qui s'introduisit en Suède et qui facilita le retrait des biens ecclésiastiques des Tannée l&H; enfin les résolutions de la diète tenue à Westeraes en 1544, assurèrent l'hérédité de la couronne <fe Suède dans la funHle de Gustave-Vase > et ee prince fet assez heureux pour présider lui- \ à ces grandi événements.
Geschichte Ôustao'* 'Posa Koenig von Schweden , etc. — Bitioirt de Gustave-Pasa, roi de Suède, par J.-W. d'Àrchenholz, 1801 , 2 vol.
«• La Pdê&fnc, réunie au grand duché de Lithuanîe , demeura jusqu'en 157* sous le gouvernement de la famille des Jagellons. On ne savait pas ■ème iatts ee pays si la royauté y était élective ou héréditaire. Nulle part m wb trouve autant de causes de désordre et d'agitation tant à llntérieuf qu'an dehors , nulle part aussi peu de motifs d'espérer quelques réformes ailles. Gomment déterminer les frontières de ce royaume sans cesse exposé aux entreprit** te* fiasses , des Tàrtares et 4e l'ordre Teutonique? Com- ■entse ftfr% vm idée exacte de sa constitution et de son gouvernement intérieur? Quoiqu'il soit absurde de prétendre d'une manière absolue que la prospérité d'un Etat dépende de telle ou telle forme de gouvernement , on peut dire cependant qu'il est certaines constitutions politiques qui ne contiennent en eues que des principes d'anarchie et de destruction. Il eut fallu une main ferme et hardie pour briser ttet édifice et reconstruire fattre social sur de nouvelles bases ; nul ne l'a tenté en Pologne. — La Réformatien y pénétra promptément , mais trop d'obstacles s'opposèrent & feonin- ■aenee : les nouvelles sectes ne purent jamais y former un parti peWBflie i ces sectes mêmes se subdivisèrent bientôt , et les eocinien* parafent on *•* kgne peu de temps après les .autres confessions évangéliques.l
4° La situation et le peu d'étendue de la Prusse semblaient lui interdire à jamais l'espoir de jouer un grand rôle en, Europe ; d'heureuses circonstances favorisèrent son agrandissement. L'on peut compter parmi lès plus considérables, tFaWd l'adoption du Christianisme, plus tafd «elle de la Ééfanne. La ftmdatio» -et les progrès de Tordre Teutonique («défais ¥ÉM jusqu'en 1283 ) nantirent d'abord la soumission Aes habitants 4m payfc. Oft vit s'élever les premières villes qui aient fait le commerce en Allemagne f les chevaliers de l'ordre soutinrent des guerres sanglantes contre la Pologne et la LHhuatfie'; enfin', en I5ïfr, ils se mirent eux-mftme* en quetetle avec les viBes et les habitants du pays qu'ils avaient d'abord dècnpfe en naîtrez Par fttaftuende «a la Réformatton , la *rtwsc lut 'aèfiaWflt **
1525, 80118 l'autorité d'Albert de Brandebourg; elle devint ensuite duché héréditaire et vassal de la Pologne ( si toutefois le traité conclu à Thora en 144$ n'en avait pas fait déjà une province polonaise). Enfin , en 16 1 8, la Prusse devint le patrimoine exclusif de la famille électorale de Brandebourg, qui prépara dès lors les hautes destinées auxquelles ce pays est parvenu. #
5° L'affranchissement de la domination des Mogols et la conquête de Novogorod, sous le règne d'Ivan Basile witsch I (de 1463 à 1566) , firent de nouveau de la Bussie un royaume indépendant ; quoiqu'il fût encore renfermé entre le Don et le Niéper , son étendue et l'esprit militaire de ses habitants le rendaient déjà formidable ; du reste , placé complètement hors du cercle sur lequel la Réformation exerçait alors sa puissante intuenee , ce pays ne contenait en lui-même aucun principe qui fût propre à favoriser les progrès de la civilisation ; et si l'autorité absolue exercée par le chef du gouvernement n'eût présenté un moyen de suppléer à ce défaut d'une force morale active et vivifiante , on peut croire que la Bussie fût restée, comme la Pologne, dans un état complet d'anarchie; mais déjà à cette époque le règne d'Ivan Basilewitsch I , que l'on peut nommer le précurseur de Pierre le Grand, prouva que ce vaste empire avait droit d'attendre de meilleures destinées.
1. HISTOIRE SES NEGOCIATIONS ET DES GUERRES DE LIVONIE , JUtf- QU^U COMMENCEMENT DE LA QUERELLE POUR LA SUCCESSION DU TRÔNS DE SUÈDE (1553-1600).
1. Jusqu'au milieu du seizième siècle, les Etats du nord de l'Europe ne furent occupes que de leurs propres affaires, ou de petits démêlés avec leurs plus proches voisins. Ivan Basilewitsch I avait , il est vrai , manifesté des projets de conquête et porté ses armes en Livonie ; mais il abandonna bientôt après ses prétentions , en signant une trêve de cinquante ans avec la Pologne (en 1502). Plus tard, Ivan Basilewitsch II reprit le système d'envahissement, et dès ce moment la Livonie devint pour le nord de l'Europe ce qu'avait été le duché de Milan pour les Etats du midi.
En 1205, les chevaliers de rEpée s'emparèrent de la Livonie et y introdai* surent le christianisme ; ils firent alliance avec Tordre Teutenique en 1238. te grand maître Walter de Plettenberg rompit celte confédération en 1513 :
«H 1525 i! suivit l'exemple de la Prusse; et, en faisant adopter la Réforme dans son pays , il parvint à le séculariser , mais non à y faire admettre le principe de l'hérédité. Les archevêques de Riga conservèrent cependant leur domination dans toute rétendue de leur diocèse métropolitain , en sorte que les grands maîtres ne gouvernèrent que la portion occidentale de la Livonie. Cel^ division fut la première cause des troubles et des guerres qui éclatèrent dans ce pays, et auxquels toutes les puissances du Nord prirent part.
2. Invasion divan Basilewitsch II dans la Livonie , en 1558. Le 38 novembre 1561 , le grand maître Gotthard Ketder conclut avec la Pologne nn traité par lequel la Courtaude et la Semigalle furent érigées pour lui en duché héréditaire, sous la protection de l'autre puissance contractante , qui réunit la Livonie à ses possessions. Cet acte de partage força l'archevêque de Riga à s'allier avec la Suède en 1562. L'ambition du czar excita la guerre entre les trois grandes puissances du Nord ; le Danemarck, sans cesse rival de la Suède , se trouva contraint d'y prendre part ; enfin , après vingt- cinq ans de combats , la Russie sévit forcée de renoncer à ses prétentions , et la Livonie fut partagée entre la Pologne et la Suède.
La guerre de la Russie contre la Pologne et celle de la Pologne contre la Suède éclatèrent en 156*2, quatre ans après l'invasion du czar en Livonie. Ce pays fut dévasté de toutes parts. L'année suivante , le Danemarck prit aussi parti dans cette querelle , sous le prétexte d'une ancienne alliance qui l'unissait à la Livonie : dès ce moment la guerre se fit sur terre et sur mer; cependant le Danemarck et la Suède , renonçant mutuellement à leurs prétentions , conclurent unie paix qui Ait signée au vieux Stetlin le 13 décembre 1570 : le czar poursuivit ses projets et fit de vains efforts pour établir sur le trône de Livonie un prince danois nommé llagnus : enfin la Suède et la Pologne, s'étant unies en 1577 contre la Russie, la forcèrent de se désister de ses entreprises. Par le traité de paix qu'il signa le 15 janvier 1*82 avec la Pologne , et par la trêve qu'il conclut en 1583 avec la Suède , le czar abandonna toute la Livonie; il céda la Carélie à la Suède, et renonça à toute prétention sur le commerce de la Baltique. La Livonie tomba entre les mains des deux puissances victorieuses.
Pfndant la duré de ces guerres et peu de temps après i
qu'elles furent terminées , deux maisons régnantes s'éteignirent dans deux empires du Nord. En Russie , la race des Ruriks prift fin dan» le fils d'Ivan Basàlewitsch II, ieezar Fëdor I (159&)> et ce Me fut qu'après une anarchie de quinze ans et à la suite de nouvelles guerres, que la maison de Romanoff parvint à occuper le trône. Dès Tannée 1572 la famille des Jagellons avfct cessé de fournir des rois à la Pologne. L'extinction de cette race fut le signal des troubles qui n'ont cessé d'agiter ce pays : devenu royaume électif , il parut au milieu de l'Europe comme un volcan, dont les éruptions, renouvelées à chaque changement de souverain , menaçaient sans cesse le repos des Etats même les plus éloignés.
Beptris la nomination de Henri de Valois en 1572 , Jusqu'à celle de Stanislas Fontatowski en 1764, il y a eu en Pologne onze élections de roi: à peine peut-on en citer trois qui aient été faites d'un commun accord ; et pendant tout ce temps ee malheureux pays n'a cessé d'être en proie aux intrigues des étrangers et à toutes les violences de l'anarchie et de l'esprit de faction.
IL HISTOIRE DE LA GUERRE POOR LA SUCCESSION AU TEÔNB DR SUÈDE /ET DE SES CONSEQUENCES, JUSQU'AUX TRAITES n'oLIVA ET DE COPENHAGUE ( 1600-1660 ).
Indépendamment de l'ouvrage de Schmauss, que nous avons déjà cité , on peut consulter, pour l'histoire des États du Nord depuis 1578 jusqu'en 1637 , les Annales FerdinandH de Khevenhuller. ( Voyez ci-dessus, page 63.)
1. Tandis que les puissances du Nord se disputaient la possession, de la Livonie , qui devint enfin la proie de la Pologne et de la Suède, il s'élevait entre ces deux Etats une gu^rije de succès-, sion , qu'entretinrent pendant cinquante ans Indifférence des opinions religieuses et les manœuvres de la politique extérieure. Ce fut le premier fruit du système électif adopté en Pologne : en 15&7, cette nation choisit pour son roi le prince Sigismond , héritier présomptif de la couronne de Suède; et une telle nomination dut faire craindre aux Suédois les conséquences d'une réunion à laquelle s'opposaient également et la situation géographique de ces deux royaumes et la différence des doctrines religieuses.
Sigismond» fils de Jean m et de Catherine, princesse polonaise, était zélé catholique ainsi que sa mère ; tous deux obéissaient à l'influence des jésuites. L'élection de Sigismond au trône de Pologne ranima l'espoir qu'ils avaient d$à conçu de rétablir le catholicisme qn Suède.
SL Après la mort de Jean III en 1592, son fil* se prépara à prendre possession de son trtaé ? mais les Suédois ne se fièviot point à ses promesses , et Charles, onde du nouveau roi et logent du royaume, entrevit la possibilité de régner sous son propre nom. Dès ce moment commencèrent des querelles sérieuses ; I* guerre écla en 1592 i Sigiamond et ses descendants furent dé* clarés exclus du trône de Suède , et son oncle , reconnu roi en 1600 , s'empara de la couronne, sous le nom de Charles IX. Ces deux princes et leurs successeurs furent en querelle jusqu'à la conclusion des traités d'Oliva et de Copenhague , qui affermirent la domination suédoise dans la famille de Charles IX.
3. Cependant l'anarchie qui régnait en Russie suspendit pendant quelques années les effets de l'inimitié des couronnes de Suède et de Pologne, chacune de ces deux puissances nourrissant l'espoir de placer un de ses princes sur le trône que l'extinction de la famille des Ruriks avait rendu vacant. L'élection de Michel Fédorowitsch , chef de la branche des Romanoffs , et les traités que ce prince conclut à Stolbowa et à Moscou , mirent fin à toutes les prétentions des étrapgers.
Déwétrius , frère cadet du czar Fédor , avait été assassiné en 159 1. Après la mort de Fédor en 1598, son beau-frère Boris monta sur le trône. En 1605 , un faux Démélrius lui ravit la couronne , et ce prince se donna la mort. Le 17 mai 1606, ee mène r^émétrius fut assassiné par un nouveau prétoataft , nonne lUftaea ftcfcuwkoy , qui réussit à sa fcire prorianer czar m mm partie de la natta». La Pologne et la Suède inter? inreat dans ces différends, soit pour mettre un de leurs princes sur le trône* soit pour conquérir la Russie. On vit paraître un nouveau Démétrius , soutenu par les Polonais , qui s'emparèrent dé Moscou , et qui firent couronner czar leur prince Ladislas ; de son côté, Schuiskoy s'allia avec la Suède , par un traité qni fut conclu à Wibourg en 1609 : mais if fut chassé en 1616; et Chartes IX , après s'être emparé de Novogorod, essaya de frire coararotff car ton seeané fils Charles-Philippe : le roi de Suède m put aoesapUr son projet ; il mourut le 30 octobre 1611 , et fut remplacé sur le trône pajc Crtt#-
tare-Adolphe, son fils aîné. Cependant les Russes firent de nouveaux efforts pour 6e démêler de ces difficultés, et, le 12 février 1613, une élection solennelle conféra la couronne au jeune Michel Fédorovitsch , de la famille des Rpmanoffs et alliés des Ruriks. La Russie soutint la guerre contre la Suède jusqu'à la paix qui fut signée à Stolbowa le 27 février 1617 , et par laquelle la Suède prit possession de llngrie, de la Garélie et de Bornholm. Le 3 février 1619, la Pologne consentit à une trêve de quatorze ans : elle fut conclue à Moscou; et, peu après respiration de ce terme, les deux puissances signèrent un traité de paix à Wiasma, le 15 juin 1634. Le prince Ladislas renonça à ses prétentions sur le trône de Russie , et la Pologne y gagna Smolensk avec son territoire , la Sévérie et Tschernikoff.
4. Les affaires de Russie étant terminées , la guerre ne tarda pas à recommencer entre la Suède et la Pologne. En 1620 , Gustave-Adolphe se hâta de transporter les hostilités en Liyonie; et , comme les Polonais n'avaient nul désir de soutenir les prétentions de leur roi au trône de Suède , le jeune conquérant s'empara sans efforts, non-seulement de la Livonie, mais encore d'une portion de la Prusse polonaise. Si un autre champ de bataille n'eût présente un plus beau théâtre à l'ambition de Gustave- Adolphe , le trôné de Sigismond eût couru les plus grands dangers; mais la France parvint à lui faire accorder une trêve , et le héros suédois se dirigea vers l'Allemagne.
Le 26 septembre 1629 on signa à Altmarck une suspension d'armes pour six ans entre la Pologne et la Suède , et le 12 septembre 1635 cette trêve fut prolongée pour vingt-six ans. La Suède demeura en possession de presque toute la Livonie.
5. La guerre de trente ans, et celle que les Turcs soutenaient en même temps contre les Perses , assurèrent du moins le repos des peuples du Nord. Cependant la jalousie que le Danemarck ne cessait de nourrir contre la Suède , excitée par le caractère personnel de Christian IV et de Gustave-Adolphe , autant que par l'accroissement prodigieux de la puissance suédoise, établit entre ces deux nations une inimitié qui éclata plusieurs fois en guerres violentes : malgré tous ses efforts, le Danemarck ne put empêcher que le traité de Westphalie ne sanctionnât la suprématie de la Suède.
Tandis que Charles IX poursuivait ses projets de conquête en Russie, Christian IV avait tenté avec quelque succès une invasion dans la Suède. Le père de Gustave-Adolphe étant mort , celui-ci conclut la paix de Siorod le 20 janvier 1613, et racheta les provinces suédoises que le roi de Danemark avait conquises, par une- contribution d'un million d'écus. Christian ne fut pas aussi heureux dans la guerre qu'il soutint plus tard en Allemagne (voyez ci-dessus page 100); et la paix signée à Lubeck, en 16*9, le contraignit de poser les armes. Pendant les négociations qui amenèrent la traité de Westphalie , les grandes prétentions de la Suède excitèrent de nouveau la jalousie du Danemarck que l'Autriche soutenait secrètement , et provoquèrent la guerre de 1643. Au mois de septembre de cette année, le général suédois Torstensohn s'empara du Holsteinet du Jutland, et fit en même temps une invasion dans la Scanie, qui était alors province danoise. La Hollande envoya une flotte au secours de la Suède : cette guerre se termina par la paix de Bromsbroë, qui fut conclue le 13 août 1645. La Suède obtint son affranchissement complet du droit de visite et de péage dans le détroit du Sund et sur l'Elbe dans la ville de Gluckstadt. Le Danemarck perdit pour toujours les provinces de Jempteiand et de Herjedalen et les lies 4e Gothland et d'Oesel. n fut de plus obligé d'abandonner pour trente ans la province de Halland, comme gage de sa fidélité.
6. Ce traité et celai de Westphalie assurèrent la prépondérance de la Suède , et , dès ce moment , il fut permis de croire que le sort des peuples du Nord dépendrait uniquement du caractère personnel des princes qui seraient appelés à gouverner ce pays. La reine Christine eut peu de succès dans les diverses négociations qu'elle entrepift après le traité de Westphalie ; et , tant qu'elle resta sur le trône , les peuples voisins n'eurent aucun sujet de s'alarmer : il n'en fut pas de même lorsqu'elle eut déposé la couronne entre lçs mains de son parent Charles-Gustave. Ayant fait déjà dans les camps le métier de soldat et celui de général, ambitieux et plein d'activité, le nouveau roi porta sur le trône ses vastes projets de conquêtes, et les poursuivit sans relâche pendant tout son règne.
7. Le roi de Pologne , Jean-Casimir , n'ayant pas voulu reconnaître Charles-Gustave , reproduisit ses prétentions au trône de Suède, et la guerre entre ces deux états se trouva ainsi rallumée en 1656. Déjà, l'année précédente, la Pologne „sans cesse
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insultée par les Cosaques , s'était vue obligée d'entreprendre la guerre contre la Russie, et cette guerre était malheureuse. D'an autre côté y les Suédois eurent de grands succès dès le commen- «wnent de leur campagne. Pressée par deux puissants ennemis , la Pologne semblait près, de succomber à leurs efforts; k m Charles-Gustave annonçait hautement ses projets do réunir le thmemarck à sa couronne , et de faire une vaste monarchie des trois royaumes du Nord. Effrayée de la hardiesse de ses entreprises, une portion de l'Europe s'ébranla pour y résister, et la mort subite du roi de Suède termina peu de temps après une guerre qui s'était annoncée avec tant de violence.
En 1655, le roi de Suède entra en Livonie et en Pologne , s'empara de Varsovie, et repoussa le roi Jean-Casimir jusqu'en Silésie. Les Polonais se soulevèrent dans le pays même qui venait d'être conquis , et livrèrent une grande bataille sous les murs de Varsovie, les 18, 19 et 20 juillet 1656 ; malgré leur valeur, ils furent battus par les Suédois. Cependant la guerre devint générale: le czar Alexis, l'empereur d'Autriche Léopold I, Frédéric m, roi de Danemarck (mai et juin 1657) , l'électeur de Brandebourg JPrédérfo Guillaume ( septembre 1657 ) , se déclarèrent successivement contre la Suède. Obligés d'abandonner promptement la Pologne et même la Prusse polonaise, les Suédois portèrent leurs hostilités en Danemarck : les alliés les suivirent de près , et la paix lut signée à Roschiid le 26 février 1658. Par ce traité, le Danemarck céda pour toujours à la Suède les provinces de Haliand et de Scanie , Bleldngue , Bahus , Drontheim et l'Ile de Bornholm ; il confirma la franchise du droit de péage dans le détroit du Sund , et renonça à la suzeraineté qu'U exerçait sur le duché de Hehtein^Oottorp.
Ce traité honteux , par lequel le Danemarck reconnaissait sa faiblesse , ne Ait pas de longue durée. Au mois d'août de la même année, le roi de Suède , tourmenté par son ambition , fit une nouvelle invasion dans la Zélande , et mit le siège devant Cronènbourg , en même temps qu'il alla attaquer Copenhague ; les habitants se défendirent avec vigueur, et donnèrent le temps aux étrangers de venir à leurs secours : la Hollande envoya promptement une flotte; l'Autriche, la Pologne, le Brandebourg et plusieurs autres princes allemands réunirent une armés qui fut bientôt transportée en Danemarck; les Suédois levèrent le siège de Copenhague, et Charles- Gustave mourut subitement le 23 février 1660.
8. Rien ne s'opposa plus 4 la conclusion d'une paix définitive;;
tous les peuples du Nord la désiraient ', et ce besoin commun aplanit les difficultés , et fit disparaître les semences de discorde, si l'on en excepte cependant les Cosaques , dont l'esprit inquiet et indocile menaçait sans cesse le repos des peuples qui les avoisinaient.
Le traité de Copenhague Ait conclu le 27 mai' 1660 entre la Suède et le Danemarck , sous la médiation de la France et des puissances maritimes. Ce fut une confirmation de la paix de Roschild; seulement le bailliage et la ville de Drontheim furent rendus au Danemarck.
Par le traité qui fut signé à Oliva entre la Suède et la Pologne, le 03 tttil 1600, le roi Jean-Casimir renonça pour lui et ses descendants à ses trëteatfe&s sur la couronne de Suède ; la Pologne céda la Llvonie (à l>ekéapUoa ée la portion méridionale qui. lui avait appartenu anciennement ) , l'Estonie, et File d'Oesei; enfin le duc de Courtaude, prisonnier des Suédois , fut remis en liberté.
La paix de la Suède avec la Russie fut signée à Gardis , le 21 juin 1661 ; les conquêtes furent rendues et les relations de ces deux royaumes réta- Wies comme avant ces longues guerres.
S, Puffendorfii de rébus gestis Caroli Gustavi Lib. VIL Nuremberg , 1696 , 1 vol. in-fol. (Test l'histoire la plus complète des guerres soutenues par te roi 4e Suède.
Mémoires du chevaHerd* Târèm , depuis 1666-1661. Paris t 1686, 2 Toi. in-J2. L'auteur était chargé d'affaires de la France auprès de Charles-Gustave , et avait su gagner la confiance de ce souverain.
9. Tandis que la Suède conquérait la Livonie et les provinces qui jusqu'à cette époque avaient appartenu au Danemarck le long de ses côtes, ce dernier royaume et la Prusse recueillaient d'autres fruits de la même guerre. L'électeur Frédéric-Guillaume profita de ces circonstances avec beaucoup d'habileté pour affranchir son pays de la souveraineté de la Pologne ; et feignant , dans le principe , de vouloir s'allier avec la Suède , il assura d'abord l'indépendance du Brandebourg par le traité de Welau. Mais lorsque Charles-Gustave annonça l'intention de le réduire à l'état de vassal et de créer cette, vaste monarchie du Nord , l'électeur reconnut promptement tout le danger de sa situation , et ne tarda pas à se déclarer le plus ardent adversaire du roi de
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Suède, Le traite d'Oliva affranchit enfin la Prusse du joug dea deux puissances qui avaient menacé de l'envahir.
10. En Danemarck, les guerres qui venaient d'être terminées amenèrent une révolution par laquelle la couronne fut déclarée héréditaire dans la famille du prince régnant Frédéric III , et le roi souverain absolu. Ce changement semblait préparé depuis longtemps par la mésintelligence qui régnait dans les Etats , mais il ne put être amené aussi promptement que par un concours de circonstances particulières. Deux souverains tels que Frédéric III et sa femme, assistés d'un serviteur aussi dévoué que Gabel , pouvaient beaucoup sans doute dans une telle entreprise ; mais l'opposition qu'ils rencontraient dans l'évéque Svane et le bourgmestre Nansen aurait peut-être prolongé indéfiniment cette révolution , si de longues guerres n'étaient venues en hâter l'accomplissement : le roi et ceux de son parti désiraient depuis longtemps l'abolition du système électif et l'abaissement de l'aristocratie ; mais ils n'avaient jamais songé à détruire la constitution des États. Ge fut cependant ce qui arriva le 10 janvier 1661, en vertu de l'acte de souveraineté et de la loi royale : dès ce moment le roi de Danemarck se trouva le souverain le plus absolu de toute l'Europe.
Getchichte der Révolution in Daenmarck. — • Histoire de la Révolution du Danemarck , par L. T. Spittler. Berlin , 1796.
DU œMMENCEMENT DU SIÈCLE DE LOUIS XIV JUS- QU'À LA MORT DU GRAND FRÉDÉRIC ET AU COM- MENCEMENT DE LA RÉVOLUTION (1661 à 1786).
1. L/intervention de la religion dans la politique avait déterminé le caractère et les grands événements du seizième siècle et de la première moitié du dix-septième. La seconde période de notre histoire fut soumise à une nouvelle influence , celje des intérêts du commerce. Les progrès de la civijfeption en Europe donnaient chaque jour plus de prix au perfectionnement du système des finances ; elles seules pouvaient assurer désormais à toute puissance les moyens d'exécuter les entreprises qui semblaient les plus difficiles ; mais dans ce développement d'un nouveau système , le défaut de principes fixes amena de graves erreurs qu'il importe d'examiner avec attention. Les États puisent toute leur force dans la richesse nationale , et les gouvernements s'appliquèrent en effet à favoriser le développement de cette richesse ; mais , privés des lumières de l'expérience , ils méconnurent longtemps les principes de cette prospérité, l'espèce d'influence qu'ils pouvaient exercer sur elle , et les rapports qui lient la fortune publique avec celle de l'État : tendant à un but utile , ils s'égarèrent dans de fausses routes , et retardèrent de plus d'un siècle le triomphe des saines doctrines de l'économie politique.
Le système fondé durant cette période, et qui a été. appelé système mercantile, est exposé avec beaucoup d'exactitude dans un ouvrage de Justi, intitulé : StaatswissenschafUn-Scienccs politiques. Goettingue, 1755,2 vol.
2. On reconnaît maintenant que la principale richesse d'une nation consiste dans le plus ou moins de valeur de ses propriétés territoriales ; on croyait alors qu'elle était exclusivement renfermée dans la plus grande somme d'argent possible : l'augmentation et la diminution de cette somme étaient seules considérées comme constituant un bénéfice ou une perte réelle, et tout l'encouragement accordé à l'industrie avait pour but l'acquisition d'une plus grande quantité d'argent. En resserrant dans d'aussi étroites limites le vaste domaine de l'économie politique , on se trouva engagé dans une série d'erreurs et de fausses mesures d'autant plus fâcheuses , qu'il ne fut pas même permis d'élever un doute sur les conséquences qui devaient en résulter.
3. Plus on pénétrait dans ce système, et plus on diminuait les chances de prospérité. La prodigieuse fortune d'un peuple qui exploitait d'immenses fabriques, et tout le commerce maritime, confirmw l'Europe dans la croyance que là se trouvait renfermé tout le secret de la richesse des Etats ; et dans la politique intérieure on s'appliqua uniquement à favoriser les fabriques et à prendre part au commerce des mers.
4. Dès lors les colonies acquirent beaucoup plus d'importance , et les puissances maritimes, qui peuvent seules les exploiter et les défendre , devinrent plus considérables en Europe.
5. Les gouvernements ne tardèrent pas à vouloir diriger euxmêmes les travaux de leurs sujets et les conduire dans leurs entreprises commerciales ou industrielles : de là les fabriques privilégiées , les tarifs de douanes , les interdictions d'entrée ou de sortie pour certaines marchandises. Le prix ou la qualité des denrées en circulation Semblaient de peu d'importance à côté de cet avantage de conserver l'argent dans le pays : on allait jusqu'à vouloir constater l'origine des connaissances et des procédés qui devaient servir à l'encouragement et aux succès de toutes les industries; et ce fut ainsi que se forma ce système d'isolement suivant lequel chaque État élève la folle prétention de se suffire à lui-même, ou, en d'autres termes, de ne point
acheter et de vendre. Inconséquence singulière , peu digne du temps où tout gouvernement attachait un prix infini à avoir un grand commerce.
4. Au premier coup d'oeil , les reproches que mus expeaons ntnblent complètement infirmés par ee fait constant , que , durant cette même période, le commerce est parvenu en effet à tme prospérité jusqu'alors inconnue. Mais, d'abord, le système que nous attaquons ne s'est élevé que très-lentement; de plus , les fausses démarches des gouvernements servent elles-mêmes à constater qu'ils sentaient le besoin de lutter contre une puislance supérieure et dont les effets ne laissaient pas d'exercer une grande influence ; enfin les productions de diverses contrées lointaines , qui avaient été d'abord un objet de luxe, devenant chaque Jour plus nécessaires , se répandirent en Europe avec une prodigieuse activité et donnèrent une grande impulsion au commerce. Pour quelques peuples et pour quelques branches spéciales d'industrie, les mesures des gouvernements favorisèrent ht circulation ; mais ce fut malgré leurs efforts , sinon malgré leur* volontés, que le commerce en général acquit un plus grand développement.
7. Cette manière d'entendre et de régler les relations des Etats, en ce qui se rapporte au commerce, produisit aussi les plus funestes effets pour les Empires, en temps de paix aussi bien qu'en temps de guerre.
Pendant la paix , il en résulta d'une part une méfiance continuelle , chaque État se croyant lésé par son voisin si cétai^ei lai fermait l'entrée de quelques-uns des produits de son W duitrie; et, d'autre part,. il s'éleva entre les diverses puissances ua sentiment de jalousie , qui croissait d'autant plus que l'une d'entre elles faisait de^plus grandes affaires t cette rivalité, si mal entendue , n'amena que trop souvent des guerres longues et sanglantes.
Dorant ces guerres on employait tous les moyens possibles pour détruire le commerce de ses ennemis ; et ce fut là l'origine de la piraterie et la source de tous les désordres qui l'aceom-
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pagnent : les hostilités s'étendirent jusque dans les colonies ; dès que les puissances belligérantes eurent assez de force , elles ne manquèrent pas d'apporter toutes les entraves possibles au commerce même des neutres ; et ces diverses. causes, se développant successivement , réduisirent souvent les plus grands États aux plus dures extrémités.
8. On avait déjà des armées permanentes; mus cet état de la société et des nations entre elles amenant des relations beaucoup plus multipliées , les armées devinrent plus nécessaires , et acquirent une plus grande importance sous les règnes de Louis XIV et de Frédéric IL Les guerres n'en furent point diminuées , et la morale des peuples et des gouvernements n'y gagna point ; il en résulta cependant de grands avantages : en temps de paix, les États et les citoyens jouirent de plus de repos; les calamités que la guerre entraîne après elle furent adoucies , l'administration des finances mieux surveillée, et le sentiment de l'honneur éveillé dans tous les peuples favorisa le développement de l'esprit national. C'est par cette institution des armées permanentes que l'esprit militaire est devenu, comme l'esprit mercantile, un des caractères qui signalent le plus cette période.
9. On vit aussi durant cette époque renouvelé^ plusieurs fois la tentative de réunir tous les États de l'Europe sous la domination d'une seule puissance; mais ces entreprises furent successivement déjouées, et servirent par cela même à consolider le systètae de la distribution des couronnes. Les puissances maritimes , qui avaient un grand intérêt à le maintenir, s'y employèrent avec plus de succès qu'elle n'avaient pu faire jusquelà , par une suite naturelle de l'importance qu'acquéraient chaque jour le commerce et les colonies. Ainsi le corps politique de l'Europe demeura , malgré de grandes inégalités , composé d'États libres et entièrement indépendants.
10. L'organisation plus régulière du système des ambassades contribua beaucoup à resserrer les relations de ces divers États. Le cardinal de Richelieu avait donné à toutes les grandes cours
l'exemple de maintenir des ambassades permanentes même chez les [dus petits princes, et ceux-ci en adoptèrent successivement Tusage. Le domaine des négociations politiques fut surchargé de beaucoup de détails .et souvent même grevé de toutes les conséquences fâcheuses que peuvent entraîner les mécontentements ou les inimitiés personnelles ; plus d'une fois des rapports infidèles sur les intentions des princes ou sur les habitudes de leurs courtisans devinrent des causes de guerres ou entretinrent celles qui subsistaient : toutefois le système des ambassades contribua puis* samment à déterminer les formes de la politique extérieure ; et quiconque sait voir dans l'observation de ces formes quelque chose de plus qu'un vain règlement de cérémonies , est amené à reconnaître toute l'importance de ce nouvel établissement.
Ferdinand le Catholique avait déjà adopté l'usage d'entretenir des ambassades permanentes , mais seulement auprès de certaines cours. Ce ne lut que sous les règnes de Louis XIII et de Louis XIV , et lorsque la politique française embrassa toute l'Europe dans ses combinaisons, que le système des ambassades devint plus général; les règles du cérémonial se fixèrent à mesure qu'il se perfectionna.
de 1661 a 1700.
HISTOIRE DES ÉTATS Dtt MIDI DE L'EUROPE.
1. vjette époque, qui fut pour la France l'âge d'or du règne de Louis XIV , a pris aussi en Europe le nom de ce souverain , et cela suffit pour prouver que pendant sa durée la France exerça
la prépondérance. Cette autorité , fondée en partie rat le succès des armes , doit être encore plus justement attribuée & la supériorité de la civilisation , dont l'éclat et l'activité imposèrent un juste respect à tous le» autres peuples. La nation française lui dut la souveraineté de sa langue, et de tout temps cette souveraineté a assuré skuukaaénunt ceHe dm peuple à qui elle appartenait & ka conquêtes 91e Louia XIV*dut i ses armes ont été dans la suite fort restreintes; mais d'autre» conquêtes plus pacifiques envahirent le monde civilisé t et , fondées sur le libre consente* ment des nations, elles sont demeurées impérissables*
Histoire du Siècle de Louis XIV, par Yoltaire. C'est une esquisse plutôt qu'un tableau complet.
IxCaur«<fe£itt*r«*rfliUiM.deLa^ de ce siècle.
On la trouve encore dans le second volume de l'ouvrage de M. Bouterweek, intitulé : Geschichte der franzomschen LiHerator, Histoire 4e faLHtérmêmre française. Gœttingue, J807.
î. A cotte époque , la population , l'étendue et la situation de la France, aussi bien que les services qu'elle avait reçus du car* dînai de Richelieu , en cela que son administration avait fort agrandi l'autorité royale , tout concourait à faire de ce royaume le plus puissant Etat de l'Europe. Sa constitution intérieure était encore trop embrouillée pour qu'il fût possible au souverain de ce pays d'y établir un despotisme absolu : la noblesse et le clergé, et les franchises municipales, consacrées comme droits, opposaient de nombreux obstacles à la puissance royale : quelquefois redoutable aux individus , elle ne pouvait l'être à la nation entière, ni même dans tontes les occasions aux corps puissants qui administraient la justice ; et ces circonstances réunies contribuèrent à entretenir l'esprit national, qui trouvait d'ailleurs un aliment dans l'éclat dont la France brillait alors. Enfin la situation intérieure des Etats voisins, l'Espagne, l'Angleterre , les Pays-Bas et l'Allemagne, servit encore h assurer la prépondérance de ce paya et favorisa puissamment les entre* prises tes plus hasardeuses do son roi.
Jo L'Espagne, après la mort de Philippe IV , et sous fe régie de Charles H , sembla ne prendre anémie part aux affaires de l'Europe , quoique ses possessions dans les Pays-Bas fussent incessamment exposées aux iaTtflaoap de la France. La faiblesse et l'incapacité du gouvernement ce*eonraient atee les vices de ta constitution intérieure & entretenir Jeetlo inaetomté. Bons un pays où les pins grandes places de lltst semblaient de» bén^n^a qneFonc^neédaftpoag trois o^ poaretnf ans, on tontes les pr»» H>*^8 tomt()iiales étaient dans les mains dn clergé et de la noblesse, fit dédaignaient les soins de l'économie comme indignes de tenr haute fortune , on le défaut de circulation empêchait la formation d'aucun capital , et où toute la richesse mobilière consistait en argenterie , il était impossible que la misère ne devint pas générale, au milieu même des trésors; et lorsque dans les temps de guerre les expéditions d'Amérique se trouvaient arrêtées, l'Etat n'avait en lui-même aucune ressource pour suffire moment anfoaent à ses premiers besoins.
Lettres de V Espagne, par madame d'Aulnpy. Paris , 1682. Relation de la Cour d'Espagne. Paris , 1G87. C'est un tableau fort animé du misérable état de ce pays.
2° Sons le règne de Chartes H et sons le gouvernement de se» faibles ministres ( surtout après la mort de lord Clarenden, en 1067 ), l'Angleterre lut entièrement livrée à l'influence des étrangers , et n'eut aucun caractère politique. L'antipathie qui régna constamment entre la maison des Stuarts et la nation amena enfin la révolution de 1688, et l'expulsion de Jacques II donna le trône à Guillaume RI.
a* Bans les Provinces-Unies , le parti des Etats qui dirigeait les affaires publiques par les mains du grand pensionnaire , Jean de Wit ( depuis *653 jusqu'en 1672), avait intérêt à agrandir la puissance maritime de la Hollande, au. préjudice de sa force continentale , et suivit constamment cette tendance. Grand homme d'Etat et habile négociateur, Jean de Wit éprouva toutefois que ce système de tergiversations continuelles peut accélérer les catastrophes encore plus que les prévenir.
4° L'Autriche , sous le règne de Léopold I, était trop occupée des afaires de Hongrie et de sa guerre contre les Turcs , pour pouvoir tenir tète à 1$ France. A cette époque même , il lui eût été impossible d'opposer une résistance efficace , tant sa faiblesse se décelait par l'incapacité du chef de l'Etat, de ses ministres et de ses généraux. De plus, Léopold I était entièrement livré à la direction des jésuites , et ces jésuites étaient toutqw#sm^&. Aussi la cour dn France pouvait par là ntôflto oxrotr une grande influence sur les décisions de l'Autriche.
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5° Au milieu de semblables circonstances , l'empire d'Allemagne ne pouvait dissimuler sa faiblesse, et l'histoire du temps prouve assez que Louis XIV avait très-bien reconnu tout le parti qu'il pouvait tirer de cette situation , soit par la force des armes , soit par la politique. Le nouveau rôle de l'Empire , qui fut dressé en 1681 , ne [hit sans doute réparer tous les vices que présentait la constitution germanique, surtout dans les temps de guerre; mais il servit du moins à prouver que la nation n'était point demeurée en arrière de son siècle , et bientôt l'influence que le grand électeur (i) sut acquérir dans les affaires de l'Europe montra que l'empire d'Allemagne pouvait à lui seul maintenir et faire respecter son indépendance.
AFFAIRES GÉNÉRALES DE 1661 A
Histoire de la Vie et du Règne de Louis XIV, publiée par M. Bruzen de la Martinière. La Haye, 1740, & vol. in-4*. Ouvrage précieux et écrit avec beaucoup d'indépendance.
Histoire du Règne de Louis XIV, par M. Reboullet. 1746 , 9 vol. in-12. L'auteur était jésuite.
Mémoires historiques et Instructions de Louis XIV pour le Dauphin son fils. Voyez dans les Œuvres de Louis XIV. Paris, 1806 , 6 vol.
Œuvres de Louis, due de Saint-Simon. Paris, 1791 , 13 vol. in-8°.
1 . L'élévation rapide de la France amena de grands changements dans les relations des Etats de l'Europe occidentale. Le génie d'un homme suffit pour rétablir les finances dans ce royaume et pour créer bientôt après un commerce , des manufactures, des colonies, des ports, des canaux, une puissante marine. L'art militaire , les sciences , les lettres , secondèrent à l'envi cette brillante impulsion ; mais , en même temps que Colbert portait la France au rang des premières puissances commerçantes , les moyens qu'il adopta pour y parvenir servirent à fonder l'influence du système mercantile sur la politique générale.
Les colonies et les sociétés de commerce, exerçant divers monopoles en France, lui créèrent de nouvelles relations au dehors. Les manufactures établies dans l'intérieur du pays, far les soins de Colbert, trouvèrent la
(1) Frédéric-Guillaume, électeur de Brandebourg, dit le grand électeur, mort en 1688.
société suffisamment préparée pour accueillir et pour exploiter atec succès cette branche d'industrie : au dehors, le ministre voulut fonder de vastes entreprises commerciales sur le modèle de celles de la Hollande; mais la situation des deux pays n'était pas la même, et la France ne put suivre ses
rivaux.
Tableau du ministère de Colberi. Amsterdam, 1774.
Éloge politique de Colbert, par V. Peltesery. Lausanne, 1775.
Du reste , ces deux ouvrages sont faibles et incomplets.
2. D'un autre côté , les règlements qui furent adoptés par les Anglais et les Hollandais contribuèrent à entretenir la rivalité et la jalousie des puissances commerçantes. En 1660 , les premiers renouvelèrent leur acte de navigation ; dans le même temps , les grandes compagnies marchandes des Hollandais excitaient la haine de tous leurs voisins; et chacun de ces États ne cessait d'employer tous ses efforts pour détruire le commerce de tous les autres et pour s'emparer du monopole.
Mémoires de Jean de WH , traduits du hollandais. RaUsbonne , 1700. On y trouve une discussion savante sur la question de savoir quels étaient à cette époque les véritables intérêts politiques et commerciaux de la Hollande.
3. Tandis que Colbert créait le commerce de la France et la politique qui devait le protéger, Louvois secondait puissamment ses entreprises en servant l'ambition de Louis XIV , et lui fournissant les moyens d'accomplir ses projets d'agrandissement. Les discussions de préséance avec l'Espagne (1661), les querelles de la cour de France contre la police de Rome ( 1662) , événements fort peu importants en eux-mêmes, serraient cependant à foncier les prétentions du roi de France à occuper partout la première placé; et ces prétentions choquaient singulièrement l'usage qu'avaient adopté les puissances européennes de se traiter avec une grande égalité.
En se livrant à la poursuite des projets qu'il avait formés de s'emparer de la portion des Pays-Bas appartenante l'Espagne, Louis XIV se trouva engagé dans une foule de négociations importunes ; et l'alliance intime qu'il contracta , dans la même in-
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tention, avec la république hollandaise, ne tara* pas àkn devenir nuisible, en le détournant de ses relations avec l*ÀagLetewe , qui lui avaient déjà valu l'acquisition de Dunkerque en 1663 , et qui pouvaient hii procurer encore de plus grands avantages.
Les négociations entre le grand pensionnaire de Wit et le comte d'Estrades , pour arrêter les bases du projet de conquête des Pays-Bas espagnols, eurent lieu à la Haye; et le traité d'alliance entre la France et la République fut signé le 27 avril 1662.
Lettres, MémÀres et Négociation* de jfef. te* emttte \dxBitfvde$> hm*
dres , 1743 , 9 vol. in- 12. — Cet ouvrage mérite d'^W étudtë par Mi lit diplomates.
Brieven van de ïf^iU Lettres de Jean de WiU Amsterdam» 6 voL— On y trouve tous les détails relatifs à cette histoire.—- Traduites en français.
4. La guerre qui éclata entre l'Angleterre et la Hollande f ufc due à la rivalité de ces nations autant qu'à la haine, que wwh rissaitle roi Charles ir pour la république des Provinces-Unies. Quoique la Fiance et k fianemarek lussent ahtés à la Hollande % ce* deux Etats ne prirent point une part active à la guerre * et la paix de ftreda , qui y mit fin , n'assura la prépondérance à aucune des deux puissances bejUBgérantes.
• Les hostilités commencèrent en 1664 sur les côtes de Guinée » et la guerre fut déclarée au mois de janvier 1665. 11 y ent divers combats sur mer, le 1.1 juin* 1665, les U et 14 juta* et 4 août 1666. La France salait déclarée le 26 janvier de la n^nie ann4e» •*- L'année précédente , la Hollande ayant été obligée de soutenir une guerre de, terre eojrtre l'éiâqoe de Munster-, avait donné une nouvelle preuve de sa faiblesse. •»** Au &mû& de* j$to 4NB* Ruyter pénétra jusque dans la Tamise; et le 31 juillet suivant * la paj& dç Breda fut signée. — Par le traité conclu entre la France et l'Angleterre ^ les lies de Saint-Christophe, dfAntigoa et de Montserrat furent rendues à r^tûgteierre, et l'Àcadie à la France. — Les relations de r Angleterre et de la Hollande furent réglées par l'acte qui a été nommé uHpossidlis. L'Angleterre conserva la Nouvelle-Belgique (New-Yojpok et Neu^JWsey ) , et la Hollande , Surinam. L'acte de navigatio* fut.niodtfé e* fcv«» de la Beèlande , en ce qui concevait la navigation du Rhja.
■5, tyfôti a,vant que ce traité fût conclu , et immédiatement
après ta mort de «m tara-père Philippe IV, Lottis XIV avait repris tes armes pwir reproduire se» rames prétentions sur feàr Pays- Bas- espagnols, les appuyant eette fois surit prétexte cTan droit de dévolution*, jw devolmûms. Une entreprise a**** «m* Uak<* au dr*it de propriété paru* une offaaae à rfintapi enéfra ; 01 le chevalier Temple profita habitantes* de eetfe dfepoeitkm pour eoneture à la Haye fe triple aHîance de F Angleterre , de fat Hollande et de la Suède. Louis XIV se vit bientôt forcé de signer W tmte d'Aà"i*rCh*pelW ; mais oa a lieu 4e tïêtommr ç*'* ce mm&t le» aJlié$ aient laissé kur œuvre incomplète, e» afeeu* fama»t au roi de france «ne portion de se» conquêtes.
Louîs XIV entra dans les Pays-las espagnols au mois de mai 1067, et il de rapides progrès* La triple alHanee fttt eoncfoe le 2fr janvier iflfc&y êi la paix d'Aix«4a*ChapeUe le 2 mai da la mém* aniita Lt Frmf# eaaserta douze places fortes sur la frontière des Pays-Bas, parmi lesquelles on comptait Douai, Tournai et tille. La guerre entre l'Espagne et le Portugal C voy. ci-dessus , page 109 ) fut terminée celte même année par le traité du 13 janvier, qui décida de Ta séparation de ces deux couronnes et ne laissa que Ceuta à l'Espagne.
6. Cependant la paix ne rétablit point les relations politiques sur le même pied. On espérait que la triple altianee opposerait une résistance efficace aux entreprises de la France ; et dans ce même temps , au milieu même de la paix ,'la France conservait toutes ses troupes sous les armes. Ses premières liaisons avec la république hollandaise étaient entièrement rompues ; et il semblait presque impossible de les renouer y tant Louis XIV avait été blessé des procédés du gouvernement hollandais : d'un autre côté , l'Espagne , sans défense , avait laissé reconnaître tout le secret de sa faiblesse.
7. Quelques discussions de commerce qui survinrent encore à cette époque augmentèrent Fanimosité et semblèrent se réunir pour exciter la France à tirer une vengeance éclatante de la république : if était probable qu'une guerre nouvelle serait le signal de l'entière destruction de cette puissance, et que l'espoir de s'emparer de son commerce et de son industrie produirait les
plus grands efforts. Mais comme une telle entreprise ne pouvait manquer d'exciter une commotion générale en Europe, la politique française s'appliqua d'abord à en prévenir les effets.
On avait interdit l'entrée de quelques marchandises hollandaises , et d'autres avaient été surchargées de nouveaux droits : au mois de janvier 1671 , les Hollandais prirent des mesures semblables contre la France ; et cette fois il fut évident que l'erreur des gouvernements en matière de commerce devenait le premier prétexte de la guerre.
8. Le premier soin de la France fut de travailler à rompre la triple alliance ; il lui fut aisé d'y réussir : Charles II n'avait jamais eu l'intention de la maintenir , et la Suède n'y avait consenti que pour en faire une spéculation de finances sur l'Espagne. Non-seulement l'alliance fut rompue , mais encore les puissances qui y renonçaient se réunirent à la France.
Le 1er juin 1670 , l'Angleterre conclut une alliance secrète avec la France ; et cette alliance eut pour objet l'anéantissement de la république hollandaise , et même celui de la constitution du royaume d'Angleterre: le 14 avril 1672 , la France s'unit aussi avec la Suède, comme pour la protéger en cas de besoin , et elle commença par lui fournir des subsides.
9. Les négociations qui précédèrent ces guerres contribuèrent beaucoup à assurer l'influence de Louis XIV sur l'Empire germanique . Gomme elles étaient conduites isolément avec chacun de ceux à qui, le roi de France s'adressait , aucun prince d'Allemagne (à l'exception du grand électeur) ne se trouvait en état de résister aux propositions de neutralité , d'alliance avec subsides, ou de mariage qui lui étaient faites suivant les circonstances. Ce fut ainsi que l'électeur de Cologne et l'évêque de Munster devinrent alliés de la France. L'Autriche même et l'Espagne furent réduites au silence , et pendant ce temps le duc de Lorraine , ami de cette dernière puissance, était chassé de son pays : au milieu d'une telle agitation , il n'est pas surprenant que le grand pensionnaire de Hollande se soit laissé induire en erreur.
10. Jamais la politique n'avait déployé plus de ressorts , et
cependant tant de précautions devinrent inutiles. La guerre éclata; la république hollandaise ne succomba point; et la fin tragique de Jean de Wit ne fit que porter sur le trône de Hollande l'homme qui devait résister le plus efficacement aux efforts de la France , Guillaume III , prince d'Orange : dign^ héritier de celui qui avait défendu les libertés de son payp contre la tyrannie de Philippe II , il ne cessa de lutter pour hf cause de la Hollande et pour celle de l'Europe entière , également habile et infatigable dans le cabinet et sur un champ de' bataille.
Au mois de mai 1672, la France attaque la république hollandaise pa terre et par mer , livre le combat de Solbay le 7 Juin , et tente vainement une descente le 15 juillet. Son armée de terre , assistée de l'électeur de Cologne et del'évèque de Munster, fit de rapides progrès, et conquit quatre1 provinces dans les mêmes mois de juin et de juillet. — La ville d'Amsterdam ne fut garantie que par une inondation. — Révolution à la Haye; les frères de Wit sont massacrés par le peuple, le 20 août de la même année.--*1 Guillaume ni est reconnu Stathouder par cinq provinces , et cette dignité est déclarée héréditaire dans sa famille.
. 11. Cependant le danger auquel était exposée la république hollandaise éveilla de nouveau l'attention de l'Europe, et créa' une confédération entre l'Autriche, l'Espagne, l'Allemagne et le Brandebourg ; en même temps la France perdit ses alliés, et ce ne fut qu'avec beaucoup de peine qu'elle obtint de la Suède de continuer ses hostilités en Allemagne pour occuper l'Empire et l'électeur de Brandebourg. La Hollande échappa au malheur qui la menaçait, dès que la guerre fut transportée loin de ses, frontières: elle réussit même à sortir la première du combat; mais les plus faibles de, ses alliés furent victimes de leur dévoument, et les armes de Louis XIV demeurèrent encore victorieuses. . I
La république conclut son alliance avec l'empereur , l'Espagne et le duc de l Lorraine, le 30 août 1673. L'empire germanique entra dans la confédération le 31 mars 1674 . L'électeur dt Brandebourg , qui, peu de temps au* • paravant, avait été forcé de conclure un traité particulier , saisit jCtfte ocqn ,
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s^w 4« reprendre les armes; M le Itaaeawck se Joignit « lai «la mets da juillet 1674* Dès Vannée précédente, la guerre avait été transporté* sur le Qbin, Le 1er juillet , les Français entrèrent dans Maestriçat , et d'un autre côté ils firent trois tentatives de descente les 7 et 14 juin» et le 21 awftt de h même aimée. — . te 19 février 1674 , le roi d'Angleterre , forcé fir H pârHwfreW, #ii Wi rftfusa des stfesièes, signa tm traité partfeatier a^iaMailiarir.~tepuiiaea»«ae*t,la fflwrreif fil dafts kw P»T»4hS MW»ft}s *t Wt fe ffrulrMfri : le grince da lÛOnéé et te prtnfce drooftag» cojpmandaien t les armées. La batailla de Seaef lu* livrée le it ae#t 1674, — Un peu plus tard , Turenne attaqua les Impériaux.**- Combats de Sinsbeim lé 16 juin , cPËnsisheïm le 4 octobre , de Mulhouse le 29 décembre. — Turenne demeure vainqueur. — En 1675 , les Suédois firent une invasion d^ns le Brandebourg # «t perdirent te 38 jais la i>{4ftMteJ* FetutaUitv — tel)(aBewrcketl'Emjw*
téca^culli aoAt ea présence sur le Haut-*hUb — Le premier «et tué à Safebaçb le 27 juillet 1076. D'fcabiies géaéraw lui saccofraL Ka 1474 «t 1677 rl^ marfebal 4e X-u«*»taourg et le prince a'Oiaage ii$on«a*«ams«git <Vms |es Pa/s»#as» ^Cambat de Ilent^CaHel, - £n Jft$t Irftfc Xl¥ p&ètfe jusque wksfroa^
fit Le» changés variées dfc ht gtttrre «t nntefrvenfioû dé toutes les puissances de l'Europe àVàient détourné le coup qui wWt toe«toft Ja HcdUndei d'une ro*ne csto^lète* £n 1678, qa ajraj* J&ait de Vaifcs *$brt* finir poser les bases d'un traité de p*ix « las itétffciajftaft* ttlamécs à Cblogt» étaient «btamrta qaps*tolt*t; telfSM^àl^ttiàgtie^cefut }b wfcdwvèui SâM&rti du cnn*^ ëubepeim. Des prétentions tiombit**e» et eMgârfe* d* fauiesfpaits* l'incertitude des lardies de la négocia* usa* tomtet 1m TwriétisfeM «pi'atneaafentles chantes d'an* gUeïré pearstivi* aret «charrjemeht^ «afin les vaines q«endfes da «é> tfawÉMil) ntfcbngènmt indéilûttieht les oéntféfeaces; et dépendant toutes ces cfecUBitoas peu* des préséances et pour de puériles fetmalitas constaterait en tnéft* ctmpb & priadpe , que toutes les puissances de l'Europe entendaient toujours traiter fibtfe* iqent et comme souverains indépendants. Enfin, après de longue résistances | le traité fut wnclut grâce aux effort* de la Hollande , qui ett sentait le besoin i et à< l'attitude menaçante que prit l'Angleterre datas edtte occasion. La France parvint
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toutefois à dissoudre Palliance , en concluant un traité particulier ârec in république hollandaise , malgré tous les soins que prit h Sttrtfeoirde* pour empêcher cette division d'intérêts.
On commença à se rendre au congrès de Niraègué en 1676, et il ne fut ôtrfttA <ïue f année suivante. 1* Le \t> août iftl8, traité entré la France et la Hollande : celle-ci ré-
i te qt'ette fenât perdu * et promit une neutralité absolue. Les Hollandais coMlarait «s même temps un traité de commerce , auquel Us attachaient le plus grand prix*
2° Par la traité du 17 septembre suivant , l'Espagne eéda à la France le Franche-Comté et douze places fortes sur les frontières des Pays-Bas ; les lus importantes furent Valenciennes , Condé , Cambrai, Ypres , etc. fr Là paix de la France avec l'empereur d'Autriche et l'Empire germanWfltè M &gnéé té 8 lévrier i#70. La France y gagna Fribourg, et abandon* le drttt de gwilsèn dans Philfpsbdurg. La restitution du duché de Lpirata* ftu mise è des tontliiions si dures , qwe le due de Lorrains reftisà dfc consentir»
13* LoèU XIV m faisait un point d'honneur de nvabandonber aucun de ses alliés : Ik Suède avait perdu quelques-unes de ses pfetoottkmS) et épmuvait de grandes difficultés pour conclure la piixa^c Pélecieur de Braadebourg et te Danemarck. Ces traités furent ««pendant signés à Saint-Germain; avec Ife premier le 39 juin 1679 \ arec le ***«ïd le S ssfltèttibr* Suivant. Le Dftnt* nareà restitua tentés se* tottqtt&eè) et i¥lècteur de Brandebourg n'en garda que fort peu. Les traités dé la Suède avec les autreë alftfc *è contiennent aucune cenditi«n inoportantev "
îièè ftrîàcftaù* aihbafesaieurs au congrès, dé ïtkêgue furent : pouçV France , lé comte1 tffestràdès , le comté ô^Avaux , neveu <ie celui qui avait st^nig té traité de Stiïhstéf , et Côtbert ; pour la hollande, Van Beverning, fftn "kàren* fit fcoréei; p6iir i'Àûtriche ,' l'évêqùe <îc Gûrck, le comte de Kinskî $ pour f Éspagtfe, te marquis dé lôs Ëalbasos , le comte dé fuenles. Comme médiateur de la part de r Angleterre , le chevalier temple , ttyde et J[$*illil^4eto#af|o^péJpii|Be1Wa«Juar ^ - .«--r
Mê* àjàmmsv* tn§màtt6h* né m pœd #» Mtièjfub. Attistôi-dam,
1^; 4 t«1, la-l&^OTïit un «tpaett dèf pièces officielles.
flïtioir* de lu Fui» je.JXtyiègw i par, Saii&{)i#efv eesrétafr e tf aaibassddte* attaché au comte d'Avaux. Paris, 1697 , un vol. ln-8°*
Histoire de$ Traitée de paix de Nimègue, 1754, 1 vol.
14. Les acquisitions que fit la France par ces divers traités, et même la cession des places frontières de la Hollande, qui lui assura la faculté de pénétrer dans ce pays à la première occasion, ne furent cependant pas les conséquences les plus graves de cette longue guerre* Un danger plus grand pour l'Europe entière était renfermé dans le mode même des négociations qui amenèrent la conclusion de la paix. Après avoir soutenu la guerre avec succès contre la moitié de l'Europe , la France parvint encore à dissoudre l'alliance qui s'était formée contre elle, et put ainsi profiter de tous ses avantages contre des ennemis divisés, dont aucun n'aurait osé entreprendre une résistance individuelle. Toutes les puissances qui avaient pris part à cette lutte reconnurent trop tard le danger qui les menaçait encore, et les nouvelles difficultés qui se présenteraient à la première occasion : le prince d'Orange seul avait signalé dans le temps la nécessité de ne pas conclure des traités particuliers; il voulut défendre les intérêts de l'Europe , et ne fut point écouté.
15. Peu de temps après cette paix , le roi de France s'établit par violence en Alsace pour procéder à la réunion de diverses dépendances de cette province ou de l'Empire, et porta en même temps une armée dans les Pays-Bas espagnols : toutes ses démarches annoncèrent son intention d'étendre les frontières de la France sur la rive du Rhin.
En 1680, le roi créa les chambres dites des Réunions , k Mets , k Brisaeh, à Tournai et à Besançon. Le 90 septembre 1681 , il fit prendre possession de Strasbourg et de Casai , qui étaient comme les clefs de la haute Allemagne et de la Lombardie. En 1683 , il établit une armée dans les Pays-Bas espagnols , et s'empara de Luxembourg et de Trêves. La Lorraine continua d'être occupée par les troupes françaises; et Gênes, amie de l'Espagne, éprouva aussi la colère de Louis XIV.
16. Ces infractions aux droits, des nations et aux traités 4es plus solennels excitèrent de vives réclamations; mais déjà toutes les relations étaient détruites : l'Espagne et l'Empire étaient trop faibles pour faire écouter leurs plaintes ; Charles 0 favorisait en
secret les usurpations de la France ; en Hollande /le parti des États tenait pour la paix , et les ambassadeurs de Louis XIY ne manquaient pas d'encourager leur* dispositions; enfin , l'Autriche avait besoin de toutes ses forces pour résister à l'invasion formidable des Turcs ; et, dans une telle situation de l'Europe , il semblait impossible d'opposer une digue aux envahissements de là France. lie prince d'Orange ne se découragea point ; à force de constance il parvint à former une nouvelle confédération : les quatre puissances qui y entrèrent eurent soin de stipuler qu'elles ne fusaient qu'une alliance défensive. En dépit de ces démonstrations, Louis XIV poursuivit ses conquêtes, au milieu même delà paix; et lorsqu'il consentit à la1 trêve de vingt ans, en conservant presque toutes ses acquisitions , il ne manqua pas de parler de sa générosité.
À la suite de quelque» conventions particulières , le nouveau traita fat conclu à la Haye, le 6 février 1683, entre l'empereur d'Autriche , l'Espagne , la Suède et la Hollande ; il y est dit que ces puissances s'allient pour assurer l'observation des traités de Munster et de Nimègue , et cela seul semblait les constituer en état de guerre. Enfin , le 15 août i6&f , le roi de France accéda à la trêve de vingt ans : dans le traité qu'il conclut avec l'empereur et l'Empire, il se réserva la propriété de Strasbourg et des réunions qui avaient eu lieu avant le !•» août 1681 ; et l'Espagne fut obligée à la cession de Luxembourg et de tout ce qui avait été occupé avant le 91 août 1683.
JfégoeiaUont de M. le comte d'Avaux m Hollande, depuis 16T9 /«*qu'en 1688. Paris, 17*1, 6 vol. in-12. — U était ambassadeur de France à la Haye.
J.-V. Luchesini Historiarum tui temporit libri XIV. Roms , 1779, S vol. in-4°.
17. Une suspension d'armes achetée à un tel prix ne pouvait être durable ; et l'Europe était réduite à n'attendre le repos que de l'entier épuisement du pays qui l'avait inondée de ses armées, ou de l'éloignement de quelques-uns des hommes qui conduisaient les affaires en France. Mais un tel royaurjne pouvait demeurer longtemps en proie aux souffrances intériepres, sans
1(4 sEcôwm wbmoae.
que aa m&re m produitît au dehors : après U monde Cottm ( )6£6 ) » boavais detftaura ministre , et ne renonça pta à sa passion pp*f la guerre. Ainsi > malgré la stricte exécution du dernier traité* il s* piépar* peu & peu de nouveaux éléments de trouble ; et 4iv*rs événatuents* qui semblaient n'avoir entre feux aucune eoiwexHé ! contribuèrent cependant à exciter de nouveau tes res* sentiments de l'Europe contre le souverain q*i y ottbpntt la première place t il «e forma par degrés tant de petites animositfe particulier*» > et Sur un st grand nombre de points, qu'il fut faùta de prévoir <|»e la première guerre dëvtendrait bientôt générale « las nouveaux démêlés de k cour de Versailles avec le papa , las tlffciretf de la succession du palatinat , et les querelles •nrvenue* pour 1 élection de l'archevêque dfc Obfogite , eurent une grande part aux événements qui survinrent dans fa suite i les persécutions organisées contre les protestants , la révocation et Tédit de Nantes, en 1685, achevèrent de brouiller Louis XIV avec les puissances protestantes de l'Europe ; enfin , le* tarifs de douanes et les prohibitions de marchandises continuèrent d'être un su jet de querelles entre k France «t la Hollande.
les discussions de louis XIV avec le pape Innocent Xi, an sujet de k régale, commencées en 1673 f amenèrent en 1662 la convocation îl'afcconcile national , qui détermina par les quatre articles de sa 4tf$ératten les principes des relations du clergé avec la cour de Rome , du ce qu'on appelle les libertés de V Eglise gallicane.
Après reattectioad* la branche palatine 4e Simmern dans là pcftdfthe de l'éteotew Charles , qui mourut en i486 , Lbufe llV ayant toulu appuyer les prétentions de la sœur de ce prince, la duchesse d'Orléans, Sur la pottftn altodialè du territoire palatin , excita la querelle qui naquit à cette occasion , et ne manqua pas de demander une part plus considérable du pays. — En 1688 , il soutint également une discussion au sujet de l'élection de l'archevêque de Cologne , en se déclarant pour le prince de Furstem- *fer&> évèque de Strasbourg ; contre le prince i. Clément de Bavière, qui avait été nommé t*r le pape , Quoiqu'il n'eût eu que ta minorité dès vaU da*s la chapitre»
18. €es offenses réitérées et les craintes quelles Inspiraient facilitèrent *u prince d'Orange les moyens de négocier une nou-
vette alhànoe pmr assurer fe maintien d* la trêve de Ratisbonne i le rai dft France ne put méconnaître que cette confédération était formée contre lui } Louvots t'appliqua pendant «fuekpte tempe à en «tarder bs ttihto; anais il fut facile de voir que la guette m tarderait pas a recommencer,
Ç#to alliance tel stylée k AugsttoiiPg le S» juillet IW, entra l'empereur # l'Espagne , la Suède , l'électeur de Bavière , le* cercles de Souabe , de Bavière et de Fraacenie , et quelques autres princes allemands. L'élection de l'archevêque de Cologne décida la rupture de la trêve , et la guerre fol déclarée contre l'empereur et l'Sinpire le 24 septembre 138&
i@« Immédiatement après cette déclaration de guerre , on vit arriver en Angleterre un g*and événement qui «enl eût suffi pour la déeèdar , l'eapuUnn du roi Jacques II et l'occupation du trôné par Guillaume IÏI ion gendre ( janvier 1689 ). Louis XIV reçut dans sa cour te roi détrôné , et le traita en frère et en ami.
20. Ainsi s'alluma Une nouvelle guerre, 4ont il fut impossible de prévoir l'étendue et la durée. Quelques mois après qu'elle eût commence, il n'y eut plus dans toute l'Europe occidentale aucun Etat qui pût maintenir sa neutralité f et Louvoie s'appliqua sans relâche à les texci ter ta combat.
M déclaration de game W*** rfWerœr et l'fimplre Tut tuivto d'une déclaration centre le pape , en ga qualité de eeuveraln temporel ; te ld ne* Tente* i$$, le Fraeee cutrH aussi la campegna centre la rJpusiiiprt hollandaise, et contre l'Espagne le 515 avril tôW* l'Angleterre se mit en hsstîUte contre la France le 17 mai suivent? le 42 mai de la môneeanée , H lit conclu è Vienne use nouvelle alliance , et là due de Savoie , exelté par, Leavois , y, fut admia an noie de juin i «fin» le Daaemarck promit aussi à l'Angletet re de lui fournir un tecenre en hommes.
21 . Cette guerre de neuf ans, qui fut remarquable avisai par Us nouvelle* prohibitions qui eurent lieu dans le cornrtierte, éclata et fut soutenue à la fois dans les Pays-Bas, su* le Rhin, en Italie , eh Irlande , sûr les frontières d'Espagne , sur la Méditerranée et sur l'Océan ; il semblait qu'elle dut finir par l'anéantissement complet ou par le triomphe le plus décisif de la France ,
et cependant elle n'eut point d'aussi grands résultats : les généraux français, surtout Luxembourg et Catinat, soutinrent l'honneur de leurs armes ; mais déjà- l'épuisement de la France se faisait reconnaître sur tous les points : Turenne avait laissé de dignes successeurs ; mais Golbert n'était pas remplacé.
En 1688 et 1689, tes horribles dévastations du Palatinat, que Louvois ordonna dans l'intention de courrir sur ce point les frpntfères de la France f annonçaient déjà le sentiment de la faiblesse : sur le Rhin , les Français ne purent obtenir aucun avantage dès l'année 1893, lorsque le prince Frédéric de Bade eut pris le commandement de l'armée qui leur était opposée : le principal théâtre de la guerre fut encore dans les Pays-Bas : le 1èr juillet 1690 , le maréchal de Luxembourg remporta la victoire de Fleuras : le 5 août 1892, il battit Gnillaume m à Steinkerque, et le 29 juillet 1693 à Nerviade : H prit ensuite Namur et plusieurs autres places fortes. Le prince d'Orange , souvent vaincu , jamais abattu , continua de tenir la campagne ; et ce que Luxembourg ne pouvait pas contre lui , Villeroi , qui lui succéda en 1695 , le pouvait encore moins : en Italie , le maréchal de Catinat combattait contre Victor-Amédée H , duc de Savoie. Il gagna la bataille de Staffarde le 18 août 1690, occupa la Savoie , et en 1691 une partie du Piémont. La victoire de Marsaille eut lieu le 4 octobre 1693 ; et dès ce moment la France entreprit des négociations secrètes avec le- duc de Savoie. Sur les frontières de Catalogne , la guerre fut longtemps indécise : elle se termina en 1697 par la prise de Barcelone : sur mer, Tourville commença par gagner la bataille de Dieppe , le 10 juillet 1690 ; et cette campagne se lia avec un ptojet de descente en Angleterre et en Irlande en faveur du roi Jacques IL La France entreprit en effet cette descente ; mais l'expédition , mal secondée dans le pays même , échoua par la victoire que remporta Guillaume m sur la Boyne , le 11 juillet 1690 : les Anglais se vengèrent de leur défaite à Dieppe par leur victoire au combat de la Hogue (29 mai 1692), et dès ce moment ils reprirent tout l'avantage sur mer. — La guerre s'étendit jusque dans fes deux Indes : le 5 mai 1697, les Anglais conquirent Carthagène dans l'Amérique méridionale. — Dès le commencement delà guerre, cette puissance avait redoublé la sévérité de son système prohibitif : en 1678, un acte du parlement avait déjà interdit tout commerce avec la France : plus tard, Jacques II avait supprimé cet acte : il fut renouvelé le 22 août 1689, avec cette singulière clause.; que le commerce était interdit non-seulement aux Anglais , mais encore aux étrangers qui se trouvaient en guerre avec l'ennemi commun.
22. La France , fidèle à sa politique , continua d'employer tous ses soins pour semer la désunion parmi les alliés. Elle entreprit particulièrement de détacher le duc de Savoie de la coalition , et, après de longs efforts , elle y réufssit en effet.
Cette négociation fut terminée par le traité de Turin , du 29 août 1096. Le duc de Savoie obtint la restitution de tous ses Etats , et même de Pignerol , avec quelques restrictions cependant pour cette dernière ville. Sa fille fut mariée au duc de Bourgogne , petit-flls de Louis XIV. Il promit enfin de faire garantir la neutralité de l'IUlie par l'Autriche et l'Espagne , et le traité de Yigevano , du 7 octobre suivant , acquitta cet engageant.
23. Quelque importante que fut cette première séparation , il restait encore de grands obstacles à la paix générale ; Y Autriche élevait de grandes prétentions , et la France ne voulait pas reconnaître Guillaume III. Celle-ci cependant sentait la nécessite de ne pas différer plus longtemps les préparatifs qu'elle avait à faire pour l'accomplissement de ses projets sur la monarchie espagnole; et d'autre part la mésintelligence qui commençait à s'établir entre les alliés leur rendait la paix nécessaire. Un congrès, rassemblé au château de Ryswick , en Hollande, entreprit les premières négociations sous la médiation de la Suède, et Louis XIV réussit une nouvelle fois à diviser les intérêts et les traités.
Le congrès fut ouvert le 9 mai 1697. Il y eut d'abord un arrangement préliminaire entre les puissances maritimes.
1. Traité entre la France et V Angleterre, — Guillaume m fut reconnu par la France , et toutes les conquêtes réciproquement rendues.
2. Entre la France et la Hollande. — Restitution réciproque, et traité de commerce.
3. Entre la France et V Espagne. — Cette dernière puissance recouvra tout ce qu'elle avait perdu en Catalogne et dans les Pays-Bas. la France demeura en possession de la partie de Saint-Domingue qu'elle avait conquise avant cette guerre , et il n'en fut pas même question dans le traité.
4. Entre la France , l'empereur et V Empire. — 1° La Franco conserva tout ce qu'elle avait réuni en Alsace , et Strasbourg. 2<> Elle rendit tout ce fui avait été réuni hors de l'Alsace ( une clause particulière statua que les intérêts de la religion catholique resteraient in statu quo). 3° Les
afeires da lt stfeetsjien palatine lirai temiaesl in* *U&m arbittale. *• Le duc de Lorraine ûit complètement rétabli dans ses possessions.
Les principaux ambassadeurs à ce congrès furent : pour la France» de Gallière et de Harlay ; pour l'Angleterre, le comte Pembrocke , lord Lexington ; pour la Hollande!, Hetnsius, J. Boreel; pour l'empereur , le comte KauoiU» Siratmann , Saiftera ; pour l'Espagne» don Quiros; et 4a U pas* 4e 1* Suède, comme médiateurs, le comte Bonde et LilisjKoUu
AtftHy Mémo im et JVtyociattons && ht poix âe Itgtvkk > par Ad. ftsetjfcss, & tél. L* âtye, IT0T.
jRtitoiffif't* poHHçHOê powf èêfvit <§ Ici p&ffwiB itUBfNffêHté wt ftr peux de Rywick, par Dunont, 1600, 4 toi. C'est «ne fctetofre diplomatique- des négociations qui ont eu lieu en Europe depuis le traité de Westphalie Jttsfu'en 1676.
24. Si Les alliés ne parvinrent point par cette longue guarm à rétablir complètement le* traisés de Ntmègue «u eau* de Wes*~ phatte et des Pyrénées, Us réassurent du «oins dama im «kjee plus importa»* peut-être, celui de teasfcalet al d'affermir la liberté et l'indépegKtonceréâprojgoa de» Etat» de l'Europe, T«oia grandes gaewes , entreprises dans cette ioleatiaa at terminées par daa traités tdanaela , avalent servi à faire roœaaaUre coaahieifc ïh im» portait d« «saintaok ce principe d'équitîbce»
26. C'est 4 cette époque que L'on doit rapporte* ^origine en système de poUtiqtte continentale qiû a été saint par l'Angleterre* Son inimitié contre la France > suscitée d'abord par la jalousie qui animait alors tous les peuples commerçants , fut fondée plus soUdevient sous le règne de Guillaume III. Trop faible pour résister à la France comme puissance de terre, elle s'allia ser le continent avec l'Autriche, et par là avec l'Espagne , tant qu'une branche de la maison de Habsbourg occupa ce trône. L'adoption de Guillaume III établit une alliance intime avec les Pays-Bas \. e* Italie , le duc de Savoie acquit chaque jour plus de prépondérance et de crédit ; dans l'Empire germanique , Use trouvait uae fcmle de petits prince* dont L'alliance u était pas difficile à conquérir.
Î6*. Tandis que ces guerres ébranlaient Pdeeident de l'Europe, de grands événements se passaient aussi dans l'orient. Jamais là
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puissance des Turcs n'avait été aussi menaçante pour l'Autriche ; il semblait que le sort de cet Empire dût se décider dans sa capitale mênsfe. Los qm dte* sarmutt à l'occasion de la Tranaylvawie , et les rigueurs taewées par l'Autriche dan» la Hongrie, procurèrent aux Turcs de nombreux partisans ; trop faibtes tacticiens pour résister en bataille rangée aux armées allemandes t ils trouvèrent des chefs gui surent conduire avec habileté de» corps nombreux de troupes légères , et exciter avec nwafet les ses» tument& d'orgueil et de haine nationale qui les' animaient. Ces gactroft entent une grande influence sur les affaires des puissances occidentales de PEurope. Louis XIV , scrupuleux observateur des convenances en politique comme dans la vie privée x ne contracta point d'alliance formelle avec les ennemis de 1? chrétientés dans un besoin même, U envoya contre «u* \m cwps dtaraéfe; mais dans. 1$ n*ême temps sw envoyés à CoastantiMpIfe et ses régctciateim en Hongrie s'employaient à exciter le (eu de ht
La fuèrtâfe poor réfection d'un prince de Transylvanie fit' naître fa gaerre dans ce pays entre kemeny , soutenu par F Autriche , et Michel- Akafi, protégé de ta Porte, depuis 166 1 jusqu'en 16S4. Celui-ci s'empara des forteresses de Groswaradîn en I66f et de Neuhausel en 1662. Dans ce danger, F empereur sollicita et obtint des secours de FEmpire et même de la Pfmee. Le 9fè Juillet 1664, Montécuculli remporta la victoire du Saint- Gothard sur Achmet Kupruli et près de la rivière de Raab. Lors de la trêve de vingt ans ,. le& Turcs consentent les 4«mn forteresses 4* Greswafaéa et de Neuhausel.
ffî. La seconde guerre , qui commença avant l'expiration cte celle trêve , et qui ne finit qu'avec lé siècle par le traite de Carlowitz , fut) beaucoup plus sérieuse. Louis X1T employa se» crètement tous ses efforts pQ«f la fair* déclarer. Dès la première campagne, Vienne même fut menacée: l'Allemagne défendit J'Autriebe ; lar domination de cette puissance sur la Hongrie se trouva consolidée, et l'Empire germanique put se croire désormais â l'abri de l'invasion des Turcs. La Pologne et la Russie prirent
également part à cette guerre , qui se répandit ainsi dans tout le nord et l'orient de l'Europe.
La trêve (te vingt ans fut rompue par la protection que les Turcs accordèrent en Hongrie au comte Tékéli en 1682. Ils pénétrèrent en Autriche , et mirent le siège devant Vienne le 22 Juillet 1683. L'armée alliée des Allemands et des Polonais , sous la conduite du duc de Lorraine et de Jean Sobieski , fit lever le siège le 2 septembre suivant. Depuis cette époque les princes allemands prirent une part active aux affaires d'Autriche , et Venise entra dans l'alliance en 1684. La Hongrie demeura toujours le théâtre de la guerre. Le 22 août 1686, les Allemands s'emparèrent de Bude : les Turcs furent battus à Mohatz le 7 août 1687, et perdirent la Slavie la même année. La république de Venise faisait en même temps des conquêtes en Dalmatie et dans la Morée. En 1690, le visir Kupruli Mustapha prit le commandement des armées et montra ce que peuvent le courage et l'intrépidité des Turcs. Il s'empara de Neissa jet |de Belgrade au mois d'octobre de la même année, et mourut en héros à la bataille de Salankemen le 19 août 1691. Les hostilités se ralentirent , et les intrigues de l'Angleterre et de la France à la cour de Constantinople furent suivies avec plus d'activité. Le roi de France réussit à empêcher la conclusion de la paix ; et lorsque l'empereur Mustapha H se mit lui-même à la tête de ses armées ( 1695 ) , la guerre recommença plus vivement. En 1697, le prince Eugène prit le commandement des troupes alliées ; et la bataille de Zenthe décida enfin cette longue querelle , et amena le traité qui fut conclu à Garlowilz le 26 janvier 1699. L'Autriche conserva la Transylvanie , et la Porte la forteresse de Témeswar. La république de Venise y gagna la Morée et les lies de Saint- Maur et d*Egine. ( Voyez plus bas pour les traités de la Turquie avec la Pologne et la Russie. )
Guerre des Turcs avec la Pologne, la Motcovie et la Hongrie , par de Lacroix. La Haye , 1698 , 1 vol. in-8°.
coup d'oeil sua les changements les plus importants qui eurent
LIEU PENDANT CETTE ÉPOQUE DANS LES ETATS DE L'EUROPE OCCI- DENTALE , ET SUR LEURS PRINCIPAUX RÉSULTATS.
ESPAGNE ET PORTUGAL
1. La nation portugaise gagna peu à recouvrer son indépendance , en se séparant du royaume d'Espagne. Toutefois elle se trouva à cette époque dans un état plus prospère que le peuple
qui l'avoisinaît ; et l'on vit se développer chez celui-ci tant de principes d'anarchie et de dissolution , qu'il serait difficile d'expliquer comment il a pu , malgré tant de dangers, conserver son existence politique. '
FRANCE
2. L'éclat du règne de Louis XIV flattait l'orgueil national , et quoique le peuple l'expiât par les vexations qu'il endurait , quoique les conquêtes qui assuraient l'accroissement du territoire fussent trop chèrement achetées , les mécontentements partiels qui éclataient sur plusieurs points ne purent exciter nulle part une résistance efficace. Si la puissance française fut augmentée , l'influence politique et morale de cette nation fit encore de plus grands progrès ; l'expulsion des protestants , en transportant chez les peuples vaincus par elle les fortunes et l'industrie d'un grand nombre de citoyens , contribua de plus à faire connaître partout la langue et les mœurs de la France.
3. Vers le même temps , d'autres discussions religieuses préparaient lentement, mais d'une manière certaine, des résultats de la plus haute importance. Le jansénisme , en sa qualité d'adversaire du jésuitisme, provoqua, dès sa naissance, la liberté de la pensée et l'esprit d'investigation ; sous ce rapport même on peut dire qu'il compensa en quelque sorte le dommage que la France subissait par l'expulsion des protestants. Peu à peu l'influence que les jésuites exerçaient dans les affaires d'Europe donna aussi au jansénisme un caractère politique , et ce fut par là qu'il parvint dans la suite à créer une véritable opposition.
L'origine du jansénisme se rapporte aux discussions que les jésuites élevèrent à l'occasion du livre publié en 1640 par Jansénius , évêque d'Ypres, sous le titre de Augustinus , seu Sanctus de Gratiâ, La condamnation des cinq propositions prononcée en 1656 par le pape Alexandre VII, et la demande de la fameuse formule du serment en 1665 , firent de cette querelle une affaire fort importante dans le clergé : ses conséquences politiques ne se développèrent que dans le cours de l'époque suivante. ANGLETERRE.
Nul État de l'Europe n'éprouva durant cette époque des
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changements aussi importants. Ils déterminèrent le caractère politique de la nation anglaise , et marquèrent sa place dans le continent européen. L'élévation de Guillaume III au trône, que son beau-père fut obligé d'abandonner , rétablit entre le peuple et son gouvernement une concorde si souvent troublée sous le règne des Stuarts , et tous les éléments de la plus belle prospérité se développèrent en même temps. La nation avait vivement désiré la suprématie du protestantisme et la liberté constitutionnelle ; elle obtint l'une et l'autre par cette importante révolution, et le bill des droits les sanctionna solennellement.
5. L'ancienne forme du gouvernement fut presque entièrement conservée , mais on détermina plus exactement tous les droits et les devoirs. La vigoureuse résistance opposée par la chambre basse aux entreprises de l'autorité royale avait appris à la nation à s'occuper de ses affaires , et cette lutte développa un esprit et des intérêts nationaux ; la révolution ne put faire disparaître surle-champ les partis des Whigs et des Torys ; mais leur existence même attesta la force publique et le règne de la liberté.
6. Le bienfait de cette révolution consista donc principalement dans l'autorité et l'influence pratique qu'elle assura au parlement et surtout à la chambre des communes , et dans l'alliance que le monarque contracta avec celle-ci par l'intermédiaire de ses ministres. Leur importance s'accrut par la dignité de ces nouvelles relations ; et dès qu'il fut bien reconnu qu'il fallait marcher d'accord avec la volonté nationale , la première condition de l'influence ministérielle fut d'acquérir et de conserver la majorité dans le parlement. L'opposition , ne craignant plus de se produire , garantit le gouvernement de toutes les trames secrètes : de tous côtés l'union devint le premier besoin et le premier devoir, et ce fut ainsi que Ton parvipt à imposer au ministère des conditions d'une rigueur absolue.
7. Aussi nul Etat de l'Europe ne parut dans la suite animé d'autant de vie et de force nationale , et c'est à juste titre que l'Angleterre a été admirée pendant le cours du siècle dernier comme le véritable modèle d'une monarchie constitutionnelle:
toutefois , comme on avait cherché les garanties dans les formes du gouvernement plus que dans les principes constitutifs de la société , il était impossible qu'il ne sortît pas de la constitution même des germes de discorde et de corruption : ils étaient surtout déposés dans les vices d'une représentation défectueuse , qui devait tôt ou tard amener de graves abus dans le système des élections , seule ressource qui soit offerte au ministère pour conserver la majorité dont il a besoin.
Enfin , le changement de ministère amenant presque toujours un changement dans la conduite politique de la nation , et les ministres qui parvenaient au pouvoir ayant pour habitude de respecter peu les engagements de leqrs* prédécesseurs , il en résulta' pour les puissances du dehors la nécessité d'agir avec une extrême circonspection lorsqu'elles eurent à suivre des négociations avec le gouvernement anglais.
Dwiolme, sut la Q*uHhaU>n & Angleterre. in-S*. -' Schmalx , Staaiêverf6U*Hna*<m1hv9*-flriUinnimt, etc. -^ Cofuttsafteh de T empire britapniquq,$ai§chma\z. . ' . .,
PROVINCÉS-UNIES. ' ;
8. La création de l'hérédité au stadbondérat > ouvrage? dte là nécessité, et seul moyen de salut à l'époque, où elle fut httirtii évite* anrah eu sans doule de grandes conséquences pouf le gouvernement intérieur , dé ce pays b èi '«eiuii en * faveur* tf e k\û\ •lie fut érigea avait laissé des enfants. Tééte*1 l'activité de i*e grand homme sei dirigea vers le soin àé la politique éxtèrieure? ait dedans^ il se borna à forwter^ dans les Étots et dans lé gouvernement des hbmœeb'qui fussent anihrés dé ses principes i homme d'État piu&que: guerkjer , (Guillaume III sut cependant exciter l'admiration ^e^Euiope^par ^ constance à soutenir lés revers dans, les combats ;■ il fonda une école de* diplomates habiles } Héineius , Fâgei, et d'autre^ encore suivirent la marche qu'il leur avait (racée > et persistèrent dana-son système d'opposition constante à la i France et d'alliance avec l'Angleterre.
EMPIRE D'ALLEMAGNE
9. Le traité de Westphalie semblait avoir fixé, les rapports de» divers Etats qui composaient l'Empire : mais ces rapports étaient si nombreux , et la méfiance qui s'était établie entre les différentes sectes religieuses, et qui avait amené en 1653 la création iiu corpus evangelicorum , fit naître si souvent de nouvelles difficultés, qu'il était impossible de compter sur une longue paix. Peut-être même serait-il injuste de considérer comme un mal cette variété d'intérêts qui excitaient incessamment l'attention des peuples et des princes : c'est à cette cause qu'il faut rapporter la fondation des diètes permanentes, qui eut lieu en 1663 , et qui servit à consolider l'existence du corps germanique. Les formalités observées jusque-là pour la convocation des diètes avaient été adoptées dans l'intérêt du temps : les changements survenus
. dans les cours de l'Europe durent aussi en amener dans cette sorte de représentation ; les États de l* Allemagne eurent besoin de veiller de plus près à leurs 'affaires , et le congrès permanent fut établi ; il serait difficile de dire comment on y parvint, mais }e fait demeura constant.
10. L'influence française contribua beaucoup à augmenter la puissance, pqHtique^et militaire des princes allemands. Louis XIV jugea qu'il étai^ plus conforme à ses intérêts de traiter avec chacun d'eux en particulier , et chacun . d'eux se considéra çpmme une petite puissance. Un simple électeur de Brandebourg se, vit amené, par suite de ce système, à jouer un rôle important dans les,, qfifoj^es , générales, de l'Europe» et la fondation ! d'un neuvième électoral (celui de Hanovre ) fut considérée comme un grand événement. Tous les membres dut corps germanique acquirent individuellement une plus grande autorité, et par eUe .s'augmenta aussi l'importance dis leur-confédération, t •
%1. Ce fut ainsi que, pressé de. deux côtés par de puissants vpisins , cet Etat parvint cependant a maintenir son intégrité. Les guerres qu'il soutint contre les Turcs devinrent l'école des Allemands., formèrent les jus dès' princes, au métier des armes ,
et créèrent un nouvel intérêt qui devint un point de ralliement pour l'empereur d'Autriche et pour l'Empire. Les fréquentes hostilités de la France servirent aussi à resserrer cette union , et l'attachement à la commune patrie triompha toujours en temps de guerre des efforts que faisait pendant la paix le cabinet de Versailles pour détruire cette alliance si naturelle.
AUTRICHE ET AUTRES PAYS A L'ORIENT DE L'EUROPE
12. La monarchie autrichienne employa tous ses soins pour établir l'unité politique dans ses États, et ne négligea surtout aucun moyen pour assurer son autorité dans la Hongrie : il en résulta pour cet empire un état habituel de trouble et d'anarchie ; les guerres violentes qu'il eut à soutenir à l'Orient et à l?Occident augmentèrent encore pour lui les dangers de cette situation. Toutefois , tant que la confédération germanique conser» vait son intégrité et servait de barrière à l'Autriche , cette puissance avait peu à redouter les entreprises de la France.
13. Les troubles de Hongrie furent beaucoup plus propres à exciter ses alarmes. Ils prirent naissance dans les persécutions des protestants , et dans les efforts de l'Autriche pour y établir une monarchie héréditaire et absolue. L'empereur suivit ses projets avec une fureur qui excita plusieurs fois de vive! insurrections. La Hongrie devint royaume héréditaire , mais la nation conserva du moins sa constitution , et par elle une sorte d'indépendance. Il est à regretter qu'elle n'ait pas saisi cette occasion pour adopter les réformes que le temps avait rendues; nécessaires.
Les troubles de Hongrie éclatèrent principalement pendant la trêve de vingt ans : en 1670 , le palatin Wesseleny se mit à la tête des insurgés : leur défaite fut suivie de nombreuses exécutions , et Ton institua à cette occasion le tribunal redoutable d'Eperiès. En 1681 , le gouvernement autrichien parut revenir à des mesures plus modérées ; mais le comte Télcéli , fuyant la persécution , excita la nouvelle guerre de Turquie : en 1687 , l'Au-r triche , victorieuse des Turcs , en profita pour déclarer le royaume de Hongrie héréditaire dans la maison de l'empereur Léopold , et différa l'exécution de ses autres projets.
14. Elle y gagna de plus de réunir la Transylvanie à la Hongrie , par suite de l'abdication du prince Michel Abaffi U. Cette conquête , importante par elle-même , lui servit encore à la garantir des invasions des Turcs.
Michel Abaffi abdiqua en 1699, par suite du traité de Carlowitz. En 1703 , le jeune Rakotzi excita un nouveau soulèvement en Hongrie , et ee ne fut qu'en 171 1 que ce pays fut complètement soumis par l'Autriche.
15. Par suite de ces conquêtes de l'Autriche, l'empire turc cessa de lui être redoutable , et la Hongrie devint pour elle une barrière insurmontable. Dès ce moment aussi la Turquie devint le théâtre des plus violents désordres , l'anarchie s'établit au sein de son gouvernement ; et , malgré ces maux intérieurs, cet empire a prouvé plus d'une fois, depuis cette époque, quelle est la puissance d'un peuple qu'animent à la fois l'orgueil national et le fanatisme religieux.
16. Un esprit nouveau s'introduisit dans tous les détails de la politique pratique. Dans les affaires générales , les intérêts religieux cessèrent d'occuper la première place , et leur influence diminua chaque jour dans les relations particulières qu'entretenaient les divers États. Ils ne perdirent cependant pas tout leur crédit sur la politique intérieure, et y intervinrent souvent, tantôt par les querelles et les agitations que surent exciter les jésuites , tantôt par les discussions qui présidèrent à l'établissement des' constitutions. Si les protestants furent persécutés en France et en Hongrie , les catholiques le furent aussi en Irlande.
17. L'intérêt commercial , dont Golbert avait favorisé le développement , établit promptement son nouvel empire chez les gouvernements et chez les peuples, et ne tarda pas à exciter les jalousies , les haines et les guerres. Ces tristes résultats se manifestèrent dès que l'on crut avoir découvert le secret de la balance du commerce.
• Les premières recherches sur celte question de savoir quelle est la perte ou le gain du commerce , par le plus ou moins d'argent monnayé qu'acquiert
une nation , commencèrent en Angleterre sons le règne de Charles n. Elles furent dues à cette opinion erronée , que l'argent est la seule mesure de la richesse nationale , et elles provoquèrent toutes les fausses démarches par lesquelles les gouvernements firent tous leurs efforts pour en attirer la plus grande masse possible : parmi les ouvrages écrits à ce sujet dans cette époque, on peut citer les Discourses on trade , Dissertations sur le commerce; par J.-Jos. Ghild. Londres, 1670. #
18. Les formes de l'administration intérieure furent plus exactement déterminées. Depuis l'abolition de la place de principal ministre en France , les affaires y furent réparties en un certain nombre de départements , que l'on attribua à des chefs indépendants entre eux. Chez les autres puissances de l'Europe , ces divisions et l'organisation régulière d'un ministère rencontrèrent des obstacles dans le peu de lumières des gouvernements ; touteibis ils se conformèrent plus ou moins à l'exemple de la France, et ce fut elle encore qui leur apprit combien le choix des hommes était une affaire importante. En général , cette époque produisit plus de grands capitaines que d'habiles ministres.
19. L'économie politique fut aussi cultivée avec plus de soin durant le cours de cette époque ; elle devenait chaque jour plus nécessaire , et se rattachait par tous les points au nouveau sysr terne de gouvernement , puisque tous les efforts que l'on faisait pour augmenter la richesse nationale par le commerce , par l'industrie ou par l'exploitation des colonies , avaienjt pour principal but d'accroître aussi les ressources de l'État. Mais de telles lumières ne se produisent qu'avec lenteur; Colbert , qui avait donné le premier exemple , ne laissa pas même en France un successeur digne de lui , et les autres nations étaient moins avancées que celle-ci.
On a souvent comparé Colbert à Sully ; l'un et l'autre firent de grandes et d'utiles réformes , mais Colbert créa plus que le ministre de Henri IV. D'une part , il sut mettre l'administration des finances en rapport avee les produits des exploitations industrielles , qu'il encourageait d'ailleurs de tout son pouvoir ; d'autre part , il consolida le crédit national , et fut le premier à fonder un système d'emprunt sur cette base : il trouva de nombreux obstacles dans l'ignorance du siècle ; et la nécessité de fournir à d'énormes
dépenses , toujours croissantes, lui suscita moins de difficultés que la perpétuelle interruption de ses projets par l'effet de la guerre sans cesse renouvelée. Sully fut assez heureux pour ne point rencontrer ce dernier obstacle, le plus dangereux de tous ceux que l'on peut préyoir. Après la mort de ces deux grands hommes , l'édifice qu'ils avaient élevé ne put trouver dans # les institutions un appui suffisant, et ne tarda pas à disparaître presque complètement.
20. Le système financier de l'Angleterre prit aussi naissance vers la fin de cette époque , par la fondation des intérêts servis par l'État pour des emprunts dont le capital , non exigible , fut déclaré transférable à des tiers. Il eût été difficile , dans les premiers temps , de prévoir toute l'importance à laquelle cette institution devait parvenir ; mais on put reconnaître , dès l'origine, que son succès était fondé sur la constitution elle-même et sur la garantie d'un parlement national ; l'augmentation des ri* chesses du pays durant tout le cours du siècle dernier servit sans relâche au développement de cette immense ressource : cette fondation ne fut point l'ouvrage d'un homme , mais le résultat nécessaire du nouvel état de la société, lorsque la révolution se fut consolidée dans le pays.
24. Bans d'autres Etats, on commença à éprouver la nécessité de recourir à de nouveaux moyens pour faire face à l'acquittement des dettes publiques , et Ton créa des fonds d'amortissement par la réduction des intérêts qui étaient servis pour ces dettes : ce mode de libération , n'ayant pas été suivi avec exactitude , ne produisit pas les effets qu'on aurait dû en obtenir ; mais enfin le principe fut établi.
Le premier fonds d'amortissement fut créé en Hollande en 1655 ; le pape Innocent XI suivit cet exemple en 1685. La réduction de l'intérêt fut en Hollande de 5 à 4 pour cent ; dans les Etats romains , de 4 à 3.
22. L'art de la guerre et tout ce qui touche à l'état militaire d'un peuple se trouva changé en Europe dès que la France eut adopté l'usage de tenir de grandes armées sur pied , même en temps de paix. Toutes les autres puissances, grandes et petites, suivirent cet exemple ; les troubles et les insurrections de la
Hongrie forcèrent l'Autriche à entretenir en tout temps de nombreuses armées ; en Angleterre et en Hollande , où le peuple craignait pour sa liberté , cet usage ne put s'introduire que trèslentement , les parlements , aussi bien que les Etats-Généraux , ne cessant de protester contre le danger qu'ils redoutaient. Ce nouvel état des choses servit beaucoup au perfectionnement de Fart militaire.
Turenne et les autres grands généraux de ce siècle créèrent et mirent en pratique Fart de la guerre en ce qui touche aux expéditions et aux combats; Letellier, et Louvois, son fils et son successeur, furent les fondateurs du nouveau système en tout ce qui se rapporte à l'organisation des armées. Henri IV eut en temps de paix 14,000 hommes sous les armes ; après le traité de Nimègue , .Louis XIV en entretint constamment 140,000. — Cette seule différence prouve un changement absolu dans l'état de la société.
Recherche» sur la force de V armée française, depuis Henri IV jusqu'en 1805. Par Grimoard. Paris, 1806.
23. Les progrès de la marine suivirent ceux de la force continentale , et furent le résultat immédiat du développement du système mercantile. En peu d'années la France se plaça au premier, rang des puissances maritimes , et sans doute elle serait devenue la première , si ses deux rivales ne s'étaient réunies pour lui résister , après la bataille de la Hogue en 1692. Depuis ce moment ; la marine française n'a eu à aucune époque l'éclat dont elle brillait alors : mais dès ce moment aussi l'influence politique que donnait ce genre de force se fonda d'une manière irrésistible.
HISTOIRE BU SYSTEME COLONIAL DEPUIS 1661 JUSQU'EN
1. La France, durant cette époque, prit une part fort active au système colonial , et le gouvernement ne tarda pas à donner une attention sérieuse à ce nouveau genre d'industrie : les établisse» ments des Anglais se développèrent avec beaucoup de succès ; ceux qu'avaient fondés les autres nations européennes demeurèrent à peu près dans le même état.
2. La France exploita principalement clans les colonies trois diverses sortes d'industrie , le commerce proprement dit , l'agriculture, et les plantations. Ces entreprises ne réussirent pas également : l'administration française 9 voulant tout soumettre , ne cessa de contrarier les entreprises commerciales; le caractère national , impatient et peu propre à supporter une longue contrainte , mit obstacle aux succès des exploitations agricoles. Il n'en fut pas de même des colonies à plantations : ici le planteur n'avait qu'à exercer une inspection facile , et les bénéfices considérables qu'il retirait promptement de ses entreprises excitaient son zèle à les étendre : les Français réussirent au-delà de toute espérance dans les exploitations de cette nature.
3. Si le gouvernement français suivit , à l'égard du commerce maritime , le système de vexation qu'avaient adopté toutes les autres puissances , il se montra du moins plus libéral sous d'autres rapports. Il n'interdit point aux étrangers de parcourir les colonies et d'y former des établissements. Le ministre de la marine fut seul chargé de la surveillance , à l'exclusion des commissaires spéciaux , comme d'autres gouvernements en avaient établi ; enfin , l'administration militaire et civile des possessions françaises au-delà des mers fut partagée entre un gouverneur et un intendant , qui se réunissaient pour agir de concert dans toutes les occasions importantes.
4. Quant aux commerce proprement dit , Golbert céda toutà-fait à l'esprit du temps , tant pour le système des règlements prohibitifs que pour celui des compagnies exclusives : il leur accorda des privilèges nombreux ; et , malgré tous ses soins , aucune de ces compagnies ne prospéra longtemps : le commerce n'obtint quelque succès que dans les lieux où il fut entièrement libre.
5. Nous avons dit que les Français avaient fait des établissements particuliers dans plusieurs îles des Indes occidentales. Colbert , en les achetant , les fit passer dans la main du gouvernement , et y établit une administration régulière.
Les îles de la Martinique, de la Guadeloupe, de Sainte-Lucie, de Gre-
oade et des Grenadilles ; les petites îles de Marie-Galaiide , Saint-Martin , Saint-Christophe, Saint-Barthélemi , Sainte-Croix et de la Tortue , avaient été d'abord vendues par leurs fondateurs , les premières à des particuliers , leseinq dernières aux Maltais, en 165 1; Colbert les racheta toutes pour moins d'un million, et pour le compte du gouvernement. En 1664, une société envoya des colons à Gayenne ; niais cette première entreprise eut peu de succès.
Raynaly Histoire philosophique et politique des lies françaises dans les Indes occidentales. Lausanne, 1764. Extrait de l' Histoire des établissements européens dans les deux Indes,
6. La France s'empara aussi , vers le même temps , dé cette portion de l'île de Saint-Domingue , qui devait devenir dans la suite la plus importante de ses possessions maritimes. Elle dut cette bonne acquisition , comme celle de plusieurs autres îles , à la tyrannie qu'y exerçaient les-Espagnols : ceux-ci , par la funeste habitude qu'ils prirent de traiter tous les étrangers en ennemis , organisèrent aux Indes occidentales une guerre permanente, dont le résultat fut de pousser tous ceux qui cherchaient des établissements à les conquérir par la piraterie et par la force des armes. Telle fut l'origine de ces fameux flibustiers qui furent les premiers fondateurs de la colonie française de Saint-Domingue : à la paix de Ryswick, toute la partie occidentale de cette lie demeura à la France , sans que le consentement de l'Espagne fût cependant exprimé ; et cette possession fut confirmée plus tard lorsque le petit-fils de Louis XIV monta sur le trône de Charles II.
Les boucaniers et les flibustiers commencèrent leurs conquêtes en 1530 , en expulsant les Français et les Anglais de File Saint-Christophe. Ils se firent un établissement dans nie de la Tortue , puis ils s'emparèrent de la eôte occidentale de Saint-Domingue ; et , en 1664, la France leur reconnut cette propriété et les prit sous sa protection.
Histoire des aventuriers flibustiers qui se sont signalés dans les Indes, par Oxmelin, 1775, 4 vol. in-12.
Geschichte der Flibustiers , etc. — Histoire des Flibustiers , par Archenholz. Cet ouvrage ne peut être consulté qu'avec circonspection.
Bryan Edwards'* History ofS. Domingo , etc. — Histoire de Saint-Domingue , par Bryan Edwards.
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7. La première compagnie privilégiée pour le commerce des Indes occidentales fut établie en 1664 : la contrebande lui fit un si grand préjudice , qu'au bout de dix ans elle fut obligée de se dissoudre. La faculté de commercer fut accordée à tous les Français ; mais on la soumit à de telles restrictions , qu'il en résulta peu de profits. Il était d'ailleurs impossible que ces colonies prospérassent rapidement tant que les productions qu'on y recueillait n'étaient pas devenues en Europe l'objet d'une consommation universelle. Avant la culture du café , le sucre et le coton furent les principaux objets du commerce de ces îles.
La compagnie des Indes occidentales , fondée par Colbert , ent pour domaine non-seulement toutes les possessions françaises en Amérique , depuis le Canada jusqu'au fleuve des Amazones , mais aussi en Afrique toute rétendue des côtes, depuis le Cap-Vert jusqu'au cap de Bonne-Espérance : cette dernière concession avait pour objet le commerce des nègres. La compagnie fût dissoute en 1674. — L'élévation des tarifs de douane sur tous les produits des Indes occidentales entretint longtemps la gêne et le malaise dans le commerce des colonies. — Celui de l'Afrique fut concédé à diverses sociétés privilégiées. En 1679 , on fonda celle du Sénégal ; elle conclut d'abord son marché pour toute la côte occidentale , depuis le Cap-Blanc jusqu'au cap de Bonne-Espérance ; en 1685 , elle fut obligée de partager avec la compagnie de Guinée , à qui l'on concéda le privilège du commerce depuis Sierra-Leone jusqu'au cap.
Nouveau Voyage aux îles d'Amérique, par J. Labat. Paris, 8 voL in -12. On y trouve un tableau complet de l'état des possessions et du commerce de la France aux Indes occidentales.
8. Le Canada , auquel la France joignit l'Àcadie , doit être considéré comme une colonie agricole : toutefois , durant cette époque , les exploitations de ce genre n'eurent lieu que dans la portion inférieure de ce pays , et firent peu de progrès : le commerce des peaux et les pêcheries de Terre-Neuve continuèrent d'être la principale richesse de cette colonie : après les voyages qui avaient été entrepris pour explorer les rives du Mississipi , les Français essayèrent de faire un établissement dans la Louisiane , et ne purent y réussir. '*
La France et l'Angleterre forent longtemps en guerre peur la possession 4e l'Aeadie ; enfin , en 1661 , cette province demeura à la France. A Terre- Neuve , on fonda la Tille de Plaisance , et dès ce moment les pêcheries détinrent un nouveau sujet de querelle avec l'Angleterre. — L'expédition sur leMississipi r conduite par La Salle en 1680 , échoua complètement.
Description de la Louisiane, yn Hennequin. Paris, 1683. L'auteur était missionnaire.
9. La France rencontra de plus grands obstacles dans ses entreprises sur les Indes orientales , où elle trouvait des rivaux plus redoutables , et où elle n'avait encore aucun établissement. Colbert accorda un privilège à une compagnie , mais elle ne put y prospérer; et, vers la fin de cette époque, elle était sur le point de se dissoudre.
Cette compagnie fut aussi fondée en 1664: on lui donna un privilège de quinze ans, la propriété exclusive des conquêtes qu'elle pourrait faire, et un secours de quinze millions. Elle fit d'abord des tentatives sur Madagascar , singulier commencement pour un pays où l'on ne trouvait rien à acheter ou à vendre. En 1675 , elle créa un comptoir à Surate , sur la cèle de Malabar. Sur celle de Coromandel , Pondichéry fut fondé en 1679 , et devint bientôt le centre des opérations. Les guerres de l'Europe , qui excitèrent aussi l'esprit de conquête dans les Indes , et plus encore les mesures désastreuses adoptées par le gouvernement français , surtout après la mort de Golbert , détruisirent toutes les espérances de cette eonpagnie. H était impossible en effet qu'elle se maintint lorsque , pour assurer le succès des fabriques françaises , le gouvernement se décida à interdire l'importation des produits industriels de l'Inde.
10. Le succès des colonies anglaises dépendait de la volonté nationale , beaucoup plus que des caprices du gouvernement , et fnt , par conséquent , bien mieux assuré. La politique de Charles II et de Jacques II leur était favorable , et , sous ce rapport, eUe servit beaucoup à l'agrandissement du commerce et à l'accroissement de la richesse publique : les traités de paix et d'alliance qui unissaient l'Angleterre à l'Espagne favorisèrent les établissements anglais en Amérique ; et leurs succès dans la Jamaïque furent le premier indice de leur prospérité future. Dès
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le principe , ces colonies reçurent une constitution libérale : un gouverneur , . assisté d'un conseil , les administrait en chef , et réunissait de plus auprès de lui une assemblée qui se composait des députés de paroisses; un tel gouvernement servait à souhait les intérêts des colonies , et le commerce se trouvait dégagé par là de toutes les entraves qui l'embarrassaient ailleurs : la vente des nègres fut seule réservée pour les compagnies privilégiées.
L'Angleterre s'allia avec l'Espagne en 1670 : celle-ci reconnut expressément toutes les possessions britanniques, et conclut un traité de commerce : en 1674, on fonda une quatrième compagnie d'Afrique ; elle eut le sort de celles qui l'avaient précédée, et ne put maintenir son monopole. Les Anglais firent construire , vers le même temps, les forts de Saint-James et de Sierra- Leone.
11. L'Amérique septentrionale , les établissements des Anglais acquirent encore plus de prospérité , et furent singulièrement favorisés par les migrations européennes et par la révolution qui eut lieu dans la métropole. Les colons surmontèrent les premières difficultés à force de patience et de courage ; peu à peu ils prirent possession de toutes les côtes depuis le Canada jusqu'en Géorgie; on vit naître successivement les provinces de New- York, de New* Jersey, la Pensylvanie, la Caroline; d'autres, comme le Connecticut et le Rhode-lsland , obtinrent des franchises importantes et une meilleure constitution.
Les changements politiques qui survinrent dans les provinces du Nor4 furent dus principalement à l'invasion que firent qnttMHtes Hollandais, partis des rives de la Delaware , où se trouvaient les provinces de la nouvelle Belgique et des nouveaux Pays-Bas : celles-ci furent cédées à l'Angleterre par la paix de Breda; et ce fut ainsi que se formèrent les États de New-York et de New-Jersey en 1665 (voy. ci-dessus, page 193) , et celui de New-Hampshire , qui fut séparé du Afassachussetts en 1691. En 1663, Charles U accorda à huit lords anglais la propriété des pays situés entre tes 3 Ie et 36e degrés nord, et qui formèrent depuis la Caroline ; séparée dès lors de la Virginie , cette province fut en 1729 divisée encore en Caroline- Sud et Caroline-Nord ; ce fut le philosophe Locke qui rédigea sa constitution , et ce n'est pas le meilleur de ses ouvrages. En J 682, Guillaume Penn, fils de l'amiral de ce nom , ayant reçu donation en toute propriété du pays
situé entre les 40* et 42e degrés nord, en compensation d'nne créance dont il poursuivait le remboursement , s'établit sur cette portion de la côte et y fonda la province de Pensylvanie : les nouveaux colons conclurent divers traités avec les Indiens ; la liberté des opinions religieuses fut reconnue, sans restrictions , sur tous les points de ce vaste territoire , et cette pensée philanthropique , inconnue dans toute l'Europe , a suffi pour immortaliser celui qui en fit la première application. — Les villes de Philadelphie et de Germantown furent fondées vers le même temps.
12. Au nord de ces colonies , la pêche de Terre-Neuve continua de faire une branche importante de commerce pour les Anglais , et ils s'emparèrent en outre de tout le pays situé vers la baie d'Hudson ; une nouvelle compagnie reçut le privilège d'y faire le commerce de la pelleterie , et n'y trouva que de modiques bénéfices.
Elle fut fondée en 1669. — On fit aussi de nouvelles découvertes dans les environs du Canada , et ce fut une source de nouvelles querelles entre l'Angleterre et la France.
13 . Le commerce des Indes orientales continua d'être exploité par la compagnie qui en avait reçu le privilège ; elle subit de grandes modifications , et vit enfin s'élever une seconde entre* prise du même genre. Ses possessions s'agrandirent plus que son commerce, et les Hollandais demeurèrent ses concurrents les plus redoutables. Dès l'année 1670, elle importa en Angleterre une grande quantité de mousselines et de soieries de l'Inde ; et c'est surtout à cette opération qu'il faut attribuer l'inimitié du peuple anglais pour la compagnie, et toutes les dénominations auxquelles elle fut exposée. \
Charles II renouvela son privilège. en 1661 , et lui accorda de nouveaux; droits politiques. L'année suivante , le mariage du roi valut à l'Angleterre l'acquisition de Bombay. Après avoir pehfct Bantam, la compagnie fit, en 1683, un établissement à Bencocâen* et y exploita le commerce du poivre ; elle fonda aussi des comptoirs à Hugly et à Calcutta. L'introduction des marchandises de soie et de coton excita les mécontentements des fabricants anglais et de la compagnie du Levant. Les rigueurs exercées dans les Inde» par les gouverneurs , ayant eninamené une guerre très-vive contre l'empereur Aureng-Zeb, fournirent de nouveaux motifs de plainte, et la
compagnie fat accusée dans le parlement de 1692. Cependant, deux ans après , elle réussit à se faire allouer , pour une somme déterminée , le renouvellement de son privilège. Une seeonde compagnie , ayant fait de semblables propositions au gouvernement , fut également autorisée à s'établir en 1698. — Les deux compagnies se réunirent en 1702.
14. Les Hollandais continuèrent donc d'exploiter concurremment le commerce des Grandes-Indes , et le privilège de leur compagnie fut renouvelé en 1668 , malgré l'opinion de Jean de Wit , qui , sous ce rapport , était plus éclairé que son siècle , et s'était prononcé contre de pareilles concessions. A cette époque , la Hollande avait la possession exclusive des îles à épices. La guerre qu'elle soutenait contre les Portugais lui fournit l'occasion de (aire des établissements sur les côtes de Malabar et de Coromandel , et de s'emparer de Gocbin et de Negapatam ; mais les îles et le commerce des épiceries et des drogueries demeurèrent toujours la principale source de ses richesses , tandis que les Anglais et les Français s'étaient principalement attachés à l'exploitation des fabriques et des autres produits industriels.
Par le traité conclu entre la Hollande et l'Espagne en 1669, ces deux puissances reconnurent réciproquement leurs possessions dans les deux Indes. La même année , la compagnie fit un établissement à Célèbes , et elle s'empara de Batam en 1683; ces deux colonies étaient également importantes pour le commerce des épices. Dans la guerre de 1672, la compagnie française dans les Indes ayant fait quelques tentatives sur l'Ile de Ceylan , les Hollandais les repoussèrent avec avantage.
15. Aux Indes occidentales , ils s'emparèrent vers la même époque de Surinam ; et ce n'est qu'à force de patience et de travaux qu'ils parvinrent successivement à faire de cette terre malsaine une de leurs plus belles colonies.
Surinam Ait d'abord- exploité par des Portugais , surtout des jirife , qui fuyaient l'inquisition en 1642. Peu de temps après, des négociants anglais y firent aussi des établissements : en 1667 , les Hollandais s'en emparèrent, et la paix de Breda leur en garantit la propriété. En 1079 , le gouvernement la vendit à la compagnie des Indes occidentales , et Paramaribo fut fondé la même année. Les plantations de Berbice et d'Essequibo demeurèrent aussi aux Hollandais.
16. Les colonies espagnoles acquirent plus de repos par sftite des alliances que la métropole conclut avec les autres puissances maritimes : il n'y eut , du reste , aucun changement considérable pendant le cours de cette époque. Les missionnaires jésuites faisaient de rapides progrès sur les rives du Paraguai et du Maragnon; mais l'Europe n'y donnait aucune attention, et les coloaies elles-mêmes semblaient ne pas remarquer la décadence de la métropole : c'était un monde qui ne tenait de l'Espagne que lé aom ; l'immense étendue de leur territoire les mettait à l'abri des conquêtes , et il n'y eut dans ce temps que les ports dévier qui furent quelquefois ravagés par les pirateries des flibustier*
17. Après sa séparation de l'Espagne , le Portugal ne conserva que de faibles débris de ses possessions aux Indes orientales a il fut plus heureux pour le Brésil , dont la propriété lui fut garantie par le traite qu'il conclut avec la Hollande , au commencement de cette époque. Un gouvernement habile eut pu en tirer le plus grand parti ; mais les Portugais crurent que le commerce de contrebande leur serait plus avantageux , et ce fut à cette intention qu'ils fondèrent Saint-Sacrement en 1681. Au Brésil , les mines d'or ne furent découvertes que vers la fin de cette époque : dans l'intérieur des terres , les missionnaires jésuites poussèrent leurs recherches sur les rives du Maragnon jusqu'à ce qu'ils se rencontrèrent avec ceux de l'Espagne.
Dans les années 1630 à 1640 , les Hollandais s'étaient emparés de presque toutes les côtes , et ils eu conservèrent la Jouissance lors de la trêve de 1661. En 1645, la guerre recommença dans ces contrées lointaines , tandis (nie les métropoles demeuraient en paix ; Jfuan de Viera combattit les Hollandais avec avantage ; enfin le traité de 1661 assura aux Portugais la propriété de ce pays , qui devait un jour devenir une seconde patrie. Les mines de Geraes ne furent découvertes qu'en 1696 , et les premières exploitations eurent peu de succès.
18. Le Danemarck doit être aussi compté au nombre des puis* sances coloniales de cette époque ; il possédait Tranquebar , et fit tous ses efforts pour exploiter , à l'aide de cette colonie , une portion du commerce des Grandes-Indes.
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«UrftHàn IY mHfonèé m HWS «ne cotnfsgnie des fades orientales; «Usttefeeta lt propriété 4* Tranqwbtr, du Rajas de Ttajore, et, malgré t*U m fois», elle fut oWgée ea 1634 de renoncer à ses entreprises «ea~
œefciajas. En 1670 , on fonda mie nouvelle société , qui prolonge* «on existence jusqu'en 1729, sans avoir jamais fait de bonnes spéculations.
• t9* A mesure que le système colonial des puissance* européennes «'«grandissait dans les deux Indes , ks difficultés pour les délimitations devenaient aussi pins sérieuses. Déjà, dans le osais de cette époque , les guerres que la politique excitait sur h €enttd6nt s'étendirent souvent jusque dans les colonies , et les temps n'étaient pas éloignés où les quenelles mêmes des colonies «levaient amener des guerres sanglantes entre les métropoles européennes.
dk 1661 a 1700.
MfSTOinB DES ETATS DU NORD DE i/eOROPE.
X-J. Schmauss, Einieitung »u der Stoatevoissensckaft, etc.— Introduction aux Sciences politiques , 2« partie. {Voy. dwiessus, page 125.)
1, Lie qu'étaient pour les peuples du midi de l'Europe les traités de Munster , d'Aix-la-Chapelle , de Niuiègwe .et de Ryswick ; ceux d'Oliva , de Roscbild , de Copenhague et de Cardis , le furent pour les puissances du Nord. Les relations politiques de celles-ci semblaient fixées à cette époque , de manière à prévenir toute querelle fâcheuse , et elles n'avaient à redouter au dehors que les intrigues des cabinets , étrangers à leurs intérêts, ou bien
encore les guerres des Tores , contre lesquelles la politique aurait cherché vainement à se prémunir.
2. Il n'en était pas de même des affaires intérieures de chacune de ces nations ; et Ton y voyait au contraire tant de causes de troubles et de divisions , qu'il était imposable d'espérer qu'elles pussent jouir de quelque repos. Depuis que le trône de Pologne était devenu électif * et que l'unanimité dans les diètes était une condition de rigueur , ce pays ne put goûter aucune tranquillité, H m trouva livré à toutes les intrigues des cours étrangères : bientôt ces cours poussèrent leurs prétentions jusqu'à vouloir faire désigner le successeur à la couronne durant la vie même de celui qui l'occupait ; et ce fut ainsi que l'on organisa dans l'intérieur une agitation qui , chez un pareil peuple , tendait chaque jour à exciter la guerre civile.
La nomination des rois de Pologne , étant en quelque sorte mise a Feuchère, présenta» dès ce moment, une double difficulté : les vceux pubUtss demandaient celui qui serait le plus digne de faire le honneur de l'Etat ; les négociations secrètes avaient pour objet le plus grand avantage de ceux qui avaient droit de vote dans l'assemblée. La puissance polonaise se maintint tant que la nation demeura fidèle à la vigueur des Sarmates , dont elle tirait son origine, et tant que les peuples voisins lui furent inférieurs dans Fart de la guerre. Dans les combats comme au conseil , il n'était pas rare de trouver chez ce peuple des caractères dignes de l'ancienne Rome; mais ces brillantes qualités furent inutiles , et les aberrations de l'orgueil national ne permirent jamais à un gouvernement d'adopter les principes d'une sage politique.
3. La Suède était alors en possession de presque toutes les côtes de la Baltique , et occupait encore le rang de première puissance du Nord. Toutefois ses propriétés au dehors, l'exposant sans cesse à toutes les guerres du Continent , étaient souvent une occasion de sollicitude ; et à l'intérieur , les troubles qui survinrent pendant la minorité de Charles XI furent sur le point de la réduire à l'état d'anarchie sous lequel gémissait la Pologne : le rjoi fut à temps de recouvrer ses droits et; l'administration des finances publiques ; mais la puissance royale devint presque illimitée,
et la Suède ne tarda pas à déplorer ces «nivelles usurpations.
4. La Prusse , devenue Etat souverain , demeura cependant sous la dépendance du Brandebourg , parce que les électeurs continuèrent de résider dans la ville qui porte ce nom; l'intérêt de leur politique les engagea dans les affaires des peuples occidentaux de l'Europe , et les détacha tous les jours davantage de leurs relations avec le Nord.
Ce fut rélecteur Frédéric-Guillaume qui assura le premier l'indépendance politique de la Prusse , en tant qu'elle pouvait se concilier avec les obligations de ce pays envers la diète germanique : à l'intérieur , les coneessiois volontaires du peuple, suite inévitable de l'état de guerre, servirent à fonder l'autorité absolue du gouvernement : les autres institutions sur lesquelles le royaume de Prusse s'est élevé , ne se sont développées que dans l'époque suivante.
5. La Russie avait besoin d'une organisation intérieure plus régulière et plus solide , avant <*e pouvoir prendre une part active dans les affaires du Nord : les difficultés de cette situation furent encore aggravées par les troubles qui s'élevèrent au sein même de la famille régnante : l'occupation d'Azof et la prise de possession de l'Ukraine annonçaient cependant , dès cette époque , la force de cet empire et la puissance à laquelle il pouvait prétendre.
Sous les règnes du czar Alexis ( 1676 ) et de son fils Fédor ( 168*2 ) , la Russie s'occupait principalement à faire le commerce avec les peuples Voisins. Vers le même temps , elle réussit par ses ambassadeurs à contracter des alliances avec Ses puissances éloignées , telle que celle qu'elle conclut avec la France en 1687. — La princesse Sophie excita en 1682 une insurrection dans la milice des Strélitz , et se (^remettre l'autorité pour gouverner au nom de son frère Ivan , qui en était incapable : en 1689 , Pierre , né d'un second mariage du czar Alexis , dépouilla sa sœur de tout pouvoir, et détint maître absolu en Russie , laissant toutefois à son frère Ivan le titre ..stérile de souverain.
6. En Danemarck , rétablissement de l'autocratie avait donné une grande force au gouvernement ; mais la querelle qui s'était éleVée entre les deux branches de la famille royale , la branche régnante et la branche ducale de Holste^n-Gottorp , entretint
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de longues agitations , et fût la première cause de la guerre qtii éclata dans le cours de la période suivante , et à laquelle toutes les puissances du Nord prirent part.
La maison de Holstein-Gottorp descendait d'Adolphe , fils cadet du roi Frédéric 1^ En 1544 , le partage de la succession de ce monarque assura à 1* branche duealc de Gottorp la moitié des duchés de Sleswic et de Holstein ;* 1e premier sous la suzeraineté du Danemarck, le second sous celle de l'Empire germanique. Lors du traité de Rosehild , le due Frédéric II demanda et obtint, par l'intervention de son heau-firère Chartes -Gustave, toi de Suède , la suppression de ce droit de vasselage pour ïe duché de Sïeswic ; et elle fut confirmée en 1660 par le traité de Copenhague. Le] roi Charles T recouvra son droit de suzeraineté par la convention de Rendsbourg en 1075; le duc protesta contre cette usurpation , prit la farte, et le- roi de Banemarck s'empara de Sleswic. H fut de nouveau restitué par la médiation" de la France, lors du traité de Fontainebleau, en 1679. En 1684 , le Danemarck occupa une troisième fois le duché de Sleswic ; enfin , à la paix* d'Altona en 1689, l'empereur et les électeurs de Brandebourg et dé SSrite firent rétablir le duc dans ses possessions. £n 1698, le jeu#e duo Frédéric IV épousa Hedwige-Sophie , so3ur aînée» du roi Chartes ;3Ul , «t co*n tracta alliance avec la Suède.
7. Les querelles survenues enj$e Ips puissances 4u Nord , à l'occasion du voisinage des Cosaques , furent , chwanile f#i#>jdft cette époque , la seule affaire qui j^ésenAa. un intérêt puisann* et général. Importantes par elles-mêmes, puisqu'elles devaient décider du sort de l'Ukraine et de ses belliqueux habitants y çQje$ le devenaient encore plus par la situation de ce pays , qui ^ervait de frontière aux Russes , aux Polonais , aux Tartares alliés de la Porte , et iux Turcs eux-mêmes. La guerre qui avait commencé à ce sujet en 1654, entre la Russie et la Pologne , fut continuée avec vivacité ; et quoique cette dernière eût essuyé de nombreux, échecs , elle partagea avec l'autre puissance la domination des Cosaques , par suite de la trêve qui fut conclue à Àndrussow.
La nation cosaque Jetait formée de peuplades russes , polonaises , et tartares, qui s'étaient établies dans laPodolie et la Vohly nie ( l'Ukraine ), sur les deux rives du Niéper , et qui , depuis le quinzième siècle , s'étaient mises sous la protection de la Pologne. En 1576, Etienne Dation leur avait
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donné une organisation, militaire, et s'eirét*it fait un rempart Seeitie les Turcs et les Tartares. Les vexations des seigneurs polonais Jointes amx haines religieuses , excitèrent un soulèvement chez les Cosaques en 1648 ; ils se rallièrent sous la conduite de leur hetman Ghmelnizki , furent d'abord soumis, puis se révoltèrent de nouveau en 1651 > et «entireftt esân sous la potegion de bu Russie 9 le 6 juin 1 654. C'est ainsi 4m la Pologne se trouva engagée dans une guerre contre la Russie, tandis «n'efl» avait à soutenir d'un autre côté l'invasion du roi de Suède; et eomme me partit* 4e* Çosaqnes se soumit vers le même tempe à la Forte , la Pologne fat Menacé* dWWovel ennemi* Sans ce danger pressant , eUe fet obligée de souserte à la trêve d'Àndrussow , qui fut conclue pour treize ans* le 8$ Janvier 16*7,, renouvelée $ l'expiration de ce délai, et convertie en pain définitive par le traita de Moscou, de 1686. La Pologne conserva une partie de sa domination sur les deux rives du Niéper ; la Russie acquit la propriété de Smolenta, d'une portion considérable de territoire sur la riva orientale du Jëéptr * et des forts de Severien et de Tschemkeff • Plusieurs grands généraux pcioittis,, entre autres Jean SobiçaK , firent leur éducation militaire amant cas hosliliUs.
- JKAlffer, ma Ursprtmge der Cosackett, etc.— De f Origine des Cosaques, p» MûUe* (dans son Mecmil'ds* Histoires âe Russie}.
8. Pendant ce temps , la Pologne continuait à être en proie aux agitations intérieures, et la France faisait tous ses efforts pour étaMii* un prince de sa maison royale sur le trône que Jean Casimir at&t hfcsé vacant Lortque enfin, fatigué <& ses inutiles travaux, fc priiiee dé Contï eut renoncé k seé prétentions ,' les étrangers se trouvèrent exclus de la nouvelle élection , et Michel Wisnowieki fat proclamé roi : il éprouva aussi toutes les difficultés de cette situation : une guerre malheureuse contre les Turcs , 'aggravée par l'intervention des Cosaques et terminée par une paix honteuse, ébranla de nouveau le royaume, et excita un trouble général dans le nord de l'Europe. Le roi mourut sur ces entrefaites , et au moment où il allait être déposé.
Jean Casimir était [entré dans les intérêts de la. France par son mariage avec la princesse Marie-Louise , de la maison des ducs de ftevers. Son projet d'assurer la couronne de Pologne à un prince de la famille de Gondé excita le soulèvement dont Lubomirski se déclara le chef , et amena une guerre civile en 1665. la reine mourut en 1667 > et le roi abdiqua le 17 septembre
de l'année suivante. Six étrangers se disputèrent le trône, qui £ut enfin dérolu à Michel Wisnowieki. Les Cosaques se soulevèrent de nouveau^ sous la conduite de Doroscensko, qui s'allia avec les Turcs en 1672. Ceuxci saàirent ptoaaieaent ce prétexte de peeoBHneneer la fwno ; les Polonais s'allièrent avec les. tinsses , et furent cepenàu* bettes: ils pet» tirat Karoiaieck; les Turcs pénétrèrent Jusque dans te eantr* 4e la 9e» logne ; enfin le roi Michel signa, le 18 octobre 1672 , un. traité par tonnai il renonça à toute prétention sur la domination des Cosaques , et s'engagea k payer un tribut. Le peuple polonais ne pouvait supporter une telle humi- Httiofl; la guerre recommença ; Jean Sefeiesfei remporta une grande vietatee à Cheeztni , te 1 1 novembre da la même année» et .la rel mena* te voaie même 4e cette bataille,
0. L'élection de Jean Sobieskî (le: 19 mai 1674 ) parut tm é*é* nethent important pour la Pologne et pour tout le nord dé l'Europe. Grand guerrier , habile général , il effaça In honte des derniers traités; mais il se montra peu capable de gouverne* rua grand seigneur Polonais pouvait difficilement entreprendre les réforme» qu'il eût fallu faire pour rétablir Tordre dapa l'intérieur et ai la Pologne prit alors une part fort active à toutes les.*flak*s du Nord , son influence fût peu durable, parce qu'elle procédait du chef, beaucoup plus que de la nation
La guerre contre tes Turcs fut ternie par ectobre 1676 : la danse 4« totwl fet. pepperl Kautfmefk et un \im 4e. rufcraine * inajs j)s * les Russes, et ceux-ci leur enlevèrent ces ee propriété par la trêve de Radzin , en 1680.
Hit&ire dç Jew f£?bie8ki , roi d* Pofoqnfy car. FabW Çoyef,o;77^ 3 vol. * . '
1Q» Tandis que 1^ jpplogn^etla Russie se d}spu^en{ J^ pa^i| des Cosaques, la France ^vait engagé J^gqè^e t4anf ta JR^fl^s, de Hollande et d'Alleppaçap ^ en la» faisant «jléçlarer contre ^ lecteur de Brandebourg , et en la mettant ainsi en querelle avec le roi de Danemarck et l'Empire germanique. Elle perdit par là ses possessions sur la Baltique, et jusqu'à sa réputation militaire, par la malheureuse bataille de Fehrbçlin , livrée le 28 juin 1675. La France lui fit rendre ses propriétés par les traités de Saint?
Germain et de Fontainebleau ; il lui fallut le règne de Charles XII pour rétablir l'honneur de ses armes.
La politique extérieure de la Suède était toujours décidée par les subsides qu'elle recevait tantôt de la France, et tantôt de l'Espagne: traiter ainsi avec le pins offrant n'était pas un moyen de s'honorer , ni d'avoir une puissance bien solide.
11. La Pologne et la Russie s'allièrent avec l'Autriche dans la nouvelle guerre que celle-ci eut à soutenir contre les Turcs : la délivrance de Vienne fut le jour le plus glorieux de la vie de Sobieski : depuis ce moment la fortune parut l'abandonner, et l'alliance de la Russie dut être achetée par la confirmation de la trêve d'Andrussow et par la conclusion d'un traité définitif* Sobieski ne vit point la fin de la guerre contre les Turcs, et ce fut la Russie qui en recueillit les principaux avantages.
Depuis 1684 jusqu'en 1687 , laJPologne fit d'inutiles efforts pour s'emparer de Kaminieek et de la Moldavie. Elle s'allia avec la Russie en 1686. Deux ass après, l'Autriche fit des conquêtes en Hongrie, et la Russie, dans l'Ukraine , contre les Tartares; mais les troubles intérieurs survenus dans cet empire empêchèrent la continuation de la guerre , jusqu'au moment où Pierre I se mit à la tête des affaires. Il assiégea et prit Azoff en 1695 et 1606. Dans la trêve qui fut conclue le 35 décembre 1696 , et renouvelée pour trente ans en 1700, la Russie conserva Asoff et ses dépendances , et Obtint la liberté de ooiraiêree sur la mer Noire. Le traité de Cartovôtx fit rendre à la Pologne ta forteresse de Kaminieek et la Podolie.
Ainsi furent terminées des guerres qui, sans avoir une influence décisive sur la destinée des peuples du Nord , préparèrent cependant des changements beaucoup plus considérables. Parmi les souverains qui occupèrent les trônes du Nord vers la fin de èette époque, on vit s'élever deux hommes extraordinaires, qui devaient rivaliser de glotte et fixer l'admiration de l'Europe.
*<**mmi%*+»***AmA*i%*»*A**Mlit*m%%*n*%***%a*tw%*t*******m**
de 1700 a 1740.
HISTOIRE DES ÉTATS DU MIDI DE L'EUROPE
1. vjettb période commence par une guerre longue et sanglante * qui fut entreprise dans l'intérêt de la balance politique de l'Europe , et tandis que les États du Nord se trouvèrent aussi engagés dans une lutte non moins terrible , mais tout-à-fait distincte de celle qui agitait l'Occident. Les traités d'Utrecht et de Rastadt mirent un à celle-ci , mais sans détruire toutes Tes prétentions qui avaient été soulevées ; l'Europe se trouva dans un état d'incertitude et d'anxiété, qui ralluma bientôt la guerre; elle fut une seconde fois arrêtée , et l'on vit renaître ce système de négociations , d'alliances et de contre-alliances, qui caractérise l'histoire des deux derniers siècles, et qui servit à consolider la grande confédération européenne.
2. Gomme les colonies acquéraient chaque jour plus d'importance , l'intérêt mercantile continua à dominer , et prit même un plus grand développement dès que les denrées coloniales, telles que le café , le sucre et le thé , furent entrées dans la consommation des peuples d'Europe. Il serait difficile d'apprécier avec exactitude l'influence que ce» nouvelles marchandises ont exercée non-seulement sur la politique , mais aussi sur les formes et les habitudes de la société. Par elles, les peuples ont exploité avec succès de nouvelles branches de commerce , les gouvernements ont créé des tarifs de douanes, sources de revenus considérables ; et si l'on veut pousser plus loin l'examen , on trouvera
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que l'institution , dans les principales villes de l'Europe * de ces maisons que Ton appelle cafés , a puissamment contribué à donner plus d'activité à toutes les affaires de la politique , du commerce et de la littérature ; en sorte que l'on peut dire que , sans l'adoption aussi générale de ces produits des deux Indes , l'Europe occidentale surtout ne fut point parvenue aussi promptemént à son état de civilisation actuelle.
3. Cependant les guerres du siècle précédent avaient appauvri tous les Etats , et les dettes qu'ils avaient contractées à cette occasion furent augmentées encore par les nouveaux combats qu'ils eurent à soutenir durant l'époque dont nous nous occupons. De là naquit l'usage du papier-monnaie, tantôt trop étendu lorsque les gouvernements ne consultèrent que leurs besoins , , sans prendre garde aux intérêts du commerce , tantôé trop borné lorsqu'ils crurent que la somme de l'argent monnayé en circulation pouvait être la seule hypothèque solide, ainsi presque toujours nuisible aux intérêts des Etats. S'il est certain que ce mode d'emprunt augmenta les ressources actuelles des gourer* nements , et leur fournit les moyens de conduire jusqu'au bout des entreprises qu'ils n'auraient pu terminer sans ee secours, remarquons encore combien il est heureux que 1*oè* n'ait pas prévu dès le principe toute l'étendue des ressources que peut offrir le crédit public dans une nation bien gouvernée.
I. AFFAIRES GÉNÉRALES DE ï/eUROPE
Pièces originales.
Recueil d'actes, négociations, $tc, , depuis la faix d'Utrecht^ par fcousset, 21 vol. in-8°. Amsterdam , 1728 et années suivantes'. Ce recueil contient tout ce qui est relatif à l'histoire politique depuis lïlâ jusqu'en
Matériaux à consulter.
Membres pour servir à l'histoire du dix-huitième sièol*, êomtemasU fet négociations, traités, etc., concernant les affaires d'État, y W M. de Lsmberty. La Haye, 1724 , 14 vol in-4°. C'est l'ouvrage le plus recommandable pour l'histoire des dix-huit premières années du siècle dernier» ïl est écrit avec une grande impartialité, et contient une grande quantité de détails curieux. L'auteur, qui aftalt suW longtemps te carrière ajptafo&U<tae, txrasaeni
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le» dernières années de sa tic à composer ce tableau des attires ëo*t il att* été témoin.
Mémoire» deM.de Torcu, pour servir à l'histoire des négociations depuis} le traité de Xyswict jusqu'à la paix oVUtrecht, 3 vol. in-12.— M. de Torcy avait été mfotetre et ambassadeur de France.
Mémoires et Négociations secrètes de diverse» Cours de TEurope, par M.dfl la Ton* La Haye, mi ,> vaL in-8». — topa* 1M8 jusqa'en Ui4.
Lea gazette» politiques du temps peuvent être aussi confédérées comme d'utiles matériaux ; mais on doit lea consulter avec circonspection » attendu qu'elles étaient entièrement dépendantes de l'esprit des gouvernements qui les, autorisaient. Les phis remarquables sont :
Mercure historique et politique de La Haye, de 16*6 à 17© , 1S7 vol.
Dis Europaeieche Foma , etc.— La A&wmméa européenne, 360 cahitrs (de 1702 à 1734). Die newe Europaeische Fama.— La JVomelle Renommée européenne, m cafter» (de 1735 à 1756)* Journal fortement anti-français.
Tablettes générales.
Maeberlin's volstaendiger Entwurf der politischen. Historié des W*nJahrkunderts, etc. —Tableau complet de ? histoire politique du dix-huitième stitle, par Haberlin,4?est une exposition par ordre chronologique de tous kt éréûemeots, depuis 1700 iuiqi'en 1W0, avec lindiiattoji des auftérianx «Jginaui,
4. L'extinction de la branche cadette d'Autriche dans la personne de Charles II, roi d'Espagne t occasionna cette fameuse Querelle de la succession, qui, depuis la paix de RysVrick, occupa presque exclusivement tous les cabinets de l'Europe occidentale, qui provoqua enfin une guerre générale , et dont Fmfluence se prolongea même fort au-defi du traité gui parut y mettre fin. Cette affaire était d'une haute importance pour l'Europe, et fat considérée souà le double rapport du droit et de la politique ) elle fut traitée entre les gouvernements ; et la nation espagnole 9 quoiqu'elle eût des États, ne fut tellement pas consultée.
5. Sous le rapport du droit , trois principaux concurrents produisaient leurs prétentions sur la vaste monarchie espagnole : Louis XIV, comme époux de Marie-Thérèse, sœur aînée de Charles II , se présentait pour le dauphin ; Léopold I , empereur d'Autriche , comme époux de Marguerite-Thérèse, sœur cadette du roi d'Espagne , et de plus , en vertu du testament de Philippe IV , proposait à sa place l'un de ses fils du second lit; et
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l'électeur de Bavière produisait les titres de son fils mineur, Joseph-Ferdinand, en sa qualité de petit-fils de Marguerite- Thérèse. Le droit de première descendance appartenait , sans contestation , au dauphin de France ; mais on lui opposait les renonciations solennelles de sa mère à tous les titres sur la couronne d'Espagne. Après lui , le plus proche héritier était le prince électoral de Bavière : Léopold eût pu triompher de ses deux compétiteurs , s'il eût su prendre le moment opportun. Enfin le duc de Savoie , Victor-Amédée II , intervenait encore pour réclamer une portion de l'héritage.
DeducHonen des Rechts fiir Oestreich, etc.—- Exposition des droits de V Autriche , par Thucelius.
Défense du droit de Marie-Thérèse, reine de France , à la succession d'Espagne, par d'Aubusson. Paris, 1699.
6. Quant à la politique , les cabinets européens , et surtout les puissances maritimes, avaient principalement pour objet de maintenir l'équilibre. L'Espagne, et surtout les provinces espagnoles des Pays-Bas, faisaient un grand poids dans cette balance; et , soit que ces pays passassent sous la domination de l'Autriche ou sous celle de la France, toute égalité se trouvait détruite , surtout si les deux couronnfs venaient à être réunies sur la même tête. Pour prévenir ce danger, Louis XIV avait déclaré depuis longtemps que les droits du dauphin seraient transférés sur le fils cadet de celui-ci, le dpc Philippe d'Anjou ; et de son côté l'empereur d'Autriche s'était désisté de ses prétentions personnelles en faveur du second fils de son secçnd mariage , l'archiduc Charles.
7. Ces négociations furent conduites à Madrid durant la vie de Charles II : le comte d'Hajcourt , ambassadeur de France , obtint tous les avantages sur le comte de Harrach , ministre de l'empereur. Louis XIV, qui savait combien l'assentiment des puissances maritimes était nécessaire , s'entendit avec elles pour proposer, le 11 octobre 1698 , un projet de partage , suivant lequel le prince de Bavière aurait acquis le continent d'Espagne çt les colonies, et les autres compétiteurs se seraient partagé les
possessions de l'Espagne en Italie et dans les Pays-Bas. Cet arrangement semblait devoir concilier les intérêts particuliers et ceux de la politique européenne ; mais la mort du prince de Bavière , survenue le 6 février 1609, en empêcha l'exécution, et fit renaître toutes les difficultés de ce grand procès.
Mémoires et Négociations secrètes du comte de Harrach, par M. de la Terre. La Haje, 1720 , 2 vol. in-8°.— Depuis 1695 jusqu'au premier traité départage.
8. Le 2 mars. 1700 , la France et les puissances maritimes signèrent un nouveau traité de partage : cependant, à ce moment même , il y avait peu de sujet d'espérer qu'il pût être exécuté sans trouble , l'empereur d'Autriche refusant d'une part d'y accéder, et d'autre part le roi d'Espagne et la nation elle-même étant persuadés que tout morcellement serait fatal à la monarchie espagnole, et que l'abandon de ses possessions sur le continent d'Europe entraînerait la destruction de sa puissance et de son commerce.
9. Enfin la mort qui s'approchait , et de plus encore l'influence du cardinal Portocarrero , déterminèrent le roi Charles II à faire un testament ( le 2 octobre 1700) , dans lequel Philippe d'Anjou fut institué héritier sans partage de la monarchie espagnole , avec clause de substitution en faveur de l'archiduc Charles d'Autriche, en cas de non- acceptation de la part de la France . Le roi mourut le 1er novembre suivant. Louis XIV hésita quelques moments : il eût voulu à cette époque éviter la guerre qui se préparait ; il se décida cependant pour son petit-fils ; dans l'intérêt de sa couronne et de la France, il semble qu'il était impossible de prendre un autre parti.
10. Philippe Y fut aussitôt reconnu roi en Espagne , dans les colonies et dans les autres États d'Europe annexés à ce trône ; il parut même , dans le premier moment , que le traité conclu par la France avec les puissances maritimes serait respecté. Léopold se montra d'autant plus sensible à ce grand événement , qu'il pouvait se reprocher d'avoir perdu par sa faute un aussi bel héritage.
14. Des deux côtëi on «prépara donc i U guerre, c<rpo t'occupa d'abord à chercher des alliances. La France «'assura de l'Italie en mariant le roi d'Espagne à la fille cadette du duc de Savoie , et en achetant le secours du duc de Mantoue. Dans les Pays-Bas espagnols , elle garnit de troupes toutes les places fortes, et suscita une puissante diversion A l'Autriche , en excitant en Hongrie l'insurrection dont Bakou se déclara le chef. Enfin efle attira dans son parti Maximilien II , électeur de Bavière , et son frère , l'électeur de Cologne ; armant ainsi contre son ennemi l'un de ses plus puissants voisins.
12. Malgré tousses efforts > la France ne put empêcher la formation d'une puissante ligue , destinée à lui ravir en peu de temps les avantages d'une situation qui parut d'abord triomphante. L'Autriche trouva des alliés en Allemagne dans le nouveau roi de Prusse , dans d'autres princes souverains , et bientôt dans tout l'Empire germanique; et, d'un autre côté, les puissances maritimes , voyant avec peine l'occupation des Pays-Bas espagnols par la France , ne tardèrent pas à se déclarer contre elle, lorsque Louis XIV se décida à enfreindre le traité de Ryswick , en reconnaissant le fils de Jacques II pour roi d'Angleterre ( 16 septembre 1701 ). Guillaume III , étant mort le 19 mars de Tannée suivante , laissa vacants le trône de la Grande-Bretagne et le Stathoudérat de Hollande ; mais sa politique lui survécut , et l'alliance dé ces deux Etats avec l'Autriche fut maintenue.
Elle lut conclue à La Haye le 7 septembre 1701 , et n'eut d'abord potr objet que la conquête des Etats détacbés de l'Espagne sur le continent européen , et celle des colonies : plus tard , elle se renforça de l'accession de la Prusse, le 20 janvier 1702 ; de celle de l'Empire germanique , qui fit préalablement une confédération générale , et prit part au traité le 28 septembre 1702; du Portugal, à qui Ton promit des subsides et un accroissement de territoire en Espagne et dans jet colonies, le 16 mai 1703 ; enfin du lie 4e Savoie, Mécontent de la France , le lé •octobre 1703.
13. Considérée en etie-mêrne , cette confédération semblait peu solide , et l'on devait croire qu'une alliance entre les puissances maritimes et l'Autriche ne pourrait durer longtemps , puisque
ceUes-là roulaient le partage de la succession , tandis que celle-<i prétendait la recueillir tout entière. Elle fut cependant maintenue par les rares talents des trois hommes qui furent chargés de la conduire. Unis d'intérêts et de principes , le prince Eugène, Marlborough et Heinsius formèrent un triumvirat dont l'histoire ne foormt aucun autre exemple t singulière association , qui dut ses succès autant à l'habileté qu'aux faiblesses mêmes de ceux qui la composaient. Marlborough avide de richesses et de pouvoir , Heinsius naturellement timide, mais en même temps obstiné , poursuivirent leur entreprise sans relâche , et le grand Eugène, exempt de tout reproche , eut aussi les honneurs de la constance*
la situation personnelle de ces trois hommes leur donnait une grande influence : le prince Eugène était général en chef, et , depuis J705 , président du conseil de guerre; Heinsius était grand pensionnaire des Etats-* Généraux de Hollande, à défaut d'un stathouder, et Marlborough était à la fois général , homme d'Etat et chef de parti : tant que les wighs demeurèrent en possession du pouvoir, il conduisit les affaires de son pays: diplomate habile, guerrier illustre , mais homme peu estimable , et sur qui il était impossible de compter.
14. Ainsi cette guerre , qui semblait d'abord devoir se passer entre la France et l'Autriche , devint bientôt générale , et se répandit dans tout l'occident de l'Europe. Le pays même dont on se disputait la propriété y demeura en quelque sorte étranger ; l'Italie , les Pays-Bas , et surtout l'Allemagne , furent tour à tour le théâtre de ces sanglantes querelles.
L'Autriche commença la guerre en faisant entrer le prince Eugène en Italie, au mois de juillet 1701, et en occupant la Lombardie. Celui-ci, après la défaite et la prise du maréchal de Villeroi, le Ie' février 1702 , trouva dans le duc de Vendôme un adversaire plus digne de lui. — Bataille de Luzzara , le 16 août de la même année. — La guerre commença sur le Bhin par ia prise de Landau ( le 10 septembre 1702 ) , et dans les Pays-Bas ï« l'invasion du duc de Marlborough. En 1703, elle éclata sur tous les points à la fois : en Allemagne , la Bavière ayant contracté une aUianee intime avec la France , l'électeur entra dans le Tyrol au mois de juin ; en Italie, le duc de Savoie passa cette même année aux alliés; en Espagne fltënie, le Portugal élaift aussi entré dans la confédération, l'archiduc
Charles vint débarquer sur cette côte , pour établir aussi la guerre au sein de la monarchie à laquelle il aspirait. La grande victoire que les Impériaux remportèrent sur les Français à Hochstet ou Blenheim , le 13 août 1704 , leur valut l'occupation de la Bavière et l'évacuation de l'Allemagne. En Espagne, la guerre entre l'archiduc Charles et le roi Philippe Y n'eut aucun résultat sérieux : le premier se maintint en Catalogne, le second dans la Castille. Les hostilités commencèrent aussi sur mer, principalement dans la Méditerranée; et, le 4 août de la même année, les Anglais prirent possession de Gibraltar. L'empereur Léopold I étant mort le 5 mai 1705 , Joseph I lui succéda et continua la guerre. Marlborough et le prince Louis de Bade firent de vains efforts pour pénétrer dans l'intérieur de la France. La campagne de 1706 fut encore plus heureuse pour les alliés : Marlborough gagna , le 23 mai , la bataille de Ramillies , qui lui assura la conquête des Pays-Bas ; et , le 7 septembre , le prince Eugène remporta à Turin une grande victoire , qui obligea les Français à conclure , le 7 mars suivant , la convention de Milan , en vertu de laquelle ils évacuèrent la Lombardie. Au mois de mai de la même année , Naplcs fut prise sans faire presque aucune résistance , et la flotte des alliés fit une tentative sur Toulon; elle fut repoussée deux fois , aux mois de juillet et d'août. En 1708 , Louis XIV fit les plus grands efforts pour reprendre les Pays-Bas ; Marlborough gagna la bataille d'Oudenarde , le 11 juillet, et, peu après, la ville de Lille fut assiégée et prise le 23 octobre suivant.
15. De telles défaites , jointes à d'autres calamités intérieures, réduisirent la France à la plus déplorable situation : Louis XIV n'était point préparé à de tels événements , et cependant il eut la gloire de supporter l'adversité mieux que ses adversaires leur haute fortune. Disposé à restituer tout ce qu'il ne lui serait pas permis de conserver , il demeura inébranlable dans ses refus , dès qu'on lui proposa des conditions qui devaient le déshonorer. Les négociations de la Haye et de Gertruidenberg peuvent fournir les plus utiles leçons aux princes que poursuit une mauvaise fortune. La constance fut récompensée; les alliés , qui ne voulaient pas faire la paix , laissèrent échapper le moment favorable, et peu d'années après , Louis XIV la conclut à des conditions qu'il eût alors regardées comme impossibles.
Les négociations commencèrent, au mois de mars 1709, entre le président Rouillé et les commissaires hollandais Buy s. et Vander Dussen, d'abord
à Merdkk , ensuite à Woerden : an mois de mai suivant , le ministre même des affaires étrangères ; M. de Tore/ , fut envoyé à La Hayt \ t\ l'auras*», deur du roi de France attendit une audience dans les appartements du grand pensionnaire de Hollande : les alliés demandaient l'union complète de la monarchie espagnole à la maison d'Autriche ; les Hollandais voulaient pour* eux des places de garantie dans leâ Pays-Bas espagnols, et le rétablissement du tarif de douanes de 1664; les Anglais demandaient que la France reconnût chez eux la » uecession protestante et les agrandissements de leurs colonies; l'empereur et l'Empire, germanique exigeaient que tout fût remis entre eux selon les bases du traité de Munster» Toutes ces demandes furent consenties , et le 27 mai on arrêta ces préliminaires en 40 articles ; mats les deux clauses qui furent ajoutées dans les articles 4 et 37 , et d'après lesquelles Louis XIV détail se soumettre à travailler seul au détrônement de son petit-fllâ , ne pouvaient être acceptées par lui ; et les négociations furent rompues.
16. La France n'avait pas épuisé son malheur : à tant de victoires lea alliés ajoutèrent encore, la même année , celle de Malplaquet ; leur triomphe semblait à son comble : ils ne voulurent point accorder la paix , et toutefois ils ne purent réussir à pénétrer dans l'intérieur de la France ; d'une part le duc de Vendôme reprenait ses avantages en Espagne , d'autre part lea maréchaux de Villars et de Boufflers défendaient avec acharnement les frontières du royaume , et Jes alliés ne recueillaient d* tant de succès que le stérile honneur de s'emparer de i^ielques places fortes. '
La bataille de Malplaquet eut lieu le il septeÉbre iTOO.MarMwirotfgh et le prince Eugène lurent vainqueurs; Yttlfrrsiet tyufflersse iOou*fttent 4e gloire parleur savante retraiter Les alliés prirent ^Mpm le,, ^peior bre 1710 , Douai et quelques autres Tilles , dans le cours de la r môme année. Celle même année aussi , le duc de Vendôme, rendit infructueux. les succès que l'archiduc Charles avait obtenus en Espagne , et la prise même1 àè Madrid. La France fit de Jtiôuveaui efforts pour* reprendre les négociations ' de tortruidenbergr* marcha? dWtt**Be* et l'abbé de PcOigpaé éonSéÉTtirW même aux subside*' cantate foLâlfe tegne :dea alliés ,pecsistècciit4taHi*Qïr fluel^uis XIV ^chargeât seul âedétfônerP^lippeV. .,....,. <: • *
17 . Cette grande querellé devait être' terminée autrem'éfat epiè par lès armes, î&cinité du ministère anglais, qui entraîria1 celle i. 13
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deMarlborough, et la mort de l'empereur Joseph , survenue le i& avril 1711 ^changèrent bientôt la face des affaires. Le parti dés torys demandait depuis longtemps la fin d'une guerre qui ruinait leur pays et ne pouvait lui rapporter aucun véritable profit: Dès qu'ils eurent pris la conduite des affaires, la France pu*, espérer 4e conclure avec l'Angleterre un traité à part. Joseph I étant mort, son frèrç et son successeur Charles VI se trouvait le dernier et le seul représentant de la maison de Habsbourg ; et il devenait assez probable que les puissances maritimes ne voudraient pas consentir à laisser réunir sur une seule tête la couronne impériale dont relevaient; celle de Hongrie et de Bohême, et cette vaste monarchie espagnole , objet de si longues contestations.
La retraite de Sunderland et de Godolphin , au mois d'août 1710*, amena la chute du ministère wigbi Le comte d'Oxford et le vicomte de Bolingbrpke devinrent les chefs du ministère tory, et entamèrent bientôt après des négociations secrètes avec la France V d'abord par les soins de l'abbé Gaulr Mer, ensuite par ceux de Prior. Dès ce moment , les alliés perdirent toute confiance; irfarlborough fut rappelé au mois de janvier 1712, et, le 24 juillet Suivant, le maréchal de Tillars remporta la grande victoire de Denain , çuf rétaMit Fhonneur dès armées françaises. Maïs dè^fà , à cette époque , les préliminaires de paix avaient été signés entre la France et ^Angleterre ( 1 1 oetobie 17U ) , et communiquée aux alhési comme pouvant servir de hase aux négociations ultérieures.
18. La rupture de la confédération rendit possible la conclusion d'un traité tel que la France n'était pas eu droit de l'aU tendre deux ans plus tôt ; la Hollande étant alors le principal théâtre de la guerre, On choisit la ville d'Utrecht pour le lieu des conférences. L'état des affaires amena naturellement là conclusion de divers traités particuliers , ta^t entre la France qu'entre l'Espagne et chacune des autres puwaawces allées , qui cherchèrent tour à tour à stipuler séparément» les conditions les plus avantageuses. Tandis que i'Àutrithe<- insistait fortement pour que ses prétentions à^a, monarchie (espagnole fussent reconnues, l'Angleterre et les autres puissances n/étaient pas éloi-
gaées de consentir an maintien de Philippe Y, à ta condition toutefois que les possessions de l'Espagne sur le continent européen en fussent détachées , et que les couronnes d'Espagne et de France ne postent être jamais réunies sur la même tété. Wnn autre côté, les deux puissances maritimes, l'Angleterre et la Hollande, étaient en méfiancel'nne contre l'autre, chacune d'elles aspirant à obtenir les conditions les plus favorables à son commerce : la France ne pouvait entreprendre ses négociations' sous de meilleurs auspices , et elle profita en effet de la division des alliés.
Le congrès fut ouvert à Utrecht le 29 janvier 1712, et les négociation» commencèrent entre les ambassadeurs de France , d'Angleterre et de Savoie ; ceux des autres puissances n'arrivèrent que plus .tard* L'aisance se trouva rompue dès le principe, par la résolution que l'on adopta gue chacune des puissances qui la composaient présenterait séparément ses demandes. Les Anglais eurent la prépondérance dans les négociations1, et il y «ut «ne jcerresfdndance aeerèle fort atittv* entre les cabinets de Satat- JamesJt de Versailles — La maii^n d'Anjou et to prince* français rsaon* gèrent Téripreemiement aux eonrenne» de franco et d'Bspagne j t Antrithef et la France eonviareat provisoirement, le 14 mars 1713, de Tfracuatio* àeladaftatogaa* ttde la lentralifé de ïjttalte, sons la médiation de TAnk gletewe; et, le 11 août saiunt , la .Fran** connut m* diver* traftés4éfc
Avec l'Angleterre : la France reconnut la successsion protestante dans la maison de Hanovre , et consentit à éloigner le prétendant * eHe renouvela la clause de la renonciation absolue à la couronne d'Espagne , et promit la démolition du nprt deDualf^cgn^ : elle céda ferce-Nenye à ,1- Angleterre ^en aa réservant le caoBr^ton «Lia participatif *Ja pêc^e de. lamprue^elle céda aussi l'Acadie, la baie d'Hudson et les pays circonvoisins , ainsi que k portyn d^lerrita^o on'e^e oçeunait ^ SainH^rislonhe, Bile restreignit «en ennnnwfe â>i&^.<!oionies espagpple^ à , l'état ou il.se trouvait sous, le règse.df £^arje$ n ft\ renonça à touV nouveau privilège ; 4e plus t elfe sigqa un $ajtté 4e commerce dans baquel l'Angleterre se fit accardex encore de grands avantages.
Avec le? P«a/**iBa# » La rftjmfeUqu* aoUandaiae reçu! en dépôt la portion de« Pay^aaqii appartenait* rEtnagnejà la condition^ 44 lelremetlre à l'Autriche , après s'être assménar un traité une barrière jmtfe'la
France : oelle-fci Tut remise en possession de Lille et des antres places fron* Uj^res qu'elle seyait, perdues ; elle signa aussi un traité de commerce, favorable aux ietérêts de la Hollande.
, Ahc la Savoie z ht :dw de Savoie obtint une meittenre délimitation pour seeEfats, ef reçut Ttle de§icu> avec la dignité. royale: il réserva aussi ses prétentions sur la couronne d'Espagne, en eas d'extinction de la maison d'Anjou.
jlyecfe Portugal ; J-a France consentit à une nouvelle délimitation, dans r Amérique méridionale; et le Portugal 7 gagna la portion de territoire située entré fe Maragnon et rOyapoc.
Avec la Prusse : Le roi de Prusse fut reconnu par la France souverain dé ce pays et du comté de Neuchâtel; il céda à celle-ci ses droits héréditaires sur la principauté d'Orange, et reçut le duché de Gueldres, qui lui fut abandonné au nom du roi d'Espagne.
De son côté ,. l'Espagne conclut deux traités avec l'Angleterre et la Savoie, 1^13 juillet 1713.
Avec V Angleterre x Elle céda'à celle-ci Gibraltar et l'ftod» afiaonpie; t\\ en conséquence d'un traité conclu à Madrid, le~29 mars précédent* nrrec 1* compagnie de l'Assiento des Nègres f elle lui accorda aa privMdaje» .de trente ans, pour- Importer annuellement 4*800 nègres ;eit/Amérifiae , et de pins la permission d'expédier tous les ans «n navire de £40 téotoeaax 4 PortobeDa; enin, elle s'engagea à ne donner à aucune. aUUejnasianJ de privilège pour le commerce des Indes , et à n'aliéner aucune de ses poaÉèsV sions coloniales.
Avec la. Savoie : L^spagae lui céda la Sicile r et approuva toute^les conditions du traité conclu par }pflm de Savoje avec la France. , :. r
Le 8fr juin 1*714 , l'Espagne traita aussi1 avec la Hollande et le Portugal , et adopta les clauses des traités signés par la France avec? ces deux puissances. ' :' j '''* .'<''*' "' •' r .'• '- .*V* î-r*"i *- •»
-Les principaux ambassadeur* au* congrès dTftrécht furent : pouf la France, le maréchal d'BEuxelfeS '{ l'abbé depuis catânal de PfrïïgHac, et Ménager ; pour r Angleterre , \è comte de Straftord |rpônr les Pays-Bas ; Bays et Tandet^Dussen ; pour l'empereur, le comte de Sinzendorf ; pour la Savoie, le comte de Maffei. •- •;—^ ■■■"■■ a '•
- Acte*, fnëqioires et attiré* pièce* authentiques coiuèrnant lapuia S Utrtcht, 1714, 6 vol. in-12. C'est un recndl compact dévoua les actes et éerits qui se^ rapportent àeette grande négoeittioo. <.ù
. Leuer* and Correspondent» of the R. H. Lord P*iie* Bolinghrokei — I&tres et Correspondance du lord vicwfiU4+&lingbr^,*etueinteg par G. Parke. Londres, 1798 , 4 vol, in-8*. Elles contleiinent toute la corresnondance diplomatique de ce ministre , depuis 1710 jusqu'en 1.714.
Histoire du Congrès de la paix d'Utrecht, comme aussi celle de ftastadt et de Bade. Utrecht, 1?16, 1 vol irr-15.
19. Par suite de ces divers traités., l'empereur d'Autriche e$ l'Empire germanique se trouvèrent réduits à leur propre force, L'empereur y gagna les provinces, espagnoles des Pays-Bas ; l'Era.pire fut sommé d'accepter le renouvellement du traité de Rjfs^ wick ; on leur assigna un terme de rigueur.; ils le laissèrent écouler sans réponse , et la guerre continua sur le Rhin , au détriment de l'Autriche; enfin, l'hiver suivant, les négociations furent reprises à Rastadt , et amenèrent la conclusion; d'un traité auquel l'Empire se vit forc^ d'accéder par la convention
de Bade:
, . . .. ■ ' . • ,.'.., tJ; i. .r.
Le maréchal de Villaw s'empala de Landau le 30 août.etie^Eriboirg le 16 novembre 1718. Dans ee même mois coauneucèrent, entre le. général français et le prince Eugène» les négociations, de, RasMt, qui durèreiU jusqu'au mois de mars, suivant, et se terminèrent par la conclusion du traité qui a pris le nom de cette ville. L'Autriche consentit à ne prendre., possession des provinces espagnoles des Pays-Bas qu'après avoir déterminé les frontières de la Hollande Elle reçut en ItaHe , Nazies , la Sardaigrie ,• Milan et lesStaiïde&li praidiV souscrivit à la riinlégwtwn des électeurs de Baivière et de Cologne dans Jacpnfé^raiion germaniques, et, reconnut Félecr torat de Hanovre. L'JEmpire fut rétabli daps le mênjeétat qu'avant le commencement de la, guerre, et son acceptation fut reçue à Batfe le ï septembre 1714.
20. Ainsi , la séparation des. provinces esjagn<$ea d'ave^Jçur métropole, c& leur xéunipp à l'Auiric^e % fu«ent Jes seuls, rjé>iuV tats de cette longue, querelle,, et pe suffirent pas poui' en détruire le principe) r l'Espagne .et, l'AjUtrichei,, conservant chacune leurs présentions , ne voulurent point y mettre fin par^la.con;? clusion d'un traité solennel t;,rEur,Qpe fut .menacée, pendant plus de dix ans de voir recommencer une lutte aussi dangereuse,; et, le, maintien 4u .traité d^tr^hlprése^fa les, plus grandes 4ifficultésv
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21. La guerre de la succession et les traites qui y mirent fin , ayant fait passer la monarchie espagnole dans une branche de là maison de Bourbon, firent disparaître cette ancienne rivalité de la France et de l'Espagne qui avait si longtemps agité l'Europe. Plus tard on eut occasion de reconnaître que les alliances de famille sont de peu de poids en politique ; les craintes que l'Europe avait conçues de la réunion des deux couronnes ne se réalisèrent point , et la France se trouva tellement épuisée à l'issue de cette guerre , qu'une alliance intime avec l'Espagne lui eût été même inutile pour reprendre aucun projet de conquête.
22. Au surplus, cette cession de la partie espagnole des Pays-Bas à l'empereur d'Autriche parut l'événement le plus propre à rétablir l'équilibre européen i durant le cours des pros* pérîtes de la France, les autres puissances avaient vivement cfêsiré une séparation qu'elles jugeaient éminemment propre à arrêter tous les projets d'envahissement; et dès que ce but fut atteibt*, la république hollandaise, l'Empire germanique et l'Autriche même se trouvèrent suffisamment défendus.
23. L'influence de l'Angleterre sur les affaires de l'Europe s'accrut beaucoup par suite- de la guerre de la succession. Le système d'emprunt » qui se développait rapidement dans ce pays, lui fournit les moyens de conclure des traités de subsides avec la pfcis grande facilité T et de suivre avec sucées toutes les gooh binaisofrédé la politique continentale. L'occupation des Pays-Bas espagnols par l'Autriche lui rendait précieuse l'alliance de l'empereur ; la république hollandaise lui était complètement dé-* vouée ; la Savoie et les princes de la confédération germanique étaient toujours disposés à accepter des subsides*. Le traité d'Utrecht vépait d'être conclu sous h direction de cette puis* sauce, et elle avait hettreùseùient le plus grand intérêt à en maintenir Fexécution rigoureuse !: toutes ces circonstances réunies expliquent assez la prépondérance que T Angleterre acquit à cette épôqrie , et l'inndetice qu'elle taterça sur les affaires cfÉurope. "' ' :: " J J
24. A la suhe cfe cetU Inêirid pàlx v Tnitêrêt iherçantBe réprit
son ascendant , et se développa avec la plus grande activité. Lea puissances maritimes ayaient stipulé en leur faveur le» conditiona les plus avantageuses, et les divisions de territoire furent principalement exigées dans l'intérêt du commerce. C'est dans ce traité que se trouve le principe de la force. maritime de l'Angleterre /comme aussi des deux grandes guerres qui éclatèrent dàn4 la suite ; mais de tels résultats ne purent se développer que 1er** tement , et la république hollandaise conserva quelque temps encore la première place dans le commerce des mers.
25. La guerre et les mutations de souverains ou de dynastie amenèrent des changements considérables dans plusieurs éès Étati du Continent. Philippe Y fonda en Espagne les droits d'une nouvelle maison royale; mais ce prince indolent ne put relever kt monarchie de l'état d'abaissement dans lequel elle gémissait y ni léguer à ses successeurs la force qu'il n'avait pas au prendre pdtefr loi-même s sa seconde femme , Elisabeth de Parme ,Vne'cteka dé sacrifier les intérêté de l'État aux intérêt» particulière dé sa
famille. ••>.•.•• ': «, j :-.:'
26. Pendant la guerre de la succession , l le Portugal à l'Angleterre ; après la paix , c< tinuée en raison des relations .commerciales deux puissances : le traité conclu en 1703 le plus grand préjudice à l'industrie manuf gais , et là faute peut en être attribuée égàlei son gouvernement (I).
27. Louis XfV ne Survécut que deux ans au traité d'tftrécnt , et le premier septembre 1715 il laissa là couronné à son arrièrepetit-fils Louis XV, prince d'une santé chancelante , et qui n'avait encore que cinq ans. Son autorité expira tout entière avec lui ; et ce fut contre sa volonté expresse que Philippe d'Orléans \ son neveu , obtint la régence et fut investi de tout! le pouvoir souverain jusqu'en 1723. Les sollicitudes qu'excitait à Ifâ cour
(1) Le Portugal s'engagea par ce traité à recevoir les étoffas de laine anglaises , à condition que les vins de Portugal payeraient en Angleterre fes deux tiers seulement des droits que payaient les vins' dé Franicé. y ''' * '' '' urJ
200 SECONDE PÉBIODE.
4e. France k mauvais état de la santé du jeune roi eurent une grande influence sur la politique du temps , et sur les relations de «etle cour avec la brandie de la. maison d'Espagne : la mort du roi eût fait naître. la question de savoir lequel des deux Phi* lippes devait lui succéder , et cette seule chance suffit pour établir la mésintelligence entre eux ; elle se trouva de plus; fortifiée par les, alliances et les négociations étrangères.
Mémoires secrets de la Régence, par le duc de St-Simon.
„ ,28. En Angleterre , la reine Anne étant morte sans enfants , le 1$ *QÛt 1714 , la couronne passa à la maison de Hanovre*, dans, (a pejsonoe de George I. La religion protestante , que professait cejtte famille, lui avait valu cette belle succession, et c'est par elle qu'elle devait la conserver , à l'exclusion de la famille des Stuarte. Ainsi rien ne fut changé dans le pays que la dynastie ; du reste elle suivit les mêmes principes de gouvernement , et continua d'exercer la même influence sur les affaires continen- \ du trône et de la nation se consolida plus forte-
>s tory s s'était rendu fort suspect à la nation par sa conduite rd du prétendant ; il fut remplacé en 1714 par un ministère (vighs. '
isance maritime la république hollandaise devint presque , par cette guerre , puissance continentale : il lui en coûta plus de 350 millions de florins , et ce fut le prix du traité de la Barrière , dand lequel elle crut voir la garantie de son existence future : toutefois elle apprit à ses dépens qu'il n'y avait rien à gagner à se mêler des querelles des grandes puissances,, et dès ce moment elle s'appliqua à éviter autant que possible d'y prendre aucune part. Mais cejtte modération même pouvait devenir bien dangereuse pour une puissance qui s'était placée d'elle-même au premier rang ; dès qu'elle eut renoncé à entretenir une force militaire , elle déclina sensiblement , et perdit peu à peu son importance aux yeux des sou verains et des peuples d'Europe,
Le traité de la Hollande awet 1'Antrkbe > connu «ras le n«p de imité 4e
la Barrière , fat conclue gavera le !5 novembre 1716 ♦ soucia médiation 4e l'Angleterre. La république reconnut la souveraineté de l'empereur dans les Pays-Bas espagnols , et obtint le droit de mettre garnison exclusive dans les villes de Namur , Tournay , Menin , Warneton , Ypres et le fort Enocke , et d'occuper Ruremonde en commun avec les Autrichiens ; mais les places fortes sont inutiles à qui n'a pas suffisamment de troupes pour lès garder.
30. Naples, la Sardaigne , Milan et les Pays-Bas augmentèrent considérablement la monarchie autrichienne. La conduite du gouvernement pouvait seule décider la question de. l'utilité de ces nouvelles acquisitions^: si elle êjait habile , l'Autriche, alliée naturelle de l'Empire , se trouvait encore renforcée d'une double barrière ; mais aussi elle offrait plus de prise à ses ennemis en cas de faiblesse, ou de mauvaise administration , et l'on en vit bientôt la preuve sous le règne de l'empereur Charles VI.
Après avoir apaisé les troubles suscités en Hongrie par François Rakosi , l'Autriche en demeura paisible maîtresse , à partir de Fannéë 1711.
31 . La Bavière ayant pris parti pour la France dans la guerre de la succession , l'Empire germanique s'était trouvé divisé : la paix d'Utrecht rétablit les relations antérieures ; mais ce premier exemple d'une défection eut de graves conséquences, et le temps n'était pas éloigné ûù L'AUetoagne devait être livrée à de plus vives discordes* -
32. SeUx nouveaux trônes fuient fondes , l'un pour la maison de Brandebourg en Prusse, l'autre pour le duc de Savoie en Sicile , et bientôt après en Sardaigne, en remplacement de cette première province. Ces deux royaumes n'étaient alors que des puissances d* second ordre , mais avec cette différence que la Prusse attendait encore ce** qui devaient l'élever , tandis que la Savoie avait déjà perdu *es plus habiles souverains : cette obaer* Talion explique, suffisamment la, part d'influence que chacun de ce* <kux, État* exeriça- sur les afenrcs générales dans le pont» dti
fafetofltfelfti'ovi i .. ■; : , ïù' ' ' ;r * .;,: • .J:. , .': , «.- t'y. '
Toutes les négociations diplomatiques de ce temps eurent
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pour objet principal d'assurer le maintien du traité d'Utrtcbt > auquel 0e rattachaient les plus grands intérêts.
34. Les puissances qui y avaient le plus gagné témoignaient aussi le plus d'empressement pour en assurer la durée > et l'Angleterre , qui en avait réglé les conditions , tenait fortement à les faire respecter, La prospérité de son commerce extérieur en dépendait exclusivement , et le maintien de la succession protestante y était aussi attaché. D'autre part, la maison d'Anjou ayant formellement renoncé au trône de France , le régent , qui devait sa nouvelle dignité à cette clause importante , avait fort à cœur de faire exécuter le traité dans toutes ses parties. L'Autriche y trouvait aussi la garantie de ses nouvelles acquisitions. La république hollandaise ne prenait aucune part aux affaires d'Italie , mais elle désirait là continuation de la paix, pour' tirer le meilleur parti possible des avantages commerciaux qui* lui avaient été concédés : un intérêt commun unissait donc toutes ces puissances , et c'est même à cette cause qu'il faut attribuer La suspension de la haine qui divisa si longtemps la France et l'Angleterre.
L'Angleterre et l'Autriche conclurent une alliance défensive le 25 mars 1716 , et la France y entra le 4 janvier 1717.
35« L'Espagne ne pouvait se consoler de la perte de se* possessions *ur le Continent f et principalement de sa, domination en Italie, Philippe Y était incapable par lui-même de faire aucune entreprise pour les recouvrer, mais il se trouva livré , après la mort de Louis XIV, à l'autorité de quelques personnes qui avaient un grand intérêt à recommencer la guerre. Sa femme, Elisabeth de Panne , eut de son mariage deux fils ; dont la destinée excita sa sollicitude maternelle. Ge fut par elfe que l'abbé Àlberoni, sou compatriote, parvint à la haute fortune de-premier ministre et de cardinal: ddué d'un génie acttf et eritrepretMmt , il se livra avec une sorte de foreur aux' 'projets les plu* extraordinaires; et , après avoir bouleversé 1 Vaduaitastrtrtfon intérieure du royaume , il entreprit aussi de faire une révoltfttètï'gétléwile dans la politique extérieure^ -f î> j. ■•■>>.:„i ni ninoT .z'I
Le eanfinal Aftetoni résolut èTafcord de reprendre pour l'Espagne tout ce qu'elle avait perdu en Italie; M organisa la eooJnraSio* de CcHaeiârfc, qnt fat découverte en décembre 1718 , et par laqeeHe H *taB prétendu enlever la régence de France au duc d'Orléans , et la faire donner au roi son maître ; enfin, il essaya aussi de rétablir le prétendant sur le trône d'Angleterre, et conclut une alliance avec la Suède dans cette intention.
On trouve dans les Mémoires de Saint-Simon , vol. i , liv. 4, un tableau très-piquant de l'état de la cour d'Espagne à cette époque, et un portrait du cardinal Alseroûi.
Histoire du cardinal Alberoni et de ton ministère, par M.-J. R. La Haye, 1720.
Schtnaust Gekrtme Gewchichte dee spanischin Hofe* , ete. — Hiitoire tecrèëe de la Cour d'Eêpmgne , par Sahmauss.
36 . Vers le même temps , l' Autriche se trouvant engagée dana une guerre contre le* Turc* , pour aasurer l'exécution du traité de Garlowite , le ministre d'Espagne en conçut l'espoir de réussir plus facilement dans ses entreprises sur l'Italie.
Les Turcs déclarèrent d'abord la gaerre à la république es Venise , et occupèrent la Marée et File ds Cérigo, en Maillet niB. Us mirent le siège devant Gorfou et ne purent s'en emparer. Bu 1716, l'Autriche prit parti pour les Vénitiens, et le prince Eugène se mit à la tête des armées. Il remporta, le 5 août, la fameuse victoire de Péterwaradin, et prit possession , au ■ois d'octobre, de la Servie et de la.Vatuebie: l'année suivante, il alla assiéger Belgrade au mois de juin , battit le grand vMr le 16 août , et s'en* para des forteresses d'Orsowa , de Semendria et de Belgrade, En 1718, on conclut d'abord un armistice; puis, le 21 juillet, le traité définitif de Passarowitz , sous la médiation des puissances maritimes, et sur le principe de t'uii possidetis. L'Autriche conserva Belgrade , Témeswar , et les portions delà Servie et de la Valacnie qui s'étendent Jusqu'à la rivière d'Aluta : Venise retint les places qu'elle avait prises dans la Dalmatie, et céda à la Forte la Morée et lile de Cérigo : l'Autriene tonctot en même temps un traité à» jwmmer^e.axecia. Turquie, qui lui céda l'entrée de tous ses IBtats.
37. Cependant, sou* l'influence da cardinal Alberotrt, eiti* pressé d'exécuté* ses1 vaste* projets > tes armées espagnoles entre* rent m Sttdaigtie , et s'en emparèrent au mois d'août 1717 t eh
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juillet de Cannée suivante, elles prirent possession de la Sicile , et se disposèrent à de nouvelles conquêtes. , 38» Mais r Angleterre avait préparé de loin ses alliances, et il ne lui fut pas difficile de renverser à cette occasion les traités qui avaient eu pour objet d'assurer le maintien du traité d'Utrecht. Cette nouvçlle confédération , connue sous le nom de la quadruple alliance , commença par un traité par lequel la France et l'Angleterre s'engagèrent à obtenu: le consentement de la Hollande , et auquel l' Autriche accéda volontairement peu de temps après.
La quadruple alliance fat conclue entre la France , l'Angleterre et l'Autriche , le 2 août 1718. n 7 fût convenu que l'empereur devait renoncer à l'Espagne et aux Indes , comme le roi d'Espagne à l'Italie et aux Pays-Bas ; que l'infant don Carlos, fils aine de la renie Elisabeth, aurait l'investiture des duchés de Toscane , de Panne et de Plaisance , eomnte fiefe dé l'Empire ; et que, pour garantie de celte danse, ees pays seraient occupés provisoirement par des troupes neutres; enfin que l'Autriche recevrait la. Sicile en échange de la Sardaigne. On donna trois mois au roi d'Espagne pour se décider ; oa envoya une flotté anglaise dans la Méditerranée pour protéger la Sicile , et , le 22 août de la même année , cette flotte remporta une victoire sur les Espagnols auprès du cap Passaro. '
39. La Savoie ne se décida qu'avec peine à souscrire à ce traité .et à accepter le royaume de Sardaigne en échange de la Sicile , qu'on lui faisait rendre : elle y accéda cependant le 8 novembre de la même année. Le cardinal Àlberoni rejeta, au contraire, toute proposition d'accommodement ; ses projets sur h France et sur l'Angleterre ayant été découverts neu après > ces deux puissances déclarerait la guerre à l'Espagne , le 9 janvier 1719 , et la Hollande se présenta en même temps comme médiatrice. La présence d'Alberuri était le plus puissant obstacle à la paix ; on gagna la reine par la promesse dû trône et de la main du roi de France pour sa fille , qui n'était encore âgée que de troip ?W f.Aftfirqniftifcçe^fpy^ j l'&pâga* accepta > Je# décembre, de la même année > ks^oayçnuon* de la, quadruple ^Uiance; mais comme il se présentait une fouie 4e questions importent ,
qu'il fallait d'afaord exaininêr , oq cônvmt d'un nouveau congrès qwfut convoquée Cambrai.
40. Tandis <rue l'Angleterre prenait chaque jour une plus grande influence sur les affaires du Continent , et dfetait là paix' en se préparant à la guerre , l'Europe eut le bonheur de voit» arriver à la tête du ministère awglaisVet y demeurer pendant vingt et un ans , sous le règne de* deux" *ais / un' fcbrhme sincère? et véritablement ami de la paût. Robert Walpole, appelé au gouvernement de son pays en 4721 ;> sut mériter la confiance et Fe$time universelles 9 et mit la bonne foi au premier rang dés vertus politiques, tandis qu'Alberçni et le cardinal Dubois déshonoraient les hautes fonctions dont ils étaient revêtus. Robert Walpole fut constamment guidé par ce principe 9 qu'il fallait autant .qnepos* âUe être ami de tout le monde ; il se trouva enteamé par kà dans une fou led'a flaires et de négociations diflieHes ^ doàt il n'appartenait qu'A l'Angleterre de • fié démêler , favorisée qu'elle était paV l'indépendance de sa position topographique. . . {, ./
Mempirt of Robert fTalgob, e*c ,-» Mémomm d* Moèèrt Walpole, publiéspar W. Çoxe, 3 vol. in-4°. 1798. * . ;. ï ,tl , ... , ,.j *j .,\ r,.' ::j,
Mémoire of Horace Walpole, 1802. in-4°, — Mén\Qi*ts iïjfioraçe Wal\ pote. Ces deux ouvrages contiennent les meilleurs matériaux pour l'histoire do siècle dernier.' ffôraçe ëfcaff frère cadet aVriôbert' Walpole ; if fut habituellement employé jdtns les, ambassades , et principalement à Parts et à:LaHâfyev
Ai. Au moment où Ton se disposait pour le congres , 1 empereur CUarlèi VI prit'deux mesures fort importantes ,'et qui donnèrent Keit à' de longues négociations: È'empér'èûr n'avait que des filles , et voulant toutefois régler la succession de la couronne d'Autriche dans sa Camille , il r^sqlu* d'y- pourvpi* par un&Pragvuaiqu* Sanction , qui serait soumise à l'acceptation, efti à' la ga* mntie de' toutes les puissance* européennes. Ccftté première dé-> cision donna lien à des conférences et à des propositions dont les cabinets étrangers ne manquèrent pas de faire leur profit.
La Pragma(ù/ut Sanction avait éUé arrêtée dès l'année 17*3 et acceptée ea Autriche en 1720. Depuis ce «froment elle fut compris* dans toutes les négociations dirigées par la eonràe^Yienae. ; ' v. -
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42, L'eaaperewr conçut de plus le projet d'ouvrir pour se* Etats vu commerce dans kt GrandesJndns., par la voie «let Pays- Bas et par W port d'Ostende, et , en conséquence , il créa dans cette vMte ju» compagnie privilégiée. Une Utile détermination parut bien plus (rave en Europe que celle qui avait rapport à ht succession 4* l'Autriche :. tes puissances nantîmes prétendirent que l'empereur usurpait sur leurs droits , consacrés par le traité de We&tphalie : ceux qui f un aièckaiipsu^vantrsnpaâesrt réclamé la liberté des mers contre les injustes prétention* de l'Bspagsje ,•
voulaient A kw t°ur «idure tout nouveau concurrent.
Le privilège qui fut accordé à la compagnie d'Ostende pour lé commerce des deux Indes est du 19 décembre 1722. Les Hollandais se fondaient, pour refuser leur consentement , sur les danses du traité conclu à Munster arec VBspagae, suivant lesquelles le commerce des Indes devait rester dans l'état od. U se. Pouvait alors. La question était deJsaseir si cette cnnditiea était obligatoire pour le souverain à $ui les Pays-^asataieftt excédés,
43. Ces deux affaires, et d'autres encore plus ou moins importantes , furent portées à la décision du congrès*, sons la médiation de l'Angleterre et de la France. L'Autriche, l'Espagne, la Sardaigne, Parme , exposèrent leurs mutuelles prétentions. Pour vouloir les concilier à l'amiable, qq *te prédit de parti sur aucune : les petits intérêts mirent en jeu les petites paasipns ; bs négociations traînèrent en longueur, et furent chaque jour interrompues par de nouveaux incidents; enfin, au moment qù le congrès se sépara , sans avoir rien conclu , il sembla qu'une guerre générale était inévitable.
Après de longues discussions ; F Angleterre et la France s'engagèrent , par im acte du 21 septembre I72i, à garantir les renonciation^ nmtaeffcs de, rAutricbô et fe IJUnagne. De nouvelles difficultés' tarent eauste aplanies» et le congrès s'ouvrit enfin h Ça***** au meiadtarM *!»♦> €» difficultés consistaient principalement dans l'opposition flu'avajput faite Jss ducs de Parme et de Plaisance et le grand-duc de Toscane , à la cession de leurs principautés et à i'investitare de Hnfent 4sn Carlo*, sons la sueraineté 4e 1' AutrisJbe ; il s'éleva ssssi qsaleiies différends entre les minist res sur la distribution de l'ordre de irl?efsou*-fOr .
SÔ. M
44. Sur ces entrefaites , la rupture du projet de mariage cfui avait été conclu entre la France et l'Espagne changea tout-à-coup les relations politiques des principales cours ; il en résulta naturellement une animosité très-vive entre les deux puissances qui avaient d'abord arrêté cette union ; et , par suite de la querelle , l'Espagne se réconcilia et fit même une alliance avec F Autriche»
Le 5 avril 1725 , le duc de Bourbon , premier ministre en France , renvoie «lez sa mère la jeune infante d'Espagne ,* que i*en élevait à Paris , et le 15 Mât de la mêjse année , le soi Louis XV épouse Marie , fille du ci-tdtvant roi de Pologne , Stanislas Leczinski. La reine Elisabeth, irritée 4e> ee procédé , donne ordre de terminer promptement la négociation que le baron de Ripperda , son ministre , avait entamée à Vienne dès le mois de novembre précédent. Le traité de paix et d'alliance entre l'Espagne et l'Autriche fut conclu le 30 avrit 1725 : les deux cours reconnurent le traité iTJtrecbt , et se garantirent mutuellement leurs possessions actuelles et Tordre de succession à la eouToime , tel «prtl était établi dans chacune des dynasties; elles stipulèrent également un secours réciproque en cas de guerre. Dans le traité de commerce gui fut arrêté le premjer majl suivant , l'Espagne reconnut et approuva la création de la compagnie des Indes orientales. Le rappel des ministres d'Espagne , au mois de juin 1725 , fit dissoudre le congrès de Cambrai.
45. Cette réconciliation inattendue excita d'autant plust de surprise et d'agitation dans les cabinets européens , quç ^..pnndirions du traité leur furent soigneusement cachées, \! Angleterre et la France, qui s'étaient offertes pour médiatrices,, sp tr*u> vèrent blessées de n'avoir pas même été consultées , ek Cjrurent voir dans ces négociations un projet de haute importance, tej que celui d'un mariage , et } par suite , de la réunion des 4ei^x monarchies : cette perspective suffit nour faire naître une contreralliance ; elle fut conclue à Herrenhausen entre la France f l'Angleterre et la Prusse ; et bientôt après le Danemarck et la Suède y accédèrent , en même temps que la Russie se joignait de son côté à l'Autriche.
Le traité d'altianet fut conclu à Herrenkauseu le 3 septembre 1 W ; nais la Prusse n'y demeura pas longtemps fidèle , et passa du côt* de t'eapereur , qui lui promit divers avantages, à Ht suite d'un traité seerefc sijpé k
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^uslerbaufan, le 40 tout 1T26. — La Danemarck et la Suède reçurent des subsides , et entrèrent dans l'alliance de Herrtnhausen le 25 mars 1727 ; les princes de Hesse-Cassel et de Wolfenbuttel s'y joignirent également ; enfin» la Hollande , qui avait intérêt à empêcher rétablissement de la compagnie îles Indes; y accéda aussi lé 9 août suivant , tout en ayant soin d'agir avec beaucoup de circonspection. — Le 16 août 1726, l'empereur d'Autriche s'allia avec la Russie ;-et dans l'Attevagfte , indépendamment de la Prusse, il attira à lui presque tous les Etats de l'Empire.
46. Ainsi toute l'Europe se trouva divisée e* prête à combattre, sans qu'il fût possible de dire précisément pour quel motif : bientôt l'Angleterre mit ses flottes en raër , l'Espagne l'attaqua dans Gibraltar, et la guerre parut inévitable : elle fut cependant arrêtée , et même sans dé grandes difficultés , parce qu'en effet il n'y avait d'aucun côte aucune raison sérieuse de l'entreprendre : heureusement pour l'Europe , les afiairea de France étaient conduites à cette époque par un ministre déjà avancé en âge, et qui se montra ami sincère de la paix autant que Tétait en Angleterre sir Robert Walpole. Le cardinal de Tlëutfy était entré au ministère au mois de janvier 1726; il y resta dix-sept ans : et si son administration à l'intérieur ne. fut pas exempte de reproche, sa conduite au dehors fut du moins utile et bienfaisante pour l'Europe. Son intervention aplanit toutes lés difficultés1, et facilita lés négociations par lesquelles la paix fut rétablie1: les relations d'amitié et de bonne, intelligence qui s'établirent entre ce ministre et celui d'Angleterre , et qui furent itolgnèùsefoent entretenues par Horace Walpole, alors ambassadeur en France , donnèrent à l'Europe une nouvelle sécurité ; et Robert Walpole étant demeuré premier ministre lorsque tiëorge H succéda à son père (le 11 juin 1727), cet événement n'exerça aucune influence sur les relations des cours européennes.
Les préliminaires furent arrêtas à Paris entre l'Autriche et les,alliés de Herrenhausen, le 31 mai 1727. Le plus grand obstacle fut écarté par jfe: suspension du privilège de la compagnie des Indes four un terme de sept. sa*. L'Espagne consentit à* ces -conventions le 13 juin suivant , et conclut un traité de paix avec f Angleterre , le 6 mar» 17*28 y à Pardè; tes
anlres points en litige furent remis à U décision d'un congrès, que l'on convoqua à Soissons pour le mois de juin de la même année. Sur ces entrefaites, la reine d'Espagne ouvrit de nouvelles négociations, et les suivit avec une telle activité, qu'elle amena l'Angleterre et la France à tonsentir ail traité qui fût signé à Séville le 9 novembre 1730, et suivant lequel l'Espagne fut autorisée à faire occuper par ses troupes les duchés de Parme et de Plaisance, pour garantir à l'infant don Carlos la cession qui lui en avait été faite : le congrès de Soissons se trouva rompu , et l'Autriche offensée se prépara à la guerre. H fut facile d'apaiser l'empereur en reprenant l'affaire de la pragmatique sanction , qui l'intéressait plus que toute autre. De là le traité conclu à Vienne, le 16 mai 1731 , par lequel l'Angleterre et la Hollande lui donnèrent leur garantie pour sa pragmatique , et obtinrent en échange son consentement à l'occupation des provinces d'Italie par l'Espagne , et à l'abolition de la compagnie d'Ostende. L'Espagne et l'Empire souscrivirent à cette convention le 14 juillet suivant.
47. Ces divers arrangements amenèrent enfin ta conclusion d'une paix définitive , et qui parut solide , quoique le système politique des Etats du Continent eût reçu une atteinte par l'acte de la cour d'Autriche. La France et l'Espagne étaient réconciliées; l'empereur n'avait plus de différends avec cette dernière puissance , et il voyait sa pragmatique reconnue et garantie généralement; l'Angleterre était en bonne intelligence avec tout lo Continent. Toutes les rivalités étaient au moins assoupies; mais les gouvernements ne savent- pas résister au désir d'étendre les limites de leurs États, et le moindre prétexte suffisait pour le ranimer ; l'occasion ne tarda pas à se présenter. Après la mort de Frédéric- Auguste , roi de Pologne , l'élection de son successeur suscita une guerre dans le nord de l'Europe , et elle éclata au commencement de l'année 1733. La Russie et l'Autriche se déclarèrent pour l'électeur de Saxe ; la France mit en avant le roi déjà détrôné, Stanislas Leczinski, et vit dans ce projet une occasion favorable de s'agrandir aux dépens de l'Empire , et d'agrandir l'Espagne et la Savoie aux dépens de l'empereur. Une guerre prompteinent terminée amena des changements plus considérables que celles qui l'avaient précédée : la république hollandaise et l'Angleterre même, malgré leurs engagements 9 et i. 14
sans égards pouf leurs promesses de garantie , demeurèrent spectateurs tranquilles de cette lutte, qui enleva à l'Autriche, leur alliée , ses plus importantes acquisitions.
La France s'allie à la Sardaigne le 10 septembre, et à l'Espagne le 25 octobre 173S. Le maréchal de Berwick passe le Rhin et s'empare du fort de Kehl (l'Empire se déclare contre la France le 26 février 1734) : une armée française s'établit dans le duché de Lorraine; les troupes françaises et sardes , réunies sous le commandement de Villars, entrent dans le duché de Milan; les Espagnols s'emparent de Naples en 1733, et de la Sicile au mois de mai 1734. Les alliés sont bientôt maîtres de toutes les possessions autrichiennes en Italie. — ( Quant aux Pays-Bas , la France s'était engagée envers la Hollande , le 24 novembre 1733 , à ne pas y porter la guerre. ) — L'Autriche , hors d'état de se défendre , se hâta de conclure avec la France des préliminaires de paix , qui furent signés à Tienne le 3 octobre 1833 ; la Sardaigne y accéda le 1er mai 1736 , et l'Espagne le 15 novembre suivant. Il fut convenu que l'Autriche céderait à l'Espagne , et au profit de l'infant don Carlos , Naples , la Sicile , l'Ile d'Elbe , et les Stati degli presidi ; que les duchés de Bar et de Lorraine appartiendraient au roi Stanislas , et à la France après la mort de celui-ci ; que le duc de Lorraine aurait l'expectative du grand-duché de Toscane ( il devint vacant , le 9 juiUet 1737 , par la mort de Jean Gaston , dernier duc de la maison de Médicis ) ; que l'empereur recevrait en compensation les duchés de Parme et de Plaisance ; que l'on céderait à la Sardaigne quelques cantons dans le Milanais ; que la France garantirait solennellement la pragmatique sanction. Ces diverses conventions ne furent converties en traité de paix définitif que le 81 décembre 17JS8.
48. Ainsi , les projets de conquêtes que le cardinal Àlberoni avait voulu poursuivre en Italie se trouvèrent à peu près accomplis à l'issue de cette guerre : l'Espagne y gagna de créer en faveur de l'un de ses princes le royaume indépendant des Deux-Siciles ; l'acquisition du duché de Lorraine fut d'un avantage plus solide pour la France, et l'Empire germanique y perdit l'une de ses plus fortes barrières. Quoique les puissances maritimes eussent manqué à leurs engagements en ne prenant aucune part à cette guerre , leurs relations avec le reste de l'Europe demeurèrent telles qu'elles avaient été fixées auparavant.
H. CHANGEMENTS SURVENUS BANS LES DIVERS ÉTATS DE L'EUROPE OCCIDENTALE
1. Cette époque ne fut remarquable par aucun de ces grands événements qui influent d'une manière sensible sur la destinée des Empires ; mais on vit se développer , durant son cours , les principes de prospérité ou de décadence quç nous avons signalée précédemment.
1 L'établissement de la nouvelle dynastie d'Espagne n'amena dans l'intérieur aucun changement qui mérite d'être observé. Tandis que cette puissance prenait une part fort active aux affaires de l'Europe , la nation elle-mêine ne sortait point de son indolence , et se laissait conduire au gré des passions ou des intérêts de ceux qui la gouvernaient ; les succès mêmes qu'elle obtint à la guerre ne purent la ranimer , et elle vit avec indifférence les conquêtes et les nouveaux établissements de la famille royale.
3. La France, en s'alliant avec l'Angleterre , se trouva engagée an dehors dans de nouvelles relations : mais le caractère et les intérêts de sa politique ne furent point changés ; et , malgré l'union des deux gouvernements , les principes de rivalité que le commerce avait fait naître entre les deux peuples continuèrent à se développer, et préparèrent les guerres ultérieures. Au dedans, Louis XIV, en acceptant avant sa mort la bulle Unigenitus^ laissa le germe d'une agitation qui ne devait pas se borner à l'explosion de la querelle des jésuites contre les jansénistes ; c'est aussi à cette cause que l'on doit attribuer l'opposition qui se manifesta dans la suite contre le gouvernement , que les parlements appuyèrent plus tard de leur autorité , et dont la force alla croissant à mesure que la nation eut appris à connaître et à regretter ses anciennes libertés.
La bulle Unigenitus fut publiée par le pape Clément XI le 8 septembre 1713 , et acceptée en France le 14 février 1714. Elle fut le signal d'une division dans le clergé ; mais les conséquences les plus importantes ne se développèrent que dans la période suivante.
C.-M. Pfaffli Acta publica comtiMionis Unigenitus» Tubingue, 1723;
anecdotes ou Mémoires secrets sur la constitution UnigenUus. Utrecht, 1782,3 vol.
4. Les billets de banque de l'Écossais Law , et la compagnie du Mississipi , dont la fondation fut lwe au nouveau système de finances , ne tardèrent pas d'amener un immense désastre , dont la France , durant tout le cours du siècle dernier , ressentit les déplorables effets. Plusieurs milliers de familles furent entièrement ruinées , et le gouvernement, qui avait entrepris de plein gré des opérations de commerce aussi chanceuses et suivies d'un aussi mauvais succès , perdit tout son crédit en Europe. Dès ce moment , il lui fut impossible de créer aucun papier de confiance, et l'administration même des finances futen quelque sorte frappée de stérilité.
Au mois de mai 1716, l'Ecossais Law fonda une banque à Paris, et l'établit sur des principes fort raisonnables : mais au mois de janvier 1719, le gouvernement s'en étant rendu acquéreur, et ayant voulu entreprendre des opérations sur une échelle beaucoup plus vaste , y trouva bientôt sa ruine. L'édit du 21 mai 1720 imposa l'acceptation forcée des billets , et fut bientôt suivi de la ruine de la banque et de l'Etat.
Histoire du Système des finances sous la minorité de Louis XV* 17 19 et 1720. La Haye, 1736, 6 vol in-12.
Histoire générale et particulière du Visa, 1733, 2 vol in-12.
5. En 1707 , l'Angleterre se fortifia de la réunion de l'Ecosse, et sa prospérité croissante augmenta chaque jour la considération dont elle jouissait en Europe. Cette sorte d'autorité n'était pas seulement le résultat de sa puissance , mais aussi de l'influence salutaire qu'elle exerçait à cette époque sur les affaires du Continent. 1
6. Cependant le poids des dettes contractées par le gouvernement anglais fit naître aussi dans ce pays une foule de projets de j finances , qui jetèrent le désordre dans toutes les têtes , et qui accréditèrent , comme en France , la folle présomption qu'il était facile d'éteindre promptement la dette publique . On fonda, à cette occasion , la compagnie de la mer du Sud , qui n'eut pas plus de succès que celle du Mississipi ; mais en Angleterre du moins,
le gouvernement, n'osant prendre aucune mesure arbitraire, par* vint à maintenir son crédit ; bientôt on put , en réduisant l'inté? rêt, créer un fonds d'amortissement; et ce seul établissement eût amené les résultats que l'on en attendait, si d'ailleurs son administration eut été plus régulièrement conduite.
Le parlement rota la création du fonds d'amortissement, en consentant la réduction des intérêts de 6 à 5 pour 100 en 1717 , et de 5 à 4 pour 100 en 1727.
7. La mort de Guillaume III n'amena aucun changement considérable dans la république des Provinces-Unies. Lès titres de ce prince ayant passé , en 1711 , à son cousin Guillaume , prince de Frise , et ensuite au fils de celui-ci , appelé aussi Guillaume , et gouverneur de la Frise et de Groningue , le parti d'Orange subsista dans la république , et conserva l'espoir du rétablissement du Stathoudérat héréditaire , à la première occasion favorable. La nouvelle alliance que cette branche cadette contracta en 1734 avec la famille royale d'Angleterre, par le mariage dû prince Guillaume avec Anne , fille de George II , détermina les relations ultérieures de ces deux États.
8. La monarchie autrichienne, en perdant plusieurs de ses possessions sur le continent d'Europe, se vit contrainte de changer son système de politique extérieure. L'empereur Charles VI, plus occupé de l'avenir que du présent , parvint , à force de persévérance y à obtenir de tous les Etats d'Europe des promesses de garantie pour sa pragmatique sanction : l'honneur de ses armes fût soutenu tant que le prince Eugène put conduire ses armées ; mais après la mort de ce grand homme , la force militaire de l'Autriche se trouva comme anéantie; et dans l'intérieur on put observer les mêmes principes de décadence , soit dans le système de finance , soit dans toutes les branches de l'administration publique.
9. L'Empire germanique fut conduit , par son alliance avec l'Autriche, à prendre part à toutes les guerres qu'elle soutint, quoiqu'il n'y eût d'ailleurs aucun intérêt , mais parce qu'il lui
eût été tout-à-fait inutile de* prétendre conserver sa neutralité. Quatre des princes les plus considérables de l'Allemagne , ceux de Brandebourg , de Saxe , de Hanovre et de Hesse-Cassei , parvinrent , durant cette époque , à des trônes étrangers ; et , dès ce moment , il fut difficile de démêler jusqu'où s'étendrait l'influence que devaient exercer les événements sur le sort de la confédération : l'Empire, déjà fort affaibli, ne pouvait tirer aucun avantage de ces agrandissements ; il y avait tout lieu de croire que les intérêts des États héréditaires seraient souvent sacrifiés à ceux des nouvelles couronnes; et, dans tous les cas, r Allemagne ne pouvait du moins éviter de se trouver d^wrmais engagée dans toutes les affaires de l'Europe.
10. La conduite des affaires publiques prit, dans les mains des rqinistres de cette époque et de leurs prinqpaux, agents , ce caractère d'intrigue qu'on a c|epuis appelé politique de cabinet. Jamais on ne vit en Europe autant ck négociations , et jamais on c'avait entrepris de décider autant et d'aussi grandes choses par cette voie.
^i. L'économie politique ne faisait point encore une science ; on ne connaissait que la fausse théorie des bénéfices en argept , et le système mercantile acquérait chaque joui: plus de force çt d'^ctiyité. Le commerce extérieur paraissait 1?, meilleure pt fresque l'unique source de richesse , et l'on ne croyait à la prospérité publiée que lorsqu'on avait en ça faveur la balance des exportations.
. 12. L'art 4e la guerre fit de nouveaux progrès sous la direction des grands capitaines qui illustrèrent cette époque, , et à mesure que le système des armées permanentes acquit plus de force et de développement : la Prusse se distingua dans cette carrière , et donna une puissante impulsion au perfectionnement $e la tactique militaire.
HISTOIRE DU SYSTÈME COLONIAL , DE 1700 A
1 . Les puissances européennes firent peu d'acquisitions considérables durant le cours de cette époque, et si Ton en excepte
guelques cessions 4e territoire, faites par ht France à l'Angleterre , il survint aussi peu de npUations de propriété. Ce calnp fut favorable à Ja prospérité intérieure des colonie*. Les prodnc* tions naturelles de ces pays, surtout celles dea Indes occidentales» trouvèrent en Europe un débit fort supérieur à tout ce qu'on avait pu espérer ; les colons et les. planteurs y trouvèrent de nouveau^ encouragements à leurs exploitations ; et à mesure que les, produits de cette industrie devinrent plus . nécessaires dans \e commerce du monde , les États s'accoutumèrent à les considérer comme la première source de la richesse et de la force publique.
% Les propriétés coloniales devenant chaque jour plus im4 portantes , les nouvelles relations qui en résultaient exercèrent aussi une plus grande influence sur la politique. Les métropoles persistèrent , autant qu'il leur fut possible , dans le système du commerce exclusif: arec leurs colonies ; mais elles furent obligées de se relâcher sur quelques points: on ferma les yeux sur le commerce de contrebande que les colonies faisaient entré elles \ et l'on en vint peu à peu à tolérer d'autres libertés , dans l'espoir d'en obtenir la réciprocité.
9. Les conventions stipulées par le traité d'Utrecht avaient , sous plusieurs rapports , assuré à l'Angleterre la prépondérance dans le commerce maritime. Le traité de l'Àssiento, conclu' par cette puissance avec l'Espagne , et par lequel celle-ci lui' avait cédé , pour trente ans , le privilège d'approvislonrier l'Amérique espagnole et le marché de Porto-Bello , offrit de plus aux Anglais tous le* moyens d'établir dans ces vastes contrées un commerce de contrebande , qui devint la source des bénéfices les plus considérables. ' "
La compagnie de la mer du Sud fut fondée le 1<* août 171 1 , et reçut un privilège exclusif pour le commerce des côtes à Test, depuis le fleuve Ofénoque , à l'ouest sur toute la longueur des côtes. Bu reste , ce commerce fat plus avantageux aux agents de la compagnie qu'à la compagnie elle-même.
^. Vers l'an, 173,2 , lçs colons anglais introduisirent dans leurs, possessions la cuMujçe 4¥ c%fé, qui resta toutefois fort inférieure
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à celle du sucre , et qui , dans les commencements , ne donna que de faibles produits. Le commerce de contrebande , que les colonies de l' Amérique septentrionale entretenaient avec les lies françaises , et la prospérité toujours croissante de celles-ci , enlevaient aux Anglais une portion des ressources qu'ils avaient à exploiter ; mais ces causes mêmes amenèrent dans la suite les actes divers par lesquels le parlement leva successivement les entraves qu'il avait d'abord imposées au commerce , et dès lors l'industrie publique put se développer dans toute son activité.
En 1733 , les sueres étrangers furent chargés d'un impôt à leur entrée dans les colonies anglaises de l'Amérique septentrionale. En 1739, le parlement leva les difficultés qui gênaient l'extraction du sucre des colonies et son transport en Europe , et ne laissa d'autre charge que celle de faire ce commerce sur bâtiments anglais.
ij. Les colonies anglaises situées sur la côte prospérèrent beau« coup plus rapidement , en dépit des efforts que faisait la métropole pour conserver le commerce exclusif. L'immense étendue de ses côtes , et le voisinage des colonies françaises et espagnoles f donnaient une grande activité au commerce de contrebande f et assuraient aux colons des bénéfices considérables ; ce fut un sujet fréquent de mésintelligence et de querelle entre l'Angleterre et les colonies; et, dans ces longues discussions, la métropole se vit constamment obligée de céder.
6. Ce furent surtout les provinces situées sur la côte méri<ftô-> nale qui profitèrent de tous les avantages de leur situation. L* culture du riz , importée en 1702 de Madagascar dans les dçux Carolines, fut pour celles-ci une grande source de richesses; et les émigrations que causèrent les persécutions religieuses gui eurent lieu à cette, époque dans le midi de l'Allemagne , formèrent par degré la province de Géorgie, la plus moderne des treize Provinces-Unies.
La Géorgie se sépara de la Caroline-Sud, et le privilège du commerce dans cette province Ait donné , en 1732 , à une compagnie particulière : l'Angleterre «ut, à cette occasion» une fctogne discussion avec TEs-*
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ptgne, qui voulait considérer la Géorgie comme une enclave des îlorides. Les émigrations furent nombreuses, et la colonie languissante tant qu'elle préféra le commerce de la pelleterie à la culture des terres : en 1752 , les négociants renoncèrent à leur privilège.
7. La Nouvelle-Ecosse , cédée à l'Angleterre par le traité «TUtrecht, n'était encore à cette époque qu'un vaste désert. Elle acquit beaucoup d'importance par la pêche de la morue , qui employait un grand nombre de bâtiments ; et comme la France avait aussi obtenu le droit d'exercer concurremment cette in* dustrîe , cette rivalité devint entre ks deux puissances une cause de jalousie et de querelles.
8. Les possessions anglaises aux Indes orientales ne se composaient encore que de Bombay , Madras , le fort William dans le Bengale , et de Bencoulen à Sumatra. A la suite de discussions interminables , les deux compagnies privilégiées se déterminèrent enfin à se réunir , et formèrent ainsi celle qui s'est perpétuée jusqu'à ce jour. Depuis cette époque , le commerce anglais dans les Grandes-Indes s'accrut considérablement , surtout par la fabrication des étoffes de coton ; elles trouvèrent un grand débit en Europe, et cette industrie devint si puissante, qu'elle excita les réclamations des fabricants établis en Angleterre , et amena l'acte de 1721 , par lequel ces marchandises furent prohibées.
9. Cependant les plaintes qui s'étaient élevées dès le prinqpe contre le monopole des compagnies privilégiées ne cessaient, de se reproduire : on les voyait surtout recommencer avec plus de vivacité, toutes les fois qu'il était question de renouveler leurs privilèges. Malgré toutes ces résistances , le gouvernement anglais se détermina, en 1733, à concéder un nouveau titre à la compagnie ; il le lui assura pour trente-sept ans , et rejeta le plan qui avait été proposé pour former une association libre , qui aurait exploité ce commerce sans mettre de fonds en commun.
Les querelles des deux compagnies trouvèrent un nouvel aliment dans Vesprît de pàttt, la plus moderne étant protégée par les wighs, et là plus
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antienne par les torys : celte animosité devint telle, 91e pins d'une t$i$ m put craindre qu'elle ne compromit le repos public. Enfin , le Vt juillet 17Q2V {es deux compagnies se réunirent en une seule qui s'appela : TA* Njujcrf Company ofmerchants ofEngland% trading to the East-Indi^s. Compagnie unie des négociants anglais, faisant le commerce dans les Indes orientales. Chacune d'elles versa dans le fonds commun un million de livres sterlings ; mais ce ne fut que sept ans après que Ton forma une seule maison centrale pour la direction des affaires.
10. Insensiblement, et surtout depuis l'avènement delà maison de Hanovre, le gouvernement anglais renonça au système dVxelusion , et adopta des mesures plus favorables au commerce. Les privilèges de monopoles, autres que ceux de la compagnie des Indes , furent successivement abolis, et lç gouvernement s'accoutuma à intervenir moins souvent dans les affaires du commerce. On ne renonça pas formellement aux principes du aystème mercantile , où du moins on n'annonça pas l'intention 4e suivre une conduite plus libérale ; mais on eut occasion de re> connaître que le plus grand bienfait d'une }>onne constitution consiste dans le libre développement de toutes les forces individuelles , et qu'il est de l'intérêt des gouvernements de favoriser l'action de l'industrie , et de la dégager de toutes les entraves. On adopta diverses institutions confondes à ces principes : le système des douanes reçut d'importantes, améliorations , et l'An* gleterre fut la première puissance en Europe qui donna l'exemple d'une politique plus libérale en ce qui touche les intérêts du commerce ; elle fut aussi la première à en recueillir les fruits ; et l'accroissement rapide de la richesse publique la porta bientôt au plus haut point de gloire et de prospérité.
11. La France conserva, durant le cours de cette période, le rang que le génie de Colbert lui avait fait prendre parmi les puissances coloniales. Les deux Indes offraient alors un champ si vaste au commerce et à l'industrie , que tous les grands États de l'Europe pouvaient y chercher fortune sans se gêner mutuellement ; les concessions auxquelles la France crut devoir accéder furent de pet* d'importance , et elle en fut ampleipent dédom~
magee en se maintenant en paix avec l'Angleterre après la mort de {jouis XIV.
12. Ce fut surtout aux Indes occidentales et daaa tes îka de la Martinique, de {a Guadeloupe et de Saint-Domingue que le commerce français se développa avec succès. lia culture du café , importée de Surinam à la Martinique, en 1728» Quvrit une nour velle source de richesse , qui demeura toutefois fort inférieure aux avantages qu'assurait l'exploitation de la canne à sucre dans cette colonie. La prospérité de ces îles dépassa bientôt celle de tous les autres pays environnants , soit par suite de la liberté de commerce que leur accordait la métropole , soit à cause des hi* néfices considérables qu'eues retiraient de la contrebande avec l'Amérique espagnole , soit enfin par if ne conséquence naturelle de l'usage qu'adoptèrent les colons de s'établir an milieu de leurs propriétés, et d'en diriger eux-mêmes l'exploitation, mo^en infaillible d'accélérer leur fortune, et de retourner plus promptement dans leur patrie pour y jouir du fruit de leurs travaux.
Parlé règlement de 1717, le gouvernement accorda une grande liberté tu commerce de ees Iles : les produits de l'industrie française y purent «itrer sans payer de droits ; ceux des colonies purent être réexportés des ports français à des conditions très-faciles ; enfin , on autorisa les colons à tore è«a expéditions directes de leurs liés dans les ports étrangers. La France fit, à cette époque, quelques tentatives pour former des établissements fans les îles dites neutres (elles appartenaient encore aux Caraïbes } , telles flie Saint-Vincent, la Boininia^t Sainte-Lucie. Cette entreprise rengagea fans de longues discussions aW 1* Angleterre : commencées en, J?22, elles se terminèrent, en 1733, par un traité dans lequel les deux puissances consentirent réciproquement à évacuer le pays.
13, Ait nqrddç l'Amériqw vUt cwkm de la Nouvellô-Écoa^e et de Tqgfr-iNfsiw avait réduit l'étendue de* pogfissi+nfl qu'occupait la France ; mais tant qu'elle y conserva k Canada, et surtout la Louisiane , qui devenait chaque jour plus importante , elle eût été peu fondée â se plaindre de cette diminution de terr ritoire : malheureusement le voisinage dçs colonies anglaises était bien propre à excitqr la sollicitude du goUYerpemept ; et les ysg-
mières tentatives qui furent faites pour garnir les frontières de quelques forts ne tardèrent pas à faire naître les méfiances et les craintes qui amenèrent plus tard une longue guerre.
14. Dans les Indes orientales, le commerce français subit de nombreuses variations. Le gouvernement demeura fidèle au principe de le faite exploiter par une compagnie privilégiée ; mais cette compagnie ne cessa d'être , dans les mains des ministres , comme un instrument applicable à toutes sortes d'expériences : elle ne pouvait exercer d'influence sur ses propres affaires , que par l'habileté des directeurs qu'elle envoyait sur les lieux , et dont quelques-uns furent en effet des hommes très-distingués ; mais leur autorité même était insuffisante , et la mobilité des ministres et de leurs systèmes déjouait sans cesse les projets les mieux combinés.
L'ancienne compagnie des Indes orientales , longtemps chancelante et menacée de ruine, se réforma en 1719 , lorsqu'on la réunit avec la compagnie du Mississipi et de l'Afrique , qui avait été fondée deux ans auparavant : la nouvelle association prit le titre de Compagnie indienne ou du Mississipi. Immédiatement après son institution, elle s'associa avec la banque pour la liquidation des dettes de l'Etat, et succomba comme elle ei 1721. — Le gouvernement la releva , en lui accordant de grands privilèges, entre autres, celui du monopole du tabac en 1723. La paix maritime, fui succéda à ce premier désastre, lui aida à réparer ses affaires ; et sous le ministère du cardinal de Fleury, le contrôleur général Orry , qui fut nommé en 1737, lui accorda une protection activeet efficace.
15. Pondichéry était, à cette époque, la seule place vraiment importante que la France possédât sur le continent indien. Yers le même temps , elle fit l'acquisition de deux petites îles dont la propriété lui devint chaque jour plus précieuse , tant à cause de la fertilité de leur sol que par leur situation comme postes militaires.
L'tle de France et nie de Bourbon, qui furent abandonnées par les Hollandais et occupées par la France en 1720. Le comte de Labourdonnaie en fut nommé gouverneur en 1736; elles prospérèrent beaucoup sous son administration, et la culture du café en fit bientôt de riches colonies.
Ch. Grant, Vie. de Vaux, History of the Isle Mauritius. Lond. 1801 ,
1 vol in-4°. On trouve dans cet ouvrage d'excellents matériaux pour l'histoire de ces deux îles , dont le père de M. de Vaux avait été gouverneur.
16. Le commerce maritime des Hollandais demeura à peu près dans le même état ; ils conservèrent leur supériorité aux Indes orientales, et nulle puissance européenne n'essayait encore de les troubler dans leurs possessions lointaines ; toutefois c'est à cette époque que l'on doit rapporter le principe de leur décadence.
Quant aux Indes occidentales , la colonie hollandaise de Surinam acquit une grande prospérité par la culture du café , qui y fat introduite en 1718.
Les archives de la compagnie hollandaise des Indes orientales seraient peut-être insuffisantes pour éclairer l'histoire de sa décadence et de sa chute. Elle périt par le fait du temps , comme toutes les institutions humaines, et surtout comme toutes les associations de commerce fondées sur les prétentions du monopole, entreprise injuste qui porte toujours en soi le principe de sa destruction. On trouve aussi les causes extérieures de cette chute dans le caractère personnel de quelques-uns de ceux qui conduisirent les affairesde la compagnie, et dans l'instabilité de ces fonctions. (Depuis 1704 jusqu'en 174 1 , la compagnie changea onze fois de gouverneur général. )
17. Il semble que les révolutions qu^ agitèrent la monarchie espagnole durant la première moitié du dernier siècle eussent dû se faire ressentir jusque dans les colonies ; il n'en fut cependant rien. La guerre de la succession fut réduite , par l'habileté de ceux qui la conduisirent , à n'être qu'une guerre continentale ; et les colonies demeurèrent en paix , malgré le traité de l'Assiento , qui donnait entrée aux étrangers : la nouvelle dynastie s'occupa aussi peu de ses possessions au-delà des mers que du gouvernement de la métropole ; et si l'Amérique espagnole prospéra pendant le cours de cette époque , elle le doit à ses propres ressources , et nullement à la sollicitude de ses maîtres.
Don Ulloa, Voyage historique dans VAmiriqne méridionale , 1767,
2 vol. in-4°. C'est le meilleur ouvrage qui ait été écrit sur ce sujet.
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* 18. Cependant , vers la fin de cette époque * les colonies espagnoles devinrent, pour la première fois , la cause immédiate d'une guerre entre deux grandes puissances de l'Europe. Les concessions que l'Espagne avait faites à l'Angleterre , par le traité de i'Assiento , firent naître , comme ?ous l'avons déjà dit , un commerce de contrebande fort actif ; les deux puissances se mirent réciproquement en état de défense , et la guerre éclata enfin en 1739 , avant l'expiration du terme de trente ans qui avait été fixé par le traité , et malgré les efforts .que fit Walpole pour prévenir cette rupture.
La véritable difficulté consistait dans la demande que faisait l'Espagne du droit de visiter les vaisseaux anglais en pleine mer , et qu'elle fondait sur sa vieille prétention à la domination exclusive de la mer des Indes. Le 15 janvier 1739 , il fut signé à Madrid un traité par lequel on ne faisait que remettre à une autre époque la décision de ces querelles : aussi né futil pas de longue durée ; le peuple anglais se prononça avec force pour la guerre , et elle fut déclarée la même année. Les Anglais prirent Porto- Bello , et mirent le siège devant Carthagène : plus tard , cette guerre se confondit avec celle qui eut lieu pour la succession d'Autriche.
19. Le Brésil acquérait chaque jour plus d'importanee pour le Portugal par la découverte de nombreuses mines d'or , et par le commerce des diamants. On y exploitait aussi avec succès divers produits agricoles, tels tme la canne à sucre , le coton , les bois de teinture ; et cette belle colonie prospérait sous tous les rapports*
20. Le Danemarck conserva Tranquebar dans les Indes orientales, et y fonda des missions évangéïiques en 4705. Ce royaume acquit aussi quelques propriétés en Amérique. En Suède , on fonda en 4731 une société qui exploita directement le commerce de la Chine , mais sans avoir fait un fonds permanent , et sans établir de comptoir aux Indes.
En 1719, les Danois prirent possession de la petite lie de Saint-Jean, et en 1733 ils achetèrent à la France celle de Sainte-Croix. — L'île de Saint- Thomas leur appartenait depuis 1671.
de 1700 a 1740.
HISTOIRE DES PEUPLES BU NORD DE L'EUROPE
Mémoires de Lamberty. Voy. ci-dessus, page 186.
Schmauss Staatswissenschaft , etc. Voy. ci-dessus , page 125.
Biographies de Pierre le Grand et de Charles XII, et entre autres :
Leben Peter s des Grossen, etc. Vie de Pierre le Grand, par M. de flaleim, 1804. 3 vol. in-8°, avec une notice critique sur les matériaux de cette histoire.
Nordberg , Leben von Cari XII, etc. Vie de Charles XII, par Nordberg. S vol. in-folio, 1745. — Traduite en français, 4 v. in-4°.
Histoire de Charles XII , par Voltaire, 1754.
Histoire militaire de Charles XII , par Adlerfeld, 1740, 4 vol. in-12.
1. ici commence la plus grande époque de l'histoire des peuples du Nord : jusque-là on avait vu que de grandes forces pou» vaient être déployées dans ces vastes contrées ; mais nul souverain n'avait encore entrepris d'en régler l'emploi , et de leur donner une utile direction : il s'agissait donc de déterminer d'abord les relations réciproques de ces divers Etats , et de commencer une ère nouvelle pour les peuples qui les occupaient , en introduisant chez eux la civilisation européenne.
2. Vers la fin de la période précédente , de nouvelles familles avaient pris possession des trônes du Nord ,' et les changements qui survinrent dans la suite furent dus , en grande partie , au caractère personnel des nouveaux souverains0!La Suède et la Russie exerçaient une prépondérance marquée , et il était réservé
à ces deux puissances de décider de l'issue d'une lutte dans laquelle tous les autres États se virent en même temps forces de prendre parti. Deux souverains , d'une valeur et d'une énergie peu communes , se trouvèrent en présence ; comme pour rendre ce spectacle plus imposant ; mais le czàr employait toute la force de son caractère au profit de la raison , et le roi de Suède semblait user la sienne pour l'unique plaisir de satisfaire une passion dominante. Cette différence essentielle entre deux grands hommes décida de l'issue de leurs querelles : tous deux se livrèrent à des entreprises extraordinaires ; mais Pierre , plus habile que son rival , ne tenta jamais que ce qu'il était sûr de pouvoir obtenir de son peuple.
1° Pierre le Grand monta sur le trône en 1689 : la Russie était déjà , à cette époque , le plus grand empire de l'Europe , et s'étendait depuis Archangel jusqu'à la mer d'Azof. Ses habitants étaient barbares , mais ils étaient unis et formaient bien un corps de nation : les grands , esclaves soumis du chef de l'Etat , suivaient son exemple et ses ordres , en adoptant peu à peu les mœurs et les usages des peuples occidentaux ; une langue et une religion particulières suffisaient pour donner au reste de la population un caractère et des sentiments nationaux. Après la suppression des Strélilz, l'état militaire fut reconstitué sur le modèle des autres puissances continentales : à la fin du siècle Pierre le Grand eut à ses ordres une armée toute nouvelle et bien disciplinée.
2° En Suède , Charles XII parvint à la couronne en 1697, n'étant encore âgé que de quinze ans. H trouva un royaume bien réglé , le premier et le plus puissant parmi ceux du Nord , un trésor bien pourvu , une flotte et une armée bien entretenues. Mais la grandeur politique de la Suède était intimement attachée à la possession des provinces situées sur la mer Baltique; et il était difficile à un Etat eu l'on ne comptait pas encore trois millions d'habitants, de conserver longtemps, dans son intégrité, lotit te pays qu'elle n'avait conquis que par des efforts extraordinaires.
3° Depuis 1696 la Pologne était gouvernée par Auguste II, électeur de Saxe. Ce prince, en introduisant dans sa cour des mœurs et des habitudes nouvelles , ne cessa d'exciter les méfiances , et son administration altéra sensiblement ce caractère énergique que les Polonais avaient hérité des Sarmates : sous son règne la nation toujours inquiète se tint sans eesse en défense contre tout^rojet de réforme; le roi cependant était peu propre à se jeter dans des entreprises aussi hasardées ; mais la résolution qu'il prit
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de maintenir ses troupes saxonnes, et les querelles de religion qui survinrent dans la suite, entretinrent l'agitation et donnèrent un nouvel aliment à la méfiance et aux habitudes anaccjiiques.
4o JU Prusse fut érigée en «©jaunie en 1701 , sans le règne de Frédéric I, électeur de Brandebourg. JL'emperenr d'Autriche y donna d'abord son consentement ; les autres, Etats de l'Europe ne tardèrent pas à reconnaître cette nouvelle puissance, et , dès ce moment, la maison de Brandebourg ne cessa d'employer tous ses efforts pour élever le pays qu'elle gouvernait an niveau des autres puissances continentales.
5° Frédéric IV , devenu roi de Danemarck en 1700, gouverna ee pays jusqu'en 1730. D'abord violemment agité , et menacé dans son existence politique par la guerre qui s'alluma à celle époque , le Danemarck échappa cependant à tous ces dangers , et trouva même des avantages réels dans rabaissement de la Suède , et dans l'élévation de la Russie ; celle-ci , en ef* fet, était trop éloignée pour l'opprimer , et le joug de la Suède avait été twgours pesant pour lui.
3. Telle était la situation des États du Nord , lorsqu'on Vit éclater , au commencement du dix-huitième siècle , cette terrible guerre de vingt ans, où deux hommes d'un génie supérieur se disputèrent avec acharnement ht victoire , entraînant dans leur querelle tous les peuples qui les a voisinaient , et excitant ainsi un soulèvement général.
Pierre le Grand avait formé le projet d'étendre les frontières de la Russie jusqu'à la mer Baltique, et cette augmentation de territoire ne pouvait s'acquérir qu'aux dépens de la Suède : d'un autre côté , le roi de Pologne , ce- <bnt aux instances de Palkul , voulut entreprendre de s'emparer de la Litonie; enfin, Frédéric IV, roi de Danemarck, entretint la querelle dé sa tonifie avec la branche cadette de Holstekt-Gottorp, et ces diverses causes ' amenèrent la guerre du Nord. r
4. Le 11 novembre 4699, les rois de Danemarck et de Pologne conclurent une alliance secrète contre la Suède , et Pierre le Grand ne tarda pas d'y accéder. L'année suivante , Frédéric IV entra dans le duché de Hoktein , et les deux autres souverains firent une invasion en Livonie. Charles XII, pris au dépourvu, attaqué aussi injustement dans ses possessions , se hâta de se mettre en défense , et commença , d'une manière presque mi-
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racoleuse , cette carrière de victoires qui a immortalise son nom.
Les Datais attaquerait SIetwie et Tttmtngeil an mois fffctrÛ 1700. Le duc de Brunswick, l'Angleterre , la Hollande , <jui s'étaient rendus garants 4e l'exécution du traité d*Altona, se déclarèrent en faveur du duc de Hoîstein-Goltorp. Charles XII débarqua au mois de juillet dans 111e de Zélande , et força le roi de Danemarck à signer , le 18 août de la même année , la paix de Travendal , par laquelle il s'engagea à rétablir le duc de iHolstein et i ne commettre aucun acte d'hostilité contre la Suède.
5. Délivré de l'un de ses ennemis, Charles se porta rapidement en Livonie pour attaquer le czar et le roi de Pologne : mais ceuxci étaient plus forts et plus redoutables ; la victoire dé Narvà lie suffisait pas pour mettre la Russie hors de combat ; et Charles commit la faute d'exciter des troubles en Pologne , et d'y créer ainsi ua parti qui se dévoua à la défense du roi»
Auguste n entra en LiVonie avec une armée saxonne , et mit le siège devant Riga : le czar, en sa qualité d'allié du roi de Pologne , déclara la guerrs à la Suède le 19 août 1700 , et attaquât la forteresse de Narra ; Charles Xfi marcha sur lui , et remporta une grande victoire le 30 novembre suivant* Cette défaite de l'armée russe fut attribuée principalement à la mésintelligence qui régnait entre les chefs réunis sous le commandement d'un étranger , le duc de Croï.
6. Après le grand succès qui amena l'évacuation de la Livonie, Charles XII eut à choisir entre le czar et le roi de Pologne, et U encourut encore , à cette occasion , le reproche de n'avoir pas reconnu lequel de se& deux ennemis était le plus redoutable et devait être le plus promptement attaqué. Cédant à un sentiment de haine personnelle , il marcha contre Auguste II , qui 9 déjà Vaincu , sollicitait la paix ; et , par cette détermination imprudente , il laissa au czar le temps de se remettre d'une première défaite , et de rassembler de nouvelles forces.
Au mois de février 1701 , le czar et le roi de Pologne eurent ,une entrera* à Birzen , et renouvelèrent leur alliance. Le 18 juillet suivant, Charles nalUt encore les Saxons à Riga , et dans le cours de cette campagne il se borna à tenir deux petits corps inobservation en présence de l'armée russe*
7. De plus en plus animé contre la Pologne , le roi de Suède entreprit d'y exciter la guerre civile, de détrôner Auguste II , et de faire nommer un autre roi ; résolution funeste pour lui , et qui prépara la chute de là puissance suédoise. Il ne réussit que trop à ranimer dans ce malheureux pays toutes les fureurs de l'esprit de parti et du fanatisme religieux ; mais il perdit cinq années i poursuivre de vains projets , et d'autres ennemis plus habiles ne manquèrent pas de mettre à profit le délai qu'il leur accordait.
le parti de Sapieha contracta alliance avec Charles XII. Ce prince vainquit les Polonais à Klissow le 19 juillet 1702 , et à Pultusk le 1er mai 1703. Une nouvelle confédération se forma contre lui à Sendomir, le 2 août de la même année , et , le 14 janvier suivant , il réussit à rassembler un autre parti , qui se réunit à Varsovie sous la conduite du prince primat, et qui élut pour roi de Pologne Stanislas Leczinski , palatin de Posnanie. Charles > qui l'avait proposé , se hâta de le reconnaître , et conclut avec lui un traité de paix et d'alliance. La guerre, cependant , continuait en Pologne et en Lithuanie ; Charles défit l'armée saxonne à Fraustadt , le 16 février 1700; il entra en Saxe , et força le roi à signer le traité d'ÂUranstadt , le 24 septembre de la même année. Auguste renonça à la couronne de Pologne et à m alliance avec le czar; il reconnut Stanislas Leczinski roi de Pologne* et accorda à l'armée suédoise des quartiers d'hiver en Saxe , s'engageant 4$ plus à lui fournir la solde et les vivres.
8* Pendant ce temps , Pierre le Grand avait établi sa puis**sance sur la mer Baltique , objet de son ambition : llngrie et la Garélie étaient redevenues provinces russes ; et, au milieu de ses nouvelles conquêtes, il commençait à s'élever une nouvelle capitale. Cinq ans auparavant , le roi de Suède n'avait pu prévoir que son rival déploirait tant d'activité et de génie: son plus grand tort fut de persister dans son insouciance pour un si puissant adversaire , jusqu'au moment où il eut terminé les affaires de Pologne.
En 1701 et 170*2, Pierre défit les corps d'armée suédois que Charles XII avait laissés dans la Livonie et dans l'Ingrie ; il s'empara de Nottebourg (Scnlusselbourg) le 11 octobre 1702, et de Nyenschanz le l« mai 1703. Bans la même année, il jeta tes premiers fondements de la ville de Saint-
Pétersbourg ; l'année suivante , il pril définitivement possession de la Livonie, et occupa la forteresse de Narva.
9. Sur ces entrefaites, Charles XII se détermina à attaquer son ennemi au centre de son empire ; mais la Russie était plus difficile à conquérir que la Pologne, et le czar devait résister plus que n'avait fait le faible électeur de Saxe. Il marcha d'abord vers la capitale de la Russie , puis, cédant aux propositions qui lui furent faites de la part de l'hetman des cosaques M azeppa , il changea de route, et se dirigea vers l'Ukraine ; dès ce moment il fut possible de prévoir l'issue d'une entreprise aussi hasardeuse.
Le roi de Suède partit de Saxe au mois de septembre 1707. Il traversa la Pologne , et donna ordre au général Lewenhaupt de le rejoindre en Courlande : le 11 août 1708, il passa le Nieper , et pénétra dans l'Ukraine; pendant ce temps, Lewenhaupt était arrêté par les armées de Pierre le Grand : il fut battu à Liesna le 28 septembre de la même année , et, pour comble de malheur, Charles ne put obtenir de Mazeppa les secours qu'il en avait attendus : au mois de mai 1709, il mit le siège devant Pultawa , et le czar se hâta de marcher sur lui.
10. La bataille de Pultawa (8 juillet 1709) décida du sort dix nord de l'Europe. Nulle autre dans les temps modernes n'eut de plus graves conséquences : elle consolida d'une part tous les travaux entrepris par Pierre le Grand , d'autre part elle renversa en un instant une puissance colossale , élevée trop haut pour pouvoir se soutenir.
11. Toutes les alliances que Charles XII avait contractées ou arrachées par la force furent dissoutes à la suite de cet événement. Lé Daneraarck ne se crut plus engagé par le traité de Travendal, la Saxe par celui d'Altranstadt ; Auguste rentra en Pologne , reprit possession de son trône , et renouvela ses traites avec le czar ; mais celui-ci eut soin de retenir pour lui la Livonie, qu'il avait en effet conquise à lui seul.
Renouvellement de l'alliance de la Saxe et du Danemarck avec la Russie , au mois d'août 1709. — L'électeur de Saxe rentre dans Varsovie , et est
reconnu de nouveau roi de Pologne. — Le roi de Danemarck déclare la guerre à la Suède 0, fait une invasion en Scanie , au mois de novembre de la même année.
12. Les troupes suédoises s'étant retirées en Poméranie , et les provinces allemandes appartenant au roi de Suède se trouvant ainsi en état de défense , il semblait que la guerre allait s'établir en Allemagne, et se lier à celle qui se faisait pour la succession d'Espagne. Afin d'éviter ce nouvel embarras , les puissances intéressées dans la querelle reconnurent , par la convention de La Haye, la neutralité de ces provinces ; mais Charles XII ne voulut point y consentir, et refusa tout accommodement.
La convention fut signée à La Haye, le 31 mars 1710, sous la médiation des puissances maritimes et de l'empereur d'Autriche , entre le sénat suédois , les alliés et l'empire d'Allemagne. Les provinces suédoises allemandes forent déclarées neutres, ainsi que le duché de Sleswic et le Jutland , sous la garantie formelle de la Prusse , .du Hanovre et des autres puissances maritimes. Le 30 novembre de la même année, Charles XII fit connaître sa protestation contre ce traité.
13. Privé du secours même de son pays , le roi de Suède chercha à s'en assurer chez les étrangers ; et bientôt il fonda tout son espoir sur l'assistance de la Turquie , où il avait été reçu avec les plus grands honneurs. Les Turcs avaient un vif intérêt à soutenir de tous leurs moyens l'ennemi de Pierre le Grand et de la Russie ; Charles XII entreprit de leur faire déclarer la guerre , et réussit, à force de persévérance , à faire adopter dans le divan une résolution conforme à ses désirs.
Charles s'étant réfugié en Turquie , s'établit à Bender au mois de septembre 1709, et y resta jusqu'au 10 février 1713. La trêve qui avait été conclue pour trente ans fut rompue, et la Turquie déclara la guerre aux Eusses en décembre 1710.
14. Après cette décision , le roi de Suède reprit courage , et parut espérer de voir revenir le temps heureux où il triomphait de tous ses ennemis. Ces illusions ne tardèrent pas à être détruites de la manière la plus cruelle : au moment où le czar ,
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enfermé avec toute son armée dans la Moldavie, semblait n'avoir plus aucune ressource 9 l'habileté d'une femm^et l'avidité du grand vizir amenèrent un autre dénoûment ; le traité du Pruth fut signé -, traité plus funeste à la fortune du roi de Suède que n'avait pu l'être la bataille même de Pultawa.
Le 13 avril 1711 , le czar conclut une alliance avec le prince de Moldavie , Démétrius Cantemir , sous la promesse de rendre la dignité de prince héréditaire dans sa famille jpt de le mettre sous la protection immédiate de la Russie. Le 16 juin suivant, Pierre passa le Niester, et se réunit au prince de Moldavie à Jassy. Lorsque , par une suite des manœuvres de l'armée turque , les Russes se virent enfermés et hors d'état de se défendre , Catherine proposa au czar d'entamer une négociation qu'elle conduisit elle-même, et qui amena le traité du 24 juillet l7n : les principales conditions furent que le territoire d'Azof serait rendu à la Turquie, que l'on raserait les forteresses nouvellement construites sur la frontière russe, et principalement Tangarock; que le roi de Suède aurait libre passage pour retourner dans ses Etats. — Aux premières nouvelles qu'il avait reçues, Charles était parti de Bender en toute hâte, et il arriva à temps pour voir l'armée russe elle avait été enfermée quelques instants. — Toutepéra pas de faire recommencer la guerre ; il obtint claration ; mais les puissances maritimes intervinrent ure le second traité du 16 avril 1712, par lequel on antérieures celle de l'évacuation de la Pologne par
W. Theyls , Mémoires pour servir à V Histoire de Charles XII pendant son séjour dans l'empire ottoman. Leyde, 1722, in-8°.
45. Cependant le refus du roi de Suède d'accéder à la convention de La Haye avait, pour le nord de l'Europe, les' conséquences les plus graves. Les provinces suédoises , en Allemagne , excitèrent l'ambition des alliés , et le nouveau roi de Prusse , Frédéric Guillaume I, parvenu au trône en 1713 , voulut aussi prendre part à toutes ces affaires. Les rois de Danemarck et de Pologne entrèrent en Poméranie : le premier ne s'empara d'abord que de Brème et de Verden ; mais bientôt il trouva un nouveau prétexte pour occuper aussi le duché de Holstein-Gottorp : le roi de Prusse , de son côté , mit le siège devant Stettin , déclarant toutefois qu'il ne voulait que protéger sa neutralité.
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Verden furent prises Tannée suivant* ; le comte de Steenboclç. débarqua av. mois de septembre, et gagna contre les Danois la bataille de Gadebusch le, 12 décembre suivant. Après l'incendie d'Altona ( le 8 janvier 1713 ) , le général suédois fut «fermé dans, le fort fie Tonnjngen , et fait prito#ni$r Par ose armée russe le 6 mat suivant. ...
Mémoires concernant les campagnes de M. le comte de Steenbock, de 1712 e* 1718, avec sa justification , par M. N , 1745, in-8°.
16. Le roi de Danemarck se hâta de tirer parti, de ses conquêtes ; et, tandis que la guerre durait encore, il vendit à l'électeur de Hanovre les villes de Brème et de Verden , sous la condition de maintenir l'exécution de ce traité contre les armes de la Suède. Charles XII témoigna sa juste indignation contre George I, et le Hanovre et' l'Angleterre se trouvèrent ainsi engagés dans la querelle des peuples du Nord. Sur ces entrefaites, le roi de Suède, attiré d'ailleurs par les nouvelles qu'il recevait de son royaume , se décida à tenter un dernier effort ; et , au moment où on l'attendait le moins , il te parut à Strelsund , espérant encore renverser par la force de son génie la ligue puissante qui poursuivait sa ruine.
Les villes de Brème et de Verden, également importantes pour le Hanovre et pour l'Angleterre, furent vendues par le roi de Danemarck, le 26 juin 1715. — La résolution du roi d'Angleterre de s'engager dans cette lutte , et d'envoyer une escadre dans la Baltique , fut provoquée principalement par la sévérité des édits que publiait Charles XII contre la navigation des neutres. ~~ Au nois de décembre 17*3 , on fit en Suède quelque tentative pour transférer la régence à, la sœur du wi , Ulrique-Eléooore , et y y eut une diète assemblée à cette occasion, t- Le roi revint à Stralsund le 38 novembre 1714.
17. La ville de Stralsund restait seule au roi de Suède de tout ce qu'il avait possédé hors de son royaume ; le nombre de ses ennemis t'était augmenté par l'accession de la Prusse et dû Hanovre à la confédération générale , et plusieurs province* même de l'intérieur se prononçaient presque ouvertement pour le çzar , npuyeau souverain des pajs situés, strç k JfohîaW * . i»»t&
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Sêrakund mêmaftti obligée de se rendre,' et te roi deSaède rentra dansées Etats entièrement dépouillé et dénué de toute ressource.
ÀlHaaee entre la Prisse , la Saxe , le D&aemarek et le Hanovre , au mois de février 1715. — Au mois d'octobre suivant, nouveau traité entre la Prusse, le Hanovre et la Russie. — Wismar et Stralsund sont attaqués par les alliés; et cette dernière place se rend, le 12 décembre de la même année , peu après le départ de Charles XII.
18» Au milieu d'une situation aussi désespérée , Charles eut encore le bonheur de trouver l'ami et le conseiller dont il avait besoin pour la conduite de ses affaires, dans la personne du baron Goerlz , ministre à la cour de Holstein-Gottorp. Ces deux hommes , de caractères entièrement opposés , semblaient cependant destinés à se prêter un mutuel secours. Instruit par l'adversité, Charles XII avait reconnu que la force des armes ne fait pas seule tous les succès ; Goertz lui apprit quelles ressources on pouvait trouver dans la politique et dans un système régulier de finances ; le roi l'écôuta et prit confiance en lui ; il le mit à la tête du gouvernement , malgré l'opposition de toute la noblesse. En peu de temps, le baron de .Goertz trouva moyen de rétablir le crédit de la Suède , et de fournir à son maître les ressources dont il avait besoin pour continuer la guerre ; mais il voulut que cette guerre fût faite avec prudence et sans rien donner au hasard : et d'abord il conseilla au roi de laisser le czar jouir en paix de ses conquêtes, de se maintenir en bonne harmonie avec les plus puissants de ses ennemis, et de commencer par ceux qui seraient le moins en état de lui résister. Ge plan de conduite était indiqué par la situation , et Pierre le Grand , qui n'avait plus d'intérêt à faire la guerre à la Suède, ne pouvait manquer d'y accéder ; le baron de Goertz avait des relations dans toutes les cours dç l'Europe , et , dès qu'il eut obtenu l'autorisation d'agir, il entama des négociations sur tous les points.
Lès alliés , et surtout le Danemarck et l'Angleterre , eurent un premier sujette mécontentement contre le czar, ïorsqif'en I7i6 l'expédition qu'il
avait dirigée en Scauie fat rappelée sans avoir rien entrepris. — Goertz négocia dans le même temps avec Alberoni et le prétendant, contne George I.
— Leczar entreprit même, en 1717, pendant son voyage en France, de faire déclarer cette puissance contre l'Angleterre , mais il ne put y réussir.
— Au mois de mai 17! 8, on entreprit dans l'tie d'Aland une négociation secrète entre la Suède et la Russie : elle était conduite d'un côté par le baron de Goeriz et Gjllenborg , de l'autre par Ostermann et Bruce. On y proposa que la Norwége et le Hanovre fussent donnés à la Suède, à titre d'indemnité , et que le duc de Holslein-Gottorp et le roi de Pologne Stanislas fussent rétablis dans leurs Etats.
Rettung der Ehre und Vnschuld de$ Freyherrn von Goertz, etc.— Défense du baron de Goertz , 1776, in-8°.
19. Charles XII périt dans la tranchée de Fridérickshall , le 11 décembre 1718 , au moment où la fortune semblait se lasser de le poursuivre : deux mois après, les ennemis du baron de Goertz lui firent expier sur Féchafaud son zèle pour le service du roi et le commencement de ses succès. La mort de ces deux grands hommes amena un changement complet dans la politique du gouvernement suédois. Il rompit toutes les négociations avec la Russie, et contracta une alliance avec l'Angleterre : peu après, et sous la médiation de cette puissance , la Suède conclut des traités , chèrement achetés, avec le Hanovre, la Prusse, le Danemarck et la Pologne.
1° Avec le Hanovre, 9 novembre 1719. La Suède abandonne Brème et Verden , et reçoit un million de rixdalers.
2° Avec la Prusse , 1er février 1720. La Prusse conserve Stettin et une portion de la Poméranie , ainsi que les îles de Wollin et d'Usedom , à la condition de payer à la Suède deux millions d'$cus.
3« Avec le Danemarek , H juillet 1720. Le Danemarck cède tout ce qu'il avait pris sur la Suède : celle-ci renonce à l'exemption des droit de péage dans le Sund , et paie six cent mille écus : la France et l'Angleterre garantissent au Danemarck la possession tranquille du duché de Slcswic ; le duc de Holstein-Gottorp esl sacrifié dans tous ces arrangements , et la Suède s'engage à ne lui prêter aucune assistance.
4° Quant à la Pologne , les conditions de la trêve qui avait été signée le 7 novembre 1719 furent toutes confirmées.
20, Mais ces -sacrifices étaient peu de chose en comparaison
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de ceux auxquels la Suède fut obligée de souscrire pour dure un traité de paix avec le czar , et pour mettre un terme à la guerre de dévastation que celui-ci entreprit en 1720 sur les cAtes de Finlande , sans que la flotte anglaise mise en mer put parvenir à la défendre.
Le traité de paix conclu à Nystadt le 10 septembre 1721 acheva l'œuvre entreprise par le czar Pierre depuis plus de vingt ans. La Suède céda à la Russie la Livonic , l'Estonie , Mngrie , la Garélie , une portion du territoire de Wiborg , les lies d'Oesel , Dagoé et M oen , et toutes les autres depuis la frontière de Courlande jusqu'à Wiborg : elle reprit possession de la Fialande , et reçut un engagement de deux millions d'écus. Le csar promit de ne pas se mêler des affaires intérieures de la Suède ; la Pologne et l'Angleterre stipulèrent aussi dans ce traité.
21. L'histoire de cette longue guerre et de son dénoûment indique déjà les changements qui s'opérèrent dans la situation des États du Nord : toutefois , en se transportant à cette époque, il est facile de se convaincre que les augmentations ou les diminutions de territoire , résultat des divers traités , exercèrent une moins grande influence sur la destinée ultérieure de ces peuples, que ne le purent faire les modifications importantes survenues vers la même époque dans les mœurs et les habitudes des gouvernements du Nord.
22. La Russie était devenue la première de toutes les puissances dans l'Europe orientale. Le chef habile de ce vaste empire était parvenu à donner une importance européenne à son armée et à la capitale de ses États : la ville de Pétersbourg , création de son vaste génie , s'agrandissait chaque jour ; le czar put dés* ormais entreprendre avec honneur de poser sur sa tête la couronne impériale , et cette cérémonie s'accomplit en 1721 , dans la nouvelle résidence. A cette époque , la Suède avait déjà perdu toute sa supériorité dans le Nord , et la Russie avait assuré sa prépondérance en conquérant la domination dans la mer Baltique.
23. Dans une telle situation , il dépendait du chef même de l'Empire de figer (es limites fie ses États : sous le règne de
Pierre le Grand , cette puissance ne s'étendit pas au*deU du nord de l'Europe ; sur la mer, elle se maintint dans la Baltique ; sur le Continent , elle ne se montra redoutable qu'à ses voisins, Les dernières années de la vie du czar furent employées assez inuti» lement à de longues guerres contre la Perse ; et , quoiqu'il prît le soin de désigner lui-même son successeur , on ne tarda pas de reconnaître, après sa mort, que l'empire avait changé de maître. Dès ce moment , le trône et la cour furent exposés à de fréquentes révolutions; mais le pays même n'en était point atteint, et tout restait calme dans l'intérieur de l'empire. La situation de la ville 4e Pétersbourg et des autres ports de la Baltique assurait au commerce la circulation des produits de l'intérieur et de l'étranger, et préparait lentement, mais avec sûreté, l'accroissement des forces réelles de la nation.
24. La Suède, pauvre et dépouillée, était encore réservée à des maux plus grands que ceux que lui avait causés une longue guerre. Après la mort de Cnarles XII , on entreprit de réprimer les abus d'un pouvoir illimité , et les mesures par lesquelles on voulut y remédier amenèrent de plus grands malheurs s l'aristocratie s'empara de toute l'autorité; le trône devint électif; la diète exerça le pouvoir souverain , et le roi ne conserva que son titre et une vaine représentation.
La sœur cadette de Charles Xïl , Ulrique-Éléonore , fut nommée reine le fil février 1719 , et monta sur le trône , au préjudice du due de Holstein- Gottorp , fils d'une sœur atnée du roi. On publia une nouvelle constitution , en vertu de laquelle la souveraineté absolue fût déelarée abolie dans la personne du monarque et la diète admise à prendre part au gouvernement. Le 3 mai 1720 , la reine remit les droits de sa couronne au prince Frédéric de Hesse , son époux , qui fut obligé de se soumettre à de nouvelles restrictions.
25. La Pologne présentait un spectacle encore plus triste. En proie , pendant les guerres , aux fureurs des étrangers et de ses propfeg enfants, elle fut de plus ravagée par la peste et par la fajnine, et la paix n'amena que de nouvelles calamités. Les dissensions religieuses que le roi de Suède avait excitées pendant
son séjour dans ce pays survécurent à tous les traités ; les jésuites prirent grand soin de les entretenir, et c'est à cette époque que les dissidents se virent contraints, par les persécutions qu'ils essuyèrent , à se constituer en parti politique.
La diète de 1717 dépouilla tous les dissidents de leur existence politique. Leurs églises furent renversées, et les cruautés qu'ils essuyèrent à Thorn, en 1724, furent sur le point d'amener une guerre entre la Pologne et la Russie.— En 1733, ils furent solennellement exclus des diètes, de toutes les places élevées et des starosties.
26. Tandis que la Pologne marchait à sa ruine , la monarchie prussienne s'agrandissait , et prenait chaque jour plus de consistance. La chute de la Suède délivra la Prusse du voisinage le pins dangereux , et lorsque Frédéric-Guillaume I succéda à son père en 1713 , on vit , comme en Russie , une nouvelle puissance s'élever rapidement , avec cette différence remarquable que le czar trouva du moins dans la vaste étendue et dans la population de ses États quelques éléments de forcé et de grandeur , tandis que le roi de Prusse, ne possédant que peu de ressources, ne put devoir ses succès qu'à sa persévérance dans le système de la plus sévère économie.
27. De plus , cette économie était encore commandée par la situation particulière d'un Etat dont les principaux revenus consistaient dans les produits de ses domaines : l'exploitation de ces biens devint l'objet le plus important de l'administration intérieure ; les baux emphytéotiques furent résiliés ; le roi créa en 1713 les clmmbres des domaines ; en 1723, il les soumit à la surveillance d'un directoire central, et posa ainsi les premiers principes du régime administratif en Prusse. Dès que cet ordre fut bien établi , les revenus et les dépenses de chaque année purent être régulièrement arrêtés , et la sévérité de la surveillance donna de plus les moyens de travailler à la formation d'un fonds de réserve , lequel put encore s'accroître du produit éventuel des impôts , dont le temps et les progrès de l'industrie faisaient reconnaître la possibilité.
28. Ce fut par ces moyens que la monarchie prussienne acquit en quelques années une importance et une force qui semblaient ne pouvoir appartenir qu'à un État beaucoup plus considérable. Animé par le succès , le roi s'attacha tous les jours davantage à ce système d'économie ; peu jaloux de conquêtes , et dénué d'ailleurs des qualités propres à faire un grand capitaine , il avait toutefois les goûts et les habitudes militaires; et les soins qu'il prit pour former une bonne armée complétèrent l'œuvre de son règne, «n préparant la puissance de la Prusse à l'extérieur.
29. Il fallut tout le génie du successeur de Frédéric I pour donner à cette armée la force et l'influence qu'elle a acquises plus tard en Europe. Mais déjà , à l'époque dont il s'agit , les autres puissances continentales trouvèrent dans l'organisation militaire de la Prusse d'utiles leçons dont elles ne manquèrent pas de profiter , et qui fixèrent les principes suivant lesquels les aimées permanentes sont maintenant organisées en Europe. Un peu plus tard , le désir insensé d'avoir une force militaire plus considérable que ne peut la fournir la population , amena l'habitude de faire des enrôlements à l'étranger; et c'est ainsi qu'on est parvenu successivement en Europe à donner à l'état militaire une importance et un crédit forts supérieurs aux vrais besoins de chaque puissance.
30. La situation géographique de la Prusse la força dès ce moment à prendre part aux affaires de l'Europe, tant à l'orient qu'à l'occident : les intérêts des puissances maritimes , et ceux que pouvaient faire naître les guerres de Turquie , lui demeurèrent seuls étrangers. On voit la confirmation de cette vérité sous le règne du premier Frédéric : à cette époque, la Prusse, en paix avec l'Autriche, eût même borné ses prétentions à la conservation de ce qu'elle possédait en Westphalie , si la guerre du Nord ne lui eût fourni une excellente occasion de s'agrandir fort utile-, ment du côté de la Poméranie.
31 . Le Danemarck , qui prit une part fort active à cette guerre, n'y gagna que le duché de Sleswic ; et le temps n'était pas éloigné
où la maison de Holstein-Gottorp , offensée à bon droit d'une telle iniquité , devait lui faire expier chèrement cette usurpation.
32. Les derniers traités de paix n'avaient laissé aucune question politique dans l'indécision; la supériorité de la Russie, l'anéantissement de la Suède, étaient trop bien constatés pour qu'il fût possible que cette cause d'inimitié se reproduisît de longtemps. Après la mort de Pierre le Grand , et sous le règne de Catherine I et de Pierre It , on s'occupa peu en Russie de la politique extérieure et des affaires de l'Europe ; les Menzikoff et les Dolgorouki, qui gouvernèrent successivement l'Empire , bornèrent tous leurs soins à satisfaire leur ambition et celle de leur famille : le traité d'alliance que l'impératrice Catherine conclut avec l'Autriche en 1726 n'eut pour la Russie aucun résultat important.
Menzikoff parvint au pouvoir le 9 février 1725, et le conserva jusqu'à la mort de Catherine , arrivée le 16 mai 1727. Au mois de septembre de la même année , il fat exilé par Pierre H , successeur de Catherine , et remplacé par leprinoe Dolgorouki.
33. Au mois de février 1730 , la nièce de Pierre le Grand , Anne , veuve du duc de Courlande , monta sur le trône : son règne , de dix années , fut signalé par des changements considérables dans la situation et dans la politique extérieures de la Russie. Les efforts que les grands de l'empire ne cessaient de faire pour diminuer la puissance absolue du monarque précipitèrent leur chute , et firent passer la direction des affaires publiques dans les mains des étrangers. Ceux-ci , animés de projets et d'espérances diverses , s'entendaient néanmoins sur la nécessité de relever au dehors le crédit et l'importance de la Russie. Elèves de Pierre le Grand , Munich et Ostermann ne cherchèrent dans les intrigues des cours que les moyens de parvenir à l'exécution dé leurs Vastes projets ; et Biren lui-même , favori de l'impératrice et maître absolu du gouvernement, trouva dans la politique extérieure les armes les plus puissantes pour satisfaire ses passions despotiques.
Mémoires politiques et militaires sur la Russie, depuis Vannée 1721 jusqu'à 1744 , par le général de Manstein , in-8°.
Voy. aussi le Magatin de Busching , tomes 1, 2 et 3.
34. Ce fut d'abord sur le duché de Courlande que s'exercèrent les négociations et les intrigues du cabinet de Russie. Relevant de la Pologne , cette province devait lui être réunie à l'extinction de la maison ducale de Kettler ; mais les États avaient déjà annoncé leur intention de s'opposer à cette réunion , et l'impératrice de Russie profita de cette circonstance pour y établir son premier ministre.
En 1726, les Etats de Courlande , voulant prévenir la réunion de ce pays à la Pologne , avaient élu le comte Maurice de Saxe pour successeur du duc Ferdinand qui régnait encore : celui-ci étant mort en 1737 , Maurice ne put se faire reconnaître , et l'influence de la Russie détermina l'élection dlfrnest de Biren. Il en fut chassé en 1741 ; la Courlande demeura occupée par des troupes russes ; plus tard , en 1759 , le prince Charles de Saxe reçut de la Pologne l'investiture de ce duché à titre de fief; enfin , en 1763 , Biren, rappelé de l'exil par Pierre III, fut de nouveau reconnu duc de Courlande , et en conserva la dignité à l'avènement de Catherine IL
35. Auguste II , roi de Pologne , étant mort en 1733 , la nation * se prononça pour le choix- d'un Polonais; et , sous la protection de la France , elle nomma , pour la seconde fois , Stanislas Léo zioski , beau-père de Louis XV. Mais Auguste de Saxe attira dans son parti la Russie , en assurant à Biren la possession tranquille du duché de Courlande , et l'Autriche , en promettant à Charles VI sa garantie pour la Pragmatique Sanction. Une armée russe fut envoyée en Pologne , et sa présence décida en faveur d'Auguste lit.
Stanislas Leczinski s'étant rendit secrètement en Pologne , fut présent à son élection , qui eut lien le 9 septembre 1733. L'armée russe , aux ordres du géaéral Lascy , hâta sa marche ; et le 5 octobre suivant , Auguste m fut nommé par une assemblée qui n'était composée que d'un petit nombre d'électeurs. Stanislas te retira à Danlzick ; le comte de Munich fût investi dtt commandement en chef des troupes russes ; il alla mettre le siège devant la ville, et s'en empâta le 30 juin 1734, après que Stanislas se fut échappé à l'aide d'un déguisement. Les querelles de parti excitées par l'élection se prolongèrent jusqu'à la diète , qui fut tenue au mois de juillfet 1736* O* signa alors un traité de pacification, à la suite duquel les Russes évacuèrent le territoire polonais.
36. Le règae d'Auguste III parut n'être que la continuation de celui de son père ; en sorte que les germes d'anarchie et de dissolution qui s'étaient précédemment manifestés purent se développer librement et sans obstacle , à l'aide de l'état de paix qui succéda à de plus vives agitations. Les grands seigneurs , encouragés par l'exemple du monarque , ne mirent plus de bornes à leurs prodigalités ; ils allèrent porter leur désœuvrement dans toutes les cours d'Europe , achevant ainsi de détruire ce qu'il y avait de dignité et de force dans leur caractère : dépravation d'autant plus funeste en ce pays , que les grands et la noblesse y formaient à eux seuls la nation , et que les mœurs et les habi*tudes nationales pouvaient seuls contre-balancer les graves inconvénients de l'anarchie politique.
37. Tandis que la Pologne marchait ainsi à sa dissolution y tandis qu'en Suède les factions s'animaient de plus en plus et sç préparaient à la guerre civile , la Russie se disposait à prendre les armes contre les Turcs. A cette époque , les chefs de parti qui conduisaient les affaires à la cour de Pétersbourg crurent que le moment était venu de poursuivre l'exécution des projets du czar Pierre , et d'effacer la honte du traité du Pruth : on forma donc la résolution d'étendre la domination de la Russie jusque. sur les bords de la mer Noire ; on profita de cette occasion pour éloigner Munich de la cour , en lui donnant le commandement général des armées , et l'on se hâta de commencer la guerre tandis que les Turcs étaient occupés en Asie à résister aux conquêtes des Persans.
Les campagnes du maréchal Munich , depuis 1735 jusqu'en 17B9 , furent brillantes , mais peu fructueuses. En 1736 , il s'empara de la forteresse d'Azof , et pénétra dans la Grimée, mais sans pouvoir s'y maintenir. L'année suivante il s'établit vers l'embouchure du Nieper, et prit Ocsacow. Ea 1738, la famine et la peste firent d'effroyables ravages dans l'armée russe. Enfin, en 1739, le maréchal Munich s'avança sur le Niester le 28 août; il gagna la bataille de- Stavutschane , et s'empara du fort de Choczim et de Uute la Moldavie.
Lebensbeschreibung des ftuss. KayserL General feld-marschattsGraf en
vonMëntek, etc.— Vi* du felé-maréchal général comte de Munich, par Halem. Oldenbourg, 1803.— Traduite en français.
38. Le traité d'alliance que l'impératrice Catherine avait conclu avec l'Autriche fournit à cette puissance un prétexte pour prendre part à la guerre contre les Turcs, et ce fut un malheur pour la Russie. Le prince Eugène n'était plus à la tête des armées impériales ; les Turcs profitèrent habilement de la mésintelligence qui ne manqua pas de s'établir entre les alliés ; l'Autriche vaincue se vit forcée de conclure un traité honteux à Belgrade , et bientôt après la Russie reconnut aussi la nécessité de consentir à un accommodement.
Les Autrichiens entrèrent en campagne en 1736, et furent successivenent chassés de la Servie , de la Bosnie et de la Valachie. te grand vijir ■it le siège devant Belgrade en 1739; et, le 1S septembre de la même année, m traité de paix fut conclu entre l'Autriche et la Turquie, sous la médiate de la Fraftee : traité honteux , dont l'empereur Charles VI se crut obligé 4e s'excuser auprès de l'impératrice de Russie. L'Autriche céda à la Porte Belgrade, Orsowa et Sabacz , et abandonna la Servie et la Valachie aulri- : chienne , ne conservant que le bannat de Temeswar. La Russie conclut la , paix peu de temps après; elle restitua à la Porte toutes ses conquêtes, sauf une portion de territoire dans l'Ukraine, et la forteresse d'Azot fut.
39. Ainsi l'Autriche perdit le fruit de toutes les victoires du prince Eugène , et la Russie se vit forcée de remettre à des temp* plus opportuns ses projets d'agrandissement sur la mer Noire. U faut reconnaître cependant que cette guerre répara pour elle la honte du traité du Pruth : la supériorité de la Russie dans l'Europe orientale fut reconnue par toutes les puissances; les armées russes acquirent une consistance et une renommée à l'égal de tbtites celles des autres Etats ; et l'on peut dire à cet égard que le maréchal Munich fut l'Eugène du nord de l'Europe.
9£l seconde rtsâionte.
be 1740 a 1786.
HISTOIRE DES ETATS DU MIDI DE l'eURO».
1. \ oîci f époque la plus intéressante de l'histoire que nous écrivons , et celle qu'il est le plus difficile de considérer sous tous les points de vue qu'elle présente. La civilisation européenne se devefoppa arec une plus grande activité , et les peuples de cette portion du monde se lièrent de plus en plus par de nouveaux rapports qui tendirent chaque jour à détruire les caractères essentiels par lesquels on pouvait auparavant les distinguer. On étudia les diverses langues qui se parlent en Europe, et ce fut un puissant moyen d'établir une espèce de confemnauté dans les idées et les opinions; enfin, les gouvernements avaient déjà renoncé à l'importance qu'on avait longtemps attachée aux différences des cultes religieux , et cette révolution s'opéra également chez les peuples.
2. Les principes de l'administration et ceux de l'économie politique se dégagèrent successivement des, préjugés sous lesquels ils étaient demeurés enfouis si longtemps ; le commerce prit un nouvel essor ; les mers , les contrées les plus lointaines furent visitées et explorées avec soin ; l'art de la guerre se perfectionna. Il est à remarquer que ces nombreux succès ne se manifestèrent pas seulement par d'utiles réalités , et que l'esprit du temps se signala surtout par un zèle extrême à fonder des théories : tout fut soumis aux expériences , le raisonnement fut appliqué à tout;
et cette méthode investigatflce devînt le caractère principal dé l'époque dont nous nous occupons.
3. L'un des premiers résultats d'un tel état des choses fut qttfc les écrivains > et en général tous efeto* qui se distinguèrent par les travaux de l'esprit, obtinrent un grand crédit et beaucoup d'autorité dans le monde. Les classes éclairées de la société se rapprothèrent insensiblement; la distance que les moeurs et les habitudes de la vie avaient mise jusqu'alors entre les bourgeois et 1* noblesse disparut à mesure que le goût des lettres et des études devînt cotfunun à tous et fut honoré de tout le mockk; plot ht noblesse était disposée à ne rien céder des privilèges qui lui restaient , plus efte sentait la nécessité de renoncer aux autres prétentions , et de se montrer facile dans les relations de la vie commune. Le premier exemple de ce grand changement fut donné dans la Ville oà l'Europe avait l'habitude de ptftndue tes leçons du bon goût et des bonnes manières , et les autres ca|titales ne tardèrent pas à s'y conformer.
4. Dans la politique et dans les négociations de cabinet on demeura fidèle aux anciennes formes ; mais on fut en même temps entraîné paT des influences et des opinions jusqu'alors inconnues. De grands écrivains , admis , recherchés même dans les cercles les plus distingués , y apportaient les lumières de leur esprit et l'autorité de noms devenus célèbres. Quoiqu'ils n'eussent pas euxmêmes l'entrée dans les cab'mets diplomatiques , quoiqu'ils n'exerçassent pas d'influence directe sur les décisions de chaque jour, leurs conversations contribuaient puissamment à agrandir lé cercle des idées, et par là à introduire dans la conduite des affaires de nouvelles habitudes et de nouveaux sentiments. Dans plusieurs cours de l'Europe on vit des hommes d'État , des rois même devenir écrivains et passer leur vie dans la sooiélé des .gens de lettres. Un te 1 mouvement dans les esprits devait nécessairement amener une révolution notable dans la 'politique ; insensiblement il s'opéra un changement plus important encore ; Tes iftées et les Sentiments religieux s'aflaiblirent chaque jour
chez les grands et chez les peuples mêmes : ce fut par le déve-
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loppement simultané de ces divers influences que l'Europe préluda à la révolution morale et politique qui s'accomplit en ce moment*
AFFAIRES GÉNÉRALES DE 1740 A
§ I. Jusqu'à Vaillance de la France avec V Autriche , de 1740 à 1756.
Geschichte der merkuourdigsten Biindnisse und Friedens-schKlsse , etc. Histoire des grands traités de paix ou d'alliance conclus en Europe dan* te cours du dix-huitième siècle , par Voss, 5 vol. in-8°. 1802.
Adelungs pragmatische Staatsgeschiehte Europe» von dent Ablében Kaffser Caris VI, etc. Histoire générale ds l'Europe, depuis la mort de l'empereur Charles VI (1740-1759) , 6 vol. in-8°. .
Vers cette époque, les mémoires commencent à devenir plus rares : parmi les ouvrages de cette nature , les plus curieux sont ceux du grand Frédéric.
OEuvres posthumes de Frédéric , 1788. T. 1-5 , savoir : * Histoire de mon temps, de J741 à 1745, 1. 1 et 2. C'est l'ouvrage le plus remarquable de l'auteur, mais il n'est pas exempt de partialité.
Histoire de la guerre de sept ans. On n'y trouve presque que les affaire» militaires. T. 3 et 4. '
Histoire depuis 1763 jusqu'en 1778 , t. 5.
Au lieu de mémoires , on a un plus grand nombre de gazettes et de journaux périodiques.
Politisches Journal, etc. Journal politique d'AUona, commencé seulement en 1781 , et publié par Schirach.
Wedekind, Chronologisches Handbuch , etc. Manuel chronologique pour Vhistoire moderne, de 1740 à 1807 , par Wedekind. Lunebourg, 1808.
1. Au commencement de l'époque dont nous nous occupons , l'extinction de la famille régnante en Autriche ( maison de Habsbourg ) amena en Europe un mouvement considérable , et menaça le système continental d'une grande révolution.
L'empereur Charles VI mourut le 20 octobre 1740. Il ne laissa qu'une fille, Marie-Thérèse (née en 1717), instituée héritière de tous les Etals autrichiens par la Pragmatique Sanction , et qui avait épousé François- Etienne , devenu d'abord duc de Lorraine, et, en 1737, grand-duc de Toscane. .— Le frère de Chartes VI , l'empereur Joseph I , n'avait laissé également que deux filles : l'aînée , Maric-Josèphe , mariée à Auguste IH , roi de Pologne et électeur de Saxe ; la cadette, Marie-Amélie, mariée à Chartes- Albert , électeur de Bavière.
2. La même année , Frédéric II avait succédé à son père ( 31 mai 1740 ). U monta sur le trône arec le désir d'élever la Prusse au rang des premières puissances continentales; et pour y réussir, il crut devoir agrandir son territoire. Quant au droit , il s'occupa peu lui-même de justifier ses prétentions; mais il sut se distinguer des conquérants ordinaires en se faisant un plan et en marchant vers un but déterminé. Il ne voulut que ce qui lui était nécessaire pour y parvenir ; la conquête de la Silésie lui parut suffisante f quelques réclamations qu'il avait à faire valoir sur une petite portion de ce pays lui servirent de prétexte, et dès la même année on vit commencer la première guerre de Silésie.
Le duehé de Jae#erndorf avait appartenu anciennement a use branche cadette de la maison électorale de Brandebourg ; mais le due Jean-George , qui s'était déclaré pour rélecteur palatin Frédéric Y, avait été dépouillé de ses possessions par l'empereur Ferdinand II, en 1623, et il ne les avait jamais recouvrées, non jusque ses descendants. Les prétentions de la Prusse sur les duchés de Lignitz , Brieg et Wohlau , se fondaient sur un traité de succession réciproque , conclu , en 1537 , entre le duc alors régnant et rélecteur Joachim II, qui avait protesté en même temps contre la suzeraineté de Ferdinand I , en sa qualité de roi de Bohême. A l'extinction de la famille ducale, l'Autriche s'était emparée de cette principauté (1675) ; et , en 1686, l'électeur Frédéric-Guillaume l'avait abandonnée par un traité en forme , en échange du cercle de Schwibuss. — Du reste, la conduite du roi de Prusse dans toute celte affaire prouve qu'il se mit peu en peine d'établir la légitimité de ses titres ; il préféra la voie des armes à celle des négociations, attendu que c'était pour lui le seul moyen de s'emparer de toute la Silésie. Au mois de décembre 1740 , il entra donc dans ce pays dégarni dé troupes et privé de tout moyen de défense , et il l'occupa sans efforts jusqu'au mois d'avril 1741 , que fut livrée la bataille de Molwitz.
3. Cette entreprise inattendue contribua beaucoup à donner plus d'activité aux négociations que la cour de France avait entamées depuis quelque temps pour l'exécution d'un projet plus considérable; le cardinal de Fleury y était complètement étranger ; mais une portion de la cour , dirigée par le maréchal
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de Belie-Isle et par son frère , s'était jetée vivement dan* cçtte espérance : il ne s'agissait de rien moins que de détruire la monarchie autrichienne, et de partager les déhris de la couronne impériale.
4. Nul prétexte cependant ne pouvait servir à faire excuser un projet aussi extravagant , car la France avait reconnu et garanti même la Pragmatique Sanction. Malgré ces obstacles, on crut que le moment était favorable ; on espéra pouvoir détruire facilement cette antique rivale de la France et distribuer, ses dépouilles. La monarchie autrichienne, réduite aux dernières extrémités, semblait hors d'état d'opposer aucune résistance, et l'on se crut certain de trouver partout des alliés disposés à concourir à la spoliation ; mais la France , eût-elle même réussi dans cette entreprise , ne pouvait pas prétendre à en tirer de» avantages qui puisent compenser les premiers sacrifices ; et l'espoir que nourissaîent les partisans de ce projet d'acquérir ainsi la prépondérance en Europe , contrastait singulièrement avec la situation actuelle de ce pays , et surtout avec le caractère des hommes qui y conduisaient les affaires.
Mènioires pour servir à V histoire de l'Europe depuis 1740 jusqu'en 174$ , i vol. în-8° , 1752 (par M. de Spohn ). Ouvrage écrit dans l'intérêt de la France.
5v Le secret de la faiblesse se trouva dans la nécessité où se vit la France de chercher des alliés dont elle eut du moins à soutenir quelques prétentions. Toute puissance qui veut établir sa domination sur les aut ires ne doit compter que sur ses propres forces j et l'on yjjt une nouvelle preuve de cette vérité dans tes événements de cette époque. Aucune des grandes guerres qui avaient précédé celle-ci ne fut aussi féconde en alliances rompues et renouées ; car ici aucune des parties n'avait d'intérêt commun qui les portât à s'entendre et à s'unir entièrement , et , hors la France , nulle d'entre elles ne pouvait désirer ou espérer sérieusement l'entière destruction de la monarchie autrichienne.
La séduction fut telle cependant, que dans les premiers
ntfupent* Ja F**W* tfOWMt 4e nca?4*aux^deimii*^t*alléVLa Pavière , 4114 avait çouohattu avec «AU pouc h succession d'E*t psytpe. , fut attirée d'abprd jw la prflwejge de la .cûferonae ià$6f riaje , ef l'éject^ux Claris- Albetf m laissa persuader alternes* que la iHûOJ^cl^ie ^u^cio^if©o# l«i dopait être dévolue; par «Uort 4'bfctfeg** fe'&MP* ^ta» W* TOPmes prftoitionf ; buttât après l'eïef teui de Sa** pensa que la P^inati^ StJaction ne Htéaitaif aucun respect, et qu'il avait les drçits ka.ptus certains par a* fen^ne , fille aigle de Joseph I. £0. y*1* deteropt y 1 'Ennape nt ktWWKw ^i|eçto^det^PlW»c«l ftffctadaftt •ifinéwonMi* à la possession de ca.maoaiûasa hariAafïft ■ et ^aUJant- daai Mitai intenta #vfH> la France, qui *e put eUpttêttft-jurifier.aaB intention, çu/efl *li<#u*nt *W 4^ *** *Wr **»<*» justice, à tWi. - ■ ,. ■• ... . :■ * • .
lies prétentions A fa- Bavière se tendaient su* un testament r de ^em-* perevr Ferdinand I; toutefois il était à remarquer que la pièce originale de cet acte ne contenait pas précisément ee qu'on voulait y trouver. — ' I/Sspagne frisait valoir une généalogie très-savante et très-compliquée/ dans laquelle elle découvrait tes droits les plus certains ; de plus / elle1 produisait un traité conclu entre Gharles-Quhrt et son frère Ferdinand,' lors de la séparation des Etats d'Allemagne; enfin, elle s'étayait aussi d'une réserve mite, en 1617, par Philippe 91, dans son acte de renon-' ciatjon ^ la succession d'Autriche. L'éiecjeur de Saxe ( roi de Polç^ae ). se présentait comme époux de Marie- Josèpne, fille aînée de l'em^reur^ jqseph I. — Le 18 mai 1741 , la France , la Bavière et l'Espagne conclurent une alliance secrète à Nymphenbourg , et la Saxe y accéda le i^'no-* vsobfe suivant. *''*•* îf,t*
7. Vers ce même temps , le roi de IMrusse jugea convenable ! d'entrer dans la confédération contre V Autriche , et, pour là pré-'' mrèrë fois , la Prusse devint ralliée dé là Francèl(Lé traité fut signé le 1er novembre 1740. On lie fut pas longtemps à recori-* naître que les projets de ce monarque étaient bien différents de ceux des autres alliés. H ne voulait en effet que se servir de leur assistance pour parvenir plus sûrement à son but , se réservant en secret de se retirer d'une telle association lorsque ses arranffumntii parti nnlifm asaaidnt teemioés^
»8. Marie-Thérèse avait admis son épou* £ ta régence , en tic lui laissant toutefois qu'une faible part à la conduite des affaires publiques ; dan» les premiers moments , elle vit plus d'une moitié de l'Europe liguée contre elle , et nul espoir d'obtenir des secours de l'étranger? V Angleterre était occupée d'une guerre avec l'Espagne; en Suède, les intrigues du dehors excitaient l'animosité des factions, et s'appliquaient à faire déclarer la guerre, contre la Russie ; l'impératrice régente se trouvait ainsi abandonnée à se^ propres forces ; Félettetir de Bavière fut proclamé empereur le $4 janvier 4742 , sous le nom de Charles VII ; ht guerre avait commencé sous de funestes auspices : tout enfin semblait annonc ela perte certaine de la Me de ChtaUrfl.
Au* mate de septembre 1741, l'armée française , coinmaMéé par le maréchal de Belle-Isle , fit sa jonction avec l'armée de Bavière ; elle pénétra dans la haute Autriche et en Bohême , et s'empara de Prague le 1G novembre suivant , en se réunissant à une armée saxonne., fcs £9 décembre, Charles VU se fit- proclamer roi de Bohême dans cette vide, en même temps que Frédéric II recevaij les serments des Silésiens, dont II venait d'achever la conquête. Une seconde armée française, sous les ordres du maréchal de MaiUebois, s'établit en Westphalie pour maintenir la neutralité des puissances maritales ; et, le 27 septembre de la même année , il y eut à ce sujet un traité conclu entre la France et l'Angleterre.
9. Cependant la monarchie autrichienne se trouvait exposée aux plus grands dangers, et, dans une telle situation, il était impossible à l'Angleterre de rester plus longtemps inactive; la nation , entière prit parti pour l'impératrice régente, reconnaissant avec raison qu'elle ne pouvait abandonner son premier et son plus ancien allié sur le Continent , sans renoncer à des engagements sacrés et aux préceptes d'une sage politique. Le ministre WaJ-, pôle* était peu propre à conduire les affaires dans un temps aussi orageux ; le 24 janvier 1742/ il céda la place au lord Carteret^qui s'occupa immédiatement des moyens les plus propres à soutenir la cause de l'Autriche : peu de temps après , le roi de Sardajgne accepta les subsides qui lui furent offerts.
Dès le 24 juin 1741 , l'Angleterre avait coacte un^iutté de en*!*» avec
l'Autriche : le nouveau ministre se hâta de rassembler vite année dans les Pays-Bas , en même temps qu'il négocia un traité avec le roi d«Sardaigne , par lequel celui-ci s'engagea ( le 1er février 1742) à maintenir la peutralité de l'Italie.
10f Ayant la fin de cette même année, l'alliance formée contre l'Autriche commença à se dissoudre par la retraite du roi de Prusse ; il possédait déjà la Silésie j et la victoire qu'il remporta à Czaslau le 17 mai 1742 ôjta à l'Autriche tout espoir de reprendre cette importante province* Marie-Thérèse se résolut à conclure la paix avee Frédéric, et eUe fut signée à Breslau le 11 juin suivant.
Ce traité fut ratifié à Berlin le 28 juillet. La Prusse renonça à toutes ses rffiances contre l'Autriche ; Marie-Thérèse lui céda la haute et basse Silésie et le comté de GlaU , et ne se réserva que la principauté de Teschen et quelques districta eimrennaats dans la haute Stiésie.
11. Délivrée d'un de ses plus redoutables ennemis , F Autriche . se vit en mesure de résister plus efficacement aux attaques des autres. La Bohême fut reprise , la Bavière envahie , l'empereur Charles VII contraint de fuir ; l'année suivante , l'armée angloallemande gagna la bataille de Dettingue , rejeta les Français au delà du Rhin ; et les deux nouveaux alliés , profitant de ces premiers succès , se hâtèrent de conclure deux traités par lesquels ils admettaient 'dans leur confédération en Italie le roi de Sardaigne , en Allemagne l'électeur de Saxe. Déjà , lorsque l'armée anglaise avait été organisée dans les Pays-Bas , la république, sur la demande formelle de l'Angleterre, s'était prononcée en faveur de l'Autriche et avait fourni un corps auxiliaire.
L'armée française fut bloquée dans Prague au mois de juin 1742 ; le maréchal de Belle-lsle , obligé de capituler , évacua la place au mois de décembre , et le couronnement de Marie-Thérèse y fut célébré immédiatement après, fin mai 1743 , Vannée impériale entra en Bavière , et gagna la bataille de Dettingue le 27 juin suivant. L'Autriche conclut à Worms un traité d'alliance avec le roi de Sardaigne le 13 septembre , et avec la Saxe le 20 décembre de la même année.
Le cardinal de Fleury étant mort le 29 janvier 1743 , la
France, knn de penser à la par* , résolut de prendre une part plus active dans cette grande querelle ; et , renonçant au rôle d'auxiliaire qu'elle avait soutenu jusqu'alors , elle se disposa à déclarer la guerre pour son propre compte à l'Angleterre et à l'Autriche.
Tant que l'Angleterre et la France ne s'étaient présentées cuie comms, auxiliaires , la guerre ne s'était point étendue sur mer ni jusqu'aux colonies; elle ne tarda pas & éclater sur tous les points. Le 24 février 1744 , les Anglais remportèrent une victoire devant Toulon sur les flottes réunies de 1» FrHoe si 4* l'Espagne , et cet événemsat ame*a la déctatatioa de quatre qui fut signifiée à l'Angleterre le 15 mars, à l'Autriche le 27 avril suivants.
13. Cependant le roi de Prusse crut devoir rentrer dans son alliance i l'honneur de sa couronne semblait en effet lui imposer l'obligation de ne pas abandonner dans son malheur l'empereur ,
uel il avait contribué ; mais un motif plus pujsîa : l'Autriche ayant trouvé de npuveau^ al^es1 nmodée avec la Saxe , pouvait faire unp jnvasjwi enlever cette précieuse conquête^ il fallait prévenir un tel danger et se mettre en état de défense ; il se résolu) donc à renouveler ses alliances avec la France et dans l'Empir* : on avait besoin de lui ? et ses propositions furent acceptées avec empressement f sans, que personne fut trompé sur les motifs qui le faisaient agir.
Seconde avance fie Ja France et de la Prusse au mois de mars 1744; union de Francfort le 22 mai suivant avec Charles V1J, l'éjecteur palatin et le landgrave de Hesse-Cassel.
14. La guerre recommença avec plus, d'activité : Frédéric JI entra en Bohême ; les Autrichiens se virent forcés d'abandonner, les bords du Rhin ; la France se trouva dégagée par ce mom§r ment de retraite; Charles VII recouvra l'espoir de rentrer dans ses États héréditaires. Mais bientôt sa mort (survenue le 80 janvier 1745) changea la face des affaires: son fils et son successeur , Maximilien- Joseph , renonça sans peine à la couronne impériale, à la condition- qu'on lui restituerait la Bavière.
imputé. m
Utraité de Fufcsen eatre F Autriche et la Bavière Ait signé le 2* avril 1345: l'Autriche rendit toutes ses conquêtes en Bavière, et l'électeur promit sa voix à repense ée Marie-Thérèse.
15. Par suite de ce trahé ? l'Allemagne cessa d'être Le t&éàtft delà guerre, et T Autriche parvint, malgré l'opposition d* la Prusse , à faire reconnaître et proclamer l'empereur Françoîa I (13 septembre 17$), I*a Fraaçsg continu* U guerre;. le ma de Prusse s'assura la possession définitive de la SUéoe par de nouvelles victoires et par un trahé conclu avec l'Angleterre , et connu, sons le nom de convention de Hanovre : avant la fin de l'année, il signa , pour la seconde fois , la paix avec l'Autriche aux mêines conditions que pour la précédente.
Le 4 juin 1745, le roi de Prusse remporta en personije la victoire de Friedberg sur les Autrichiens et les Saxons réunis , sous le commandement du due Charles de Lorraine ; la convention de Hanovre, par laquelle l'Angleterre fui garantit la propriété de la Silésie , fut signée te 26 août suivant ; il toHut de nouvelles victoires pour arracher i l'Autriche un consentement définitif; le 30 septembre , le roi vainquit les Autrichiens à dore , et le 15 décentre suivant le prince de Pessau battit les Saxons à Kesselsdorf. Enfin la paix fut signée à. Dresde le 25 4écçmbrc , entre la Prusse d'une part, et l'Autriche et la Saxe d'autre part, suj les bases établies par la. convention, de Hanovre. Les stipulations du traité de Breslau furent rappelées et confirmées , Frédéric II reconnut François K pour empereur , et la Saxe paya à la Prusse un million de rixdalers.
16. La France «t ses autres alliés poussèrent la guerre avec activité dans les Pays-Bas et en Italie} et, dans le même temps, le prétendant Charles-Edouard fit. une <le$c«nte en Ecosse , et commença par des succès une campagne qui devait finir par dot grand* revers. Un étranger, an sérac* de France , se signala par les victoires qu'il remporta dans les Pays-Bas, et là gloire du maréchal de Saxe appartint dès ce moment au pays qui l'avait adopté.
Le u mai 1745, le maréchal de Saxe remporta la fameuse victoire de Fontenoy , sous les yeux du roi de France et de son dis , contre la 4tc de Cumberland, La campagne d'hiver fut également heureuse ; il s'empara 4*< Bruxelles et occupa le gpluwt aiHriebiw au, «ois de février $Bt%* Cfrpa***
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dant les succès du prétendant forcèrent le due de Cumbertand de retourner
en Angleterre avec ses meilleures troupes ; la bataille de Gulloden , que ce jeune prince gagna le 29 avril suivant , renversa toutes les espérances du prince Edouard. — Le maréchal de Saxe poursuivit ses conquêtes dans les Pays-Bas; le il octobre 1746 il gagna la bataille de Kaucoux contre les «Hier» et le 3 Juillet suivant celle de Laufeld contre le duc de Cumberten& * . ■
Lettres et mémoires du maréchal de Saxe, 5 vol. in-8°. Paris ,1794.
Mémoires sur las campagnes des Pays-Bas 0*41745, 1746 et 1747 (par S. A. le prince régnant de Valdeck), publiés par Heeren. Goettingue, 1803. Extraits des papiers et manuscrits du prince de Valdeck, qui commandait un corps d'armée hollandais.
17. L'Italie fut aussi , durant cette guerre, le théâtre de plusieurs campagnes : la reine d'Espagne Elisabeth , seconde femme de Philippe V , désirait y trouver un royaume pour son fils cadet, f infant don Philippe; mais l'Angleterre et l'Autriche, qui avaient attiré la Sardaigne dans leur parti , et qui exerçaient par la flotte anglaise une domination non contestée dans la Méditerranée , arrêtèrent longtemps les progrès de la famille des Bourbons ; enfin , la république de Gênes ayant donné du secours à ceux-ci, leurs armées s'emparèrent de la Lombardie ; mais ils furent contraints de l'abandonner peu de temps après , lorsque l'Autriche eut signé le traité de Dresde , qui lui rendait la disposition d'une partie dé ses troupes.
Les Espagnols entrèrent en Italie au mois de novembre 1741 , et furent d'abord reçus chez le roi de Naples leur allié. Le 1er février suivant, la Sardaigne conclut un traité avec l'Angleterre et l'Autriche , sous la réserve de ses prétentions sur le duché de Milan. Cependant une flotte anglaise força le roi de Naples à conserver sa neutralité. En 1743 l'infant don Philippe reçut un renfort par un corps d'armée français. Le traité conclu à Worms le 13 septembre 1743 confirma l'alliance de la Sardaigne avec l'Angleterre et l'Autriche , et détermina la retraite des armées espagnole et française. En 1744 elles firent sur le Piémont une tentative qui ne fut suivie d'aucun succès. Le 29 juin 1745, la république de Gènes, s'étant alliée avec la faraôle des Bourbons, facilita à leurs armées la conquête du duché de Milan et de Parme. Dès Tannée suivante, et après le traité de Dresde , les Autrichiens portèrent de plus grandes forces en Italie ; ils chassèrent les Espa- \ de la Lombardie , et s'emparèrent de la tille de Gènes le 5 septembre.
18. Philippe y étant mort le 9 juillet 1746 , la France perdit on allié dont elle avait obtenu de puissants secours : sa mâtine était presque entièrement détruite ; ses colonies dans les deux Indes, ou perdues , ou du moins menacées. Elle espéra ira moment pouvoir semer la division parmi ses ennemis , en faisant une irruption dans les Pays-Bas et en y excitant des troubles ; mais bientôt un adversaire plus puissant lui inspira de nouvelles craintes : l'Autriche négociait depuis quelque temps pour attirer la Russie dans la querelle j die réussit à l'y engager, et Ton vit, pour la première fois , un corps de troupes russes se présenter sur les bords du Rhin.
Invasion des Français dans le Brabant hollandais , et prise de Berg-op- Zoomle 16 septembre 1747. — Traité d'alliance défensive entre l'Autriche et la Russie le 12 juin de la même année , et traité de subsides entre la Russie et r Angleterre te 30 novembre suivant.
19. Dans ces circonstances , on se détermina enfin à ouvrir le congrès d'Aix-la-Chapelle : la France , fidèle à ses principes , employa tous ses soins pour diviser les alliés ; le 15 avril 1748 , une armée française mit le siège devant Maëstricht , et menaça même de raser la ville de Berg-op-Zoom ; par ce moyen , la France parvint à conclure des traités préliminaires avec les puissances maritimes ; l'Autriche et ses autres alliés se virent plus tard forcés cPy accéder.
Le congrès d'Aix-la-Chapelle fut ouvert Su mois d'avril 1748. Le 30 du même mois, les préliminaires furent signés entre la France et les puissances maritimes , et l'Autriche les accepta le 25 mai suivant. Les négociations durèrent tout l'été : le traité définitif fat signé le 18 octobre entre la France et les puissances maritimes; l'Espagne, l'Autriche, Gènes et la Sardaigne le ratifièrent peu après.
Les conquêtes laites par la France et l'Angleterre furent réciproquement rendues ; la France recouvra le Cap-Breton, l'Angleterre Madras, la république hollandaise les places fortes , dont plusieurs étaient presque détruit*. Parme , Plaisance et Guastalla furent cédés à l'infant don Philippe, pour être possédés par lui et par ses descendants, à charge de retour, en cas d'extinction de la ligne directe. La Sardaigi» obtint tes porUtw du terrt- Uwe milanais, dont elle, s'était emparée en i743; l'Angleterre fit ooafinrteu
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le traité 4e l'Àsèiento peur les quatre années çtf fl devait encore durer (dfcux ans plus tard il fut remplacé par le traité de*tren*-fceuro, signé le 5 octobre 1750). Les fortifications de Dunkerque ftirent conservées du ç*té de la tente* Tous les signataires du traité garantirent au roi de Prusse la Silésie et le comté de Glatz. La Pragmatique de l'empereur Charles VI fut reconnue et confirmée : enfin on garantit aussi à la maison de Hanovre la succession du trône d'Angleterre et de ses fetats en Allemagne.
les ^Hilcipaux ambassadeurs à ce congrès étalent : pour la France , le comte de 8aJut-Severin et La Porte du TfeeH? pour l'Angleterre , le comte de Sandwich; pour l'Autriche, le comte de Katmite j pour fa répufeHq** hollandaise , le comte de Bentinck , Wassenaar, Haren; pour l'Espagne, don de Lima; pour la Sardaigne , don Ossorio ; pour Çé*es, le marquis Doria.
20. Le traite d'Aix-la-Chapelle renversa le projet insensé de l'anéantissement de la monarchie autrichienne. Elle perdit , il est vrai , la Silésie et les duchés de Parme et de Plaisance , tuais elle demeura au rang des premières puissances de l'Europe ; et la direction mieux entendue de ses affaires et de ses immenses ressources lui donna bientôt après les moyens de se relever avec avantage.
21. Cependant cette guerre eut des conséquences importantes ; elle changea la nature des relations qui unissaient jusqu'alors plusieurs des puissances qui y avaient pris part.
22. Il semble , au premier coup d'œil , que la paix rétablit les choses dans le même état qu'elles étaient auparavant : la France et l'Autriche demeurèrent en effet les deux premières puissances continentales , et leur rivalité survécut à leur raccommodement ; l'Angleterre avait renouvelé ses anciennes alliances avec l'Autriche, et contribué puissamment à son salut.
23. La politique anglaise , en tant qu'elle avait peut cfojet de maintenir sur le Continent le système d'équilibre qui dominait depuis longtemps , était souverainement bienfaisante pour l'Europe ; mais les moyens qu'elle employait pour y parvenir devenaient de plus en plus dangereux. L'Angleterre ne pouvait pfti»dr&partàta^ifii¥6jC0iM^ <iaa subsides ; cette Ml lettconè elle avaft rénssi à rapprocfcer les piftséarîces et â ies
rétablir k peu près dans leurs anciennes relations ; mais il avait fallu pour y parvenir donner des subsides * même aux puissances du premier ordre , et non-seulement à l'Autriche , envahie de tontes parts, mais encore à la Russie, simple auxiliaire dans cette grande querelle. Ce fut ainsi que l' Angleterre acheta la direction delà guerre , et, par conséquent, de la paix en Europe* Dès lors die se persuada aisément que son influence deviendrait chaque jour plus absolue ; et comme sa puissance maritime augmentait aussi avec une rapidité étonnante , rien ne lui parut ^désormais impossible.
24. Ce fut un spectacle nouveau de voir la Russie prendre part aux guerres de l'Europe occidentale , et contribuer même à y amener une conclusion. Son intervention se borna, pour la première fois , à uu déploiement de forces ; mais enfin elle s'était engagée , et , dès ce moment , elle se trouva liée à toutes les affaires du Continent.
25. Mais la plus importante de toutes les conséquences de cette guerre fut l'élévation de la Prusse au rang des premières puissances. Il était impossible qu'un tel événement n'amenât pas des changements considérables dans toutes les relations des États : parvenue à ce degré de prospérité , la Prusse ne pouvait cependant se dispenser de chercher au dehors des amis et des alliés , et elle ne pouvait en acquérir qu'en dérangeant les combinaisons précédentes.
26. De plus , il est dans la nature des choses qu'une si haute fortune excite le mécontentement et la jalousie de ses voisins. Le cardinal de Fleury éprouvait un profond sentiment d'amertume. en reconnaissant que le roi de Prusse était devenu l'arbitre de l'Europe. Cette indignation , commune à plusieurs souverains , était encore plus vivement excitée par la conduite même de Frédéric. Son vaste génie lui servit seul pour se démêler d'une, situation aussi compliquée ; durant tout le cours de la guerre , il n'eût pas un seul allié sur lequel il pût compter ; et il eût été trèsdifficile d'y prétendre, en suivant le système qu'il ayait adopté de conclure et de rompre des traités en ne consultant que la mar-
cbe des événements : une telle conduite ne peut être excusée que par le succès ; mais alors aussi elle excite l'admiration pour le génie capable de concevoir et de mener à bien d'aussi vastes projets.
27. Que si Ton considère que cette nouvelle puissance fut surtout redevable de son élévation à la force de ses armes , Téton* nement redoublera encore ; mais il sera facile de concevoir Fanimosité que dut exciter un si grand succès : l'Autriche , par les traités de Tienne et de Belgrade , avait fait des cessions considérables de territoire à l'Espagne et à la Porte ; mais du moins elle était sortie de cette lutte sans déshonneur , tandis que 1^ perte de la Silésie fut pour elle un véritable sujet d'humiliation : dans le premier cas , il lui restait l'espoir de remplacer un jour ce qu'elle avait perdu ; dans le second , il semblait qu'elle fut engagée d'honneur à tirer vengeance d'un tel affront ; et l'on vit en effet , dans la suite , qu'elle n'avait consenti au traité d'Aix-la- Chapelle que dans l'espoir de prendre des mesures plus efficaces pour se préparer à de nouveaux combats.
28. Aussi.l'état de paix fut-il précaire ; la Prusse et les autres puissances continentales ne déposèrent point les armes ; toutes les troupes restèrent sur pied : la Silésie devint ouvertement le sujet de la querelle ; l'Autriche et la Prusse conservèrent leur attitude hostile, et toute l'Europe demeura en suspens par suite des alliances ou des engagements que chacun des États qui la composaient avait contractés ou voulait contracter avec l'une ou l'autre de ces puissances.
19. Cependant on reconnut en Autriche qu'il était impossible d'entreprendre le renversement de la Prusse , sans s'être d'abord assuré du concours de quelques puissants alliés. On conservait, il est vrai, même après le traité d'Aix-la-Chapelle , des relations fort intimes avec la Russie et la Saxe ; et il était facile de prévoir qu'on pourrait aisément les engager dans une nouvelle querelle , en excitant l'aversion que l'impératrice Elisabeth et le premier ministre de Saxe , comte de Bruhl , n'avaient cessé de manifester contre Frédéric.
: 30»' Atftitf ce* alliés ne suffisaient pas pour le succès d'une teUe «fetteprifee; la France pouvait dans une nouvelle guerre prendre parti pour 1a Prusse et lui assurer la victoire : c'était donc celle» si 4p»'il importait surtout de détacher d'une telle alliance * et, malgré les difficultés qui se présentaient, l'Autriche essaya de les mm on ter. ,
., Ji. Il y avait *\pm à la cour de Tienne un homme qui s'en*» para de ce projet avec ardeur ,. fondant sur l'espoir du succès celui de l'agrandissement de sa. fortune. Le prince, de Kaunki était depuis longtemps à la tête du cabinet autrichien ; chancelier de cour et chancelier d'état, il gouvernait toutes les affaires et semblait le représentant de la monarchie. Adversaire naturel de Frédéric, il était toujours disposé à agir castre lui) du teste, affectant la mollesse et l'oisiveté* cachant, spus l'indolence 4ans laquelle il se complaisait, un esprit vaste et capable de concevoir et de conduire les plus grands projets , il poussait les soins de l'indifférence jusqu'à ne vouloir pas agir Uû-même , et c'était toujours par les autres qu'il faisait faire tout ce .qu'il voulait. D'ailleurs il connaissait mieux que personne tous les ressorts et toutes les voies de la politique des cabinets, et comme il avait pour principe de tenter toujours tout ce qu'il était humainement ptosrbte de faire, On le voyait rarement s'arrêter dans la poursuite d'une entreprise.
H manque à l'histoire une biographie empiète 4e eet homme extraordinaire, qui fat, après w roi de Prusse, Je plus influent sur les affaires de l'Europe; on trouve dans la gazette intitulée Ja^on (mois d'août 1808) un article intéressant , où son caractère est très-bien exposé.
82. L'état dé la cour de France pouvait excuser jusqu'à un certain point le projet d'y tenter les choses qui paraissaient les plus impossibles : dans le siècle- précédent , on avait vu à la «dur Loois XIV eéder quelquefois à l'influence de ses * et auïvte debizarres caprices ; mais il y avait loin de là à fteyravememeat de femmes qui s'empara des affaires sous le règne de liO*is:XV , jet qui les conduisit pendant plus de vingt 1 2 «e qui sVfcatt conservé de principes d'ordre et de politique i. 17
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sdus le imnistèrt du cardinal dfe Fleury avait disparu avecltti ; il était assez naturel q»'«n bonnaedu caractère et de l'habileté de Kannite eipérât pouvoir torut obtenir de ses faible* successeurs i et qu'il twrtrvât d'ailleurs xm nouveau *tlmtt*aat à tan ambiliott ààntlaLttm^laiitémèmedei'tritTeptims. 'k *
33. Kaunitz se fit d'abord nommer ambassadeur extraordinaire e» France; ùfy renditmtrioitf dedécernbre 1750 pour theétkrer en terrain ; puis rewawiabt à Vienne reprendre ta conduite dt» affitirea, il chargea Starettiberg de lui succéder et dé suivre les négocïatiofce. Le cabinet d'Autriche Ht dbnc proposer à la conr èe France dé concoarir an renversement dît r6i de Prusse, et 4t phrfcager enstrite entre les deux moriaretne* la domination de l'Europe : proposition singulière, puisque y eu supposant thème ta jiniJEiilitë de voir accomplir ce projet, il ne pouvait en résulter que 'la destruction des pi ûè faibles, et la èoiiverainetë de ta maison d'Autriche en Allemagne. '• ' } ,:
Le premier traité ft alliance défensive eritre la France et l'Autriche fut cbùcra lé l*è mfai 1^56 , parlés4 sôîns fleTatibé de ternis : il avait été précède' W&nef convenue* par laquelle Finl^ératricè de Russie sciait engagée a ïafriéùtniité data la guerra qui éclatait en *èifte moment entre la France et l'A*- $}eteire',#ar ofeToa vit l'Autriche renancerà 4a pMieaacicoBe alMnci. Dans le cours de la guerre de sept ans, et par uie eoavefcttoft passée en 1757 , mais qui ne fut point ratifiée , on régla les conditions du partage de la monarchie prussienne; l'Autriche devait reprendre la Silésie , la Suède aurait 'feu1 la Ptfmérantë , Û Saxe luagaettéurg; doft Philippe les Payfcftas* en tietiaâge de ses dneïtès eri: Italie, le ào décembre *1^^ , ïè tiaè detfcolsetff , frétait devenu premier ministre en France^ fèitbnvela te traité' âëfîSk', et y ajouta de nouvelles 'clauses, entre autres cèïfes ijué les deux tààtfë ^ytje^ contractantes sa^^exaient^^ipro^nemeûf detoirtesjee/prcef <ont eUcs^ pouvaient disposer j, et qu'eljes ne feraient ty na^.gue.ç|'ujn fttninfgn accord.
. 34v Ainsi , da^s ce. ti^ v^i^^
jtippla en sa laveur tous, les. a^iata^ qui pwvaie** «urjwt»Mi» et n!çn pçnc^Ja aujeun à la Fr^nce^à mai^qw^W m e$»ptt jpour beayp^ip l'honnew: anqueli-ejle }uÎ4>erfi)it*4ef râeodgt» c^|i|i4«xq^ci)urir w reaveaw^e^d^ s*e*mn**i*£t <tt
ensuite aree eUt la domination de l'I&urope a du reste , la grande fiole de la Eraaee en coite occàskw ne Ait pas tant de sctoserifet à on traité dànà lequel on ne lui laisrtdi que lés ehatges t que de consentir à donner va démenti public au nôk politique Qu'elle avait adopté jusqu'à ce jour. Depuis phi* de deux siècles, adiré** taire oondfente derJtetricàe* la France avait tcnft le rang la pins élevé parmi les puissances continentales; il sendbiak impiyiîhy qu'elle s'y maintint en se faisant aussi officieusement l'auxiliaire de sa rivale.
$ it. Depuis ? alliance de t Autriche et de la France Jusqtïauii iràiïh de Paris et de tiuhcrtsbourg . i?56 — 1763. '
36i Un évé^toeûtaûsttimpc*tai*, et^ priticipe le système' de la pofitique européenne, aurait suffi sans doùtè poixi exciter une guerre générale t à cela vint se Joitidrê encore une nouvelle cause d'animositë et cîe querelle entre la France et l'Angleterre , par §uite de? relations 4e voisinage %Henr ^retenaient ces deux .puissances au delà des mers.
36. Depuis que les Anglais avaient réussi dans la guerre précé» dente à détruire les forces navales de leurs ennemis, ils m ïttoft^ trèferft $eu disposés à leur permettre de réparer ces désastres èl 3e reprendre leur rang. Lés relations amicales qui s'étaient rétablies entre la France et l'Angleterre disparurent une seconde fois devant cette nouvelle cause de rivalité \> les haines nationales et eeheâdes gttùvernfertients se ranimèrent à mWité ifàe le com*ifiërce <e**érieuf de chacune de ces puissances prit tin plus grand. *veloppeirient , ei se créa de nouvelles ressources dan*:Fé*ptafi? tationdes colonies; La seule difficulté de fixer des limites atitfrff lieu de ces vastes pays», exposés sans défende à l'ambition 4# t$us lesconquérants, suffisait pour exciter des discussions et des guerres éternelles ; on ne tarda pas à en sentir tous les inconvénients : ib étaient d'autant plus fâcheux que leur nature était de se renouveler sas» cesse \ «et l'on ne peut jouter que ai les poinfe epii se taoutiaidnt alors «a litige eussent «té réglés lors du traite d'Aix- ^finapeâleyalne sa dfût pnwenié peu après des sujets de diiuis»
sion encore imprévus. Enfin , comme pour ajouter de nouveaux obstacles , le gouvernement anglais , dès qu'il eut acquis la conviction de sa supériorité , adopta une pratique qui devait lui attirer la haine générale , et qui consistait à se faire justice au delà des mers et sans déclaration de guerre préalable , toutes les fois que dans les affaires du Continent on lui refusait satisfaction sur quelque nouvelle demande.
La France et l'Angleterre avaient alors plusieurs sujets de discussion, lo Les limites de la Nouvelle-Ecosse avaient été convenues dans le traité dTJtrecht, et l'Angleterre prétendit plus tard que le nouveau Brunswick devait entrer dans la portion qui lui était échue; comment pouvait-on décider, si les limites n'avaient pas été marquées ? En consultant les localités, il semblait que la France eût raison ; mais l'Angleterre alléguait l'opinion générale , qui lui attribuait la propriété de ce pays. 2° De pins , les Anglais ne voulaient pas se dessaisir de plusieurs forts qui avaient été construits sur I'Ohio pour réunir la Louisiane et le Canada ; et dans les années 1754 et 1755, il y eut à cette occasion plusieurs actes d'hostilité. 3° On n'était pas d'accord sur l'occupation par les Français de quelques lies situées dans l'archipel des Antilles , telles que Tabago, Saint-Vincent, la Dominique , Sainte-Lucie. 4° Enfin , à ces nombreux sujets de querelles se joignait encore la rivalité du commerce des deux nations sur la côte de Goromandel ; aux bides orientales, les Anglais commencèrent les hostilités, en s'emparant, au mois de juin 1755 , de plusieurs vaisseaux marchands et de deux vaisseaux de ligne français.
37/ Les affaires du commerce maritime et des colonies acquirent une telle importance, que chaque jour les déserts les plus lointains, les plus petites. îles pouvaient devenir l'occasion d'une gçerre en quelque sorte universelle , et dont il était toujours impossible de prévoir les frais et les conséquences.
L'Angleterre déclara la guerre à la France le 15 mai 1756. — Attaque de la -France contre l'Ile de Minorque et prise de Port-Manon le 39 juillet suivant, par une armée française sous les ordres du maréchal due de Richelieu.
38. Au moment où cette guerre maritime éclata, les négociations et les alliances entreprise» pour l'anéantissement de là Prusse étaient à peu près terminées , et la guerre continentale inévitable.
SM
L'Autriche ayant rompu ses engagements avec l'Angleterre , cctieci devint ralliée naturelle de la Prusse ; et le roi George II m porta d'autant plus volontiers à la conclusion de ce traité, qpTA y vit le meilleur moyen de protéger ses Etats d'Allemagne contre la France , ne pouvant espérer d'obtenir cette garantie de la part de la Russie. Ainsi ces deux guerres commencèrent en même temps, puis elles furent divisées et terminées par des traités de paix séparés.
H fallut un renversement aussi complet de toutes les relations établies entre les Etats d'Europe pour amener cette alliance du Hanovre et de la Prusse , qui Jusqu'alors avaient été presque toujours divisés d'intérêts et de parti. Le premier traité fut signé à Wnitehail le 15 janvier 1736 poir le maintien de la neutralité en Allemagne : une nouvelle alliance fût conclue le 1 1 janvier 1757 ; l'Angleterre donna un million de subsides à la Prusse , qui s'engagea à lui fournir un corps d'année de 20,000 nommes comme auxiliaires. . .
39. Lors de la première guerre de Silésie, le roi de Prusse avait été l'assaillant ; dans celle-ci , qui fut appelée la guerre de sept ans, il entra le premier en campagne, mais ce ne fut que pour se défendre. La gloire qu'il y recueillit lui fut d'autant mieux acquise qu'il l'acheta plus chèrement et à travers les plus grands dangers. La puissante confédération formée contre lui trouva sa force dans les passions ambitieuses de ceux qui la conduisaient, et demeura étroitement unie jusqu'à la mort de l'impératrice Elisabeth. D'un autre côté , l'alliance de la Prusse et de l'Angle-.' terre présente ce caractère très-singulier que ces deux puissances étroitement unies n'agissaient cependant point de concert. Guillaume Pitt et le roi de Prusse suivaient chacun leur marche , d'après leurs convenances et leurs opinions particulières : ainsi tous deux se dirigeaient vers le même but , et tous deux eurent une part à peu près égale aux honneurs du succès.
Le ministère de Guillaume Pitt , nommé depuis lord Chatham, dura du 20 octobre 1756 au 5 octobre 1751. Ce grand homme contribua puissamment à élever la fortune de l'Angleterre.
Ufeof W. Pitt, 2 vol. in-4*. 1780. VUde G. Pitt. : ,
JftS SECONDE PÉRIODE.
-10. Là gitane continentale commença au mots d'aoôt 1756 par* rmvastcm du roi de Prusse dam la Saxe : il y trouva lesr jrrevveB certaines des projets de ses ennemis-.
' TJn traité dé partage des États prussiens , signé le 18 mai 1745 , et conâiidé après là paît de Dresde , avait servi de base aux négociations secrètes e*i*e les ceurs de Vienne ; de Saxe et de Russie ; et , le 22 mai 1746 , l'Autriche «t Jâ Russie avaient conclu à Péttrsfeourg une affiance cléfenfife, qui contenait quatre articles secrets contre la Prusse : l'électeur o> Saxe* s'était engagé à y accéder aussitôt que les circonstances le lui permettraient, fi jpafih que le plan général (Tattaoue avait été préparé \ Pétersbourg vers ra fin de 1755.
,ï UtoqeH faïVKtnifeste* , frotte*, etc., qui ont été rédigés et publiés, poux ^W^Pr^e, 4epntotfà6 jusqu'à fin, par te comte 4eHenberg..B$rJ»i*
ÏHVâsfon de Frédéric en Saxe an mois d'août 1750. Occupation de Dresde; blocus de l'armée saxonne dans Pirna au mois de septembre. Victoire du jfli 4ç Çrus^q con^s l,qs ^tçfç^iens à Lwosft^e l^ftctojire suivant et capitulation des Saxons ]e 15 du niênie moi$.
. 4|. Une attaque ausai fcuscme engagea anr^champ dans la guerre tausles alliés de la Saxe : t'influence d* l'Autriche dans l'Empire germanique et celle de la France en Suède détermina j£* feux puissances è entrer dans la confédération ; en peu; de £emftt le roi de Prusse eut à combative contre plus d'une moitié de l'Europe.
^Empire déclara la guerre à la Prusse le 17 janvier 1757 ; et , le 2i mai suivant, les alliés signèrent une convention avec la Suède, et rengagèrent dans la querelle, sous le vain prétexte qu'elle devait sa garantie au traité 4e Wcstphalie , et avec la promesse qu'on lui restituerait la Peméranie;
42. Heureusement pour Frédéric, la France se détermina à attaquer l'Angleterre dans le Hanoyre : les habitants de ce pays et ceux des duchés de Hesse et de Brunswick devinrent les zélés déferiseùrs du roi de Prusse : réunis sous le commandement du duc "Ferdinand de Brunswick, élève et ami de Frédéric, ils déployèrent la plus grande activité , et prirent part à toutes les chances de cette guerre.
Mm~*nm. tes
t 'armée française entra dans le Hanovre sons la conduite du comte diSstfées , qui , le«6 juillet îttft, remporta la victoire do Hastenbeek contre le dyc 4a €iijBfaeàan4»~£otfvçiitian de Ktoster*£eyen , conclue le 8 septembre sufYajpi par le duc 4e £y$elieu , ej roinpue le 26 du jnêine jnoM . — Le duc Ferdinand <^e Bruns\yicjt est nommé au conunaqdemenl des troupes ciliées de la Prusse.
4$, J/ftistpire des campagnes de Frédéric pendant le cours de I4 guêtre de sept au* est sans doute l'une de* piua intérassjmtaa et 4f» plus in#tj:ucMvea à la fois pçur l'homme de lettres et pour 1* ttctkkn. L'intérêt de la politique et des négociations de cabinet fat en quelque sorte suspendu durant cet intervalle ; mais un spectacle plus grand fixa l'attention de l'Europe, celui que présentait un souverain luttant presque seul contre toutes les autres puissances 9 supportant les revers avec fermeté, et ne négligeant aucupe occasion de s'emparer de la victoire.
En 1757, Frédéric entre en Bohême et gagne la bataille de Prague contre Cfearles <)* Lorraine le 6 mai. Siège 4e Prague. Après la défaite de Collin (1$ jujnj ,il se rptfrq 4e rçoftênie , attaque les armées frança^ et impérial, et les bat a la fameuse journée dp ftp$bach le 5 novembre ; puis, il repreu} la Sijésf e en remportant la victoire de Leutben le 5 décembre» •— Le 3Q août de la même année, les Russes , sous les ordres du général Apraxin , battent un corps d'armée prussien , près du grand Jaegersdorf , mais ils ne Mirent pas profiter de leur succès. — En 1758 , bataille de Zorndorf le 25 août. L'armée du. roi de Prusse est défaite à Hoekkirehen le 14 octobre. — En Vtfp, U$,apné0s rttfs* ef autncbie*ae , conduites par le général Landau, att^guenf et ty)Wsot les Prussiens } Jtunexsderf Je 1? pfftt,r-Rfi : W«, siège de Dresde au mois de juillet : coinbat de Liegnitz au, mojs 4'ao^J, ; içç Prussiens reprennent la Silésie. Combat de Torgau. Le 3 novembre le roi lu finisse ottupe la.<Sa*c 8q I76t , gnerre défensive contre les armées
L'Histqire de cette jnierre njéniprable a été consignée dans de npntjre u* écrits ;,,;,.
Histoire dq fflgWïf fa $fpf Wt> (fans tet œuvre* fo^thupm te Ffi? type II. Tonv jf et 4. Berliq, J78fj, . .
Etitoyre de la jjftierra d,e sejfl ansx par Tempeln,pf, $eçli* I78|fc , .. 1
Idem, par Archenholz, 2 vol., 1772.— Traduite en français.
8Q4 SECOUftK rôftfDi*.
44. Pendant 4out le cours de la guerre , les victoires du duc de Brunswick garantirent constamment le roi 4e Prusse sur Fa» des colés par où il se trouvait attaqué; heureux d'avoir pu se défendre de l'invasion des armées franchisés plus efficacement que de celles des Russes qui ne cessaient de le presser du côté de la Saxe.
En 1757 , le duc Ferdiaand de Brunswick tint la campagne tout l'hiver et chassa les Français du Hanovre , après la rupture de la convention de Klestcr-Seven. L'année sniiante , il passa le Rail , gagna la bataille de Grefeld le 23 juin , et fit sa jonction avec l'anale anglaise. Le i«r aoât I75fy il remporta la victoire de Minden contre le maréchal de Gontades , dowrç jours avant la défaite du roi son allié à Kunersdorf. En 1760 et 1761, le duc de Brunswick maintint constamment sa supériorité , et protégea par ses manœuvres une partie des Etats de Hanovre.
Mauvillon, Geschichte des Herzogz Ferdinand» von Braunschweig , etc. — Histoire du duc Ferdinand de Brunswick, par Mauvillon. % vol.
45. Cependant la guerre s'étendit an delà des mers , et jusque dans les deux Indes. Les Anglais ne tardèrent pas à y obtenir tous les avantages , et se préparèrent ainsi à la conquête des colonies. Dans l'Amérique septentrionale la guerre ne fut d'abord que la continuation des anciennes hostilités ; bientôt une attaqua plus générale enleva à la France tout le Canada : ses possessions les plus importantes dans cette partie du Nouveau-Monde et en Afrique lui furent successivement ravies ; dans les Indes orientales elle perdit Pondichéry , et bientôt son commerce maritime fut presque entièrement anéanti.
Ail mois de juillet 1758 , les Anglais s'emparèrent du Cap-Breton : le M septembre de Tannée suivante , le général Wolf gagna contre les Français la grande bataille de Québec , qui lui valut la conquête immédiate du Canada. — Le 20 novembre même année , l'amiral Hawke défit une flotte française près de Brest.— Dans l'Amérique, les Anglais s'emparèrent de la Martinique, de la Guadeloupe, de la Grenade, Sainte-Lucie et Saint-Vincent — Aux Indes orientales, ils prirent Pondichéry le 16 janvier 1761. — Sur les côtes d'Afrique, le Sénégal et Gorée tombèrent entre leurs mains en 175$.
Le roi d'Angleterre , Goorge Hr mouru^Jk 9f> ,<*cfc*re
1760 ; mais sa mort n'apporta aucun changement & la marche de la guf rrje. Il n'en fut pas de même de celle de l'impératrice Elisabeth, survenue le 5 janvier 1762 : elle avait été l'ennemie la plus déclarée et la plus violente du roi de Prusse ; son neveu et ton successeur Pierre III devint , au contraire , son plus zélé ad* mirateur ; il conclut d'abord avec ce monarque un traité de paix qui força la Suède à poser les armes ; bientôt après il lui proposa une alliance ; et l'Europe vit pour la première fois le spectacle singulier d'une armée quittant les rangs de ses alliés pour passer chez ceux contre lesquels elle avait d'abord combattu.
Une première trêve fut signée le 16 mars 1762; et, le 5 mai suivant, la Jtossie et la Prusse conclurent un traité de paix, dans lequel ces deux puissances convinrent de la restitution réciproque de toutes leurs conquêtes* Un traité particulier fixa les conditions de la nouvelle alliance. La paix antre la Prusse et la Suède fut signée à Hambourg le 22 mai , et les relations rétablies comme avant la guerre.
47. Pierre III ne survécut pas longtemps à ses traités; Catherine , qui lui succéda , conserva la neutralité , et le roi de Prusse y gagna beaucoup plus sans doute qu'il n'aurait pu le faire par la continuation de l'alliance ; car il lui importait surtout qu'une puissance du premier ordre donnât l'exemple de la modération. Les victoires de Frédéric , durant toute cette campagne , amenèrent enfin le résultat qu'il désirait depuis longtemps.
Victoires du roi de Prusse à Burkersdorf , le 21 juillet 17Ô2, et du prince Henri à Freyberg, le 29 octobre suivant.
48. Cependant y cette même année , la guerre prit une nouvelle activité du côté de l'Occident par l'accession de l'Espagne et du Portugal dans la grande alliance. La première avait con* stamment maintenu sa neittraMté sous le règne de Ferdinand VI. Après sa mort , en 4759 , Charles III , fils de la reine Elisabeth * quitta le trône de Napks pour venir occuper celui d'Espagne ; dès ce moment , la France acquit une autorité sans bornes à la cour de Madrid; elle s'en servit pour entreprendre de former one;ftej4iédéraUon générale de toutes les brancUcs xle la ra^ispn
20& seconde nfattros.
de BôUrbon; espérant par là réparer ses désastres et reprendre s* tonte*ptâssance eh Eutope. Ce fcrt dans ce. dessein qtie se forma l'alliance connue sons le nom <& pacte de famille , d'après Jaquelle KEspagne se rit engagée dans la quèrefle générale. Mais à cette époque l'Angleterre était trop puissante Set trop sure de ses immenses conquêtes , pour qu'un nouvel ennemi put l'intimide*. L'un des résultats lés plus importants de ce nouveau traité fût la retraite du premier ministre de George III.-
Le pacte de famille fut d'abor4 signé en|re ty France et l'Espace le 15 août 1761 ; on y supposa l'accession du roi de Naples et du duc de Parme : les parties contractantes se garantirent réciproquement leurs possessions, eteanclttreBt une alliance offensive et défensive. Le ministre Pitt se retira des a&fres le 5 octobre 1761 , pour n'atoir pu obtenir sur-le-champ ose déclaration de guerre contre l'Espagne. — Le cabinet de £atai-James as tarda pas à s'y déterminer , et cette déclaration eut lieu le 4 janvier suivant. L'amiral Pocock s'empara de la Havane le 11 août. Prise de Manille le • Qqfobre fip |a même ann£e.
49. L'Angleterre et la Prusse, malgré leurs succès presque constants pendant tout le cours de la guerre , ne purent ceperi* dant rester unies jusqu'à la fin. L'Angleterre avait atteint son but : la puissance maritime de la France était détruite ; presque toutes ses colonies avaient passé aux mains de son ennemie. Les Anglais, voyant avec inquiétude l'augmentation rapide de leur dette publique , se prononçaient chaque jour plus fortement contre la guêtre continentale; et cette opinion détint encore plus générale et plus forte lorsque Pitt fut sorti du ministère ? les premières propositions de la France furent «tans fcoueitttes avgc empressement ; il en résulta bientôt un traité de paix par* ticalier entre ces deux puissances; la France s'engagea à rester neutre dans la quere)|e du roi de Prusse. Gelu^ei âe> plaignit a vee raison d'être abandonné par ses allié»; usait iui-jnôme en ajupt donné l'exemple , et on ne manqua pas «lé ielui rappeler, >.
Les premières négociations furent conduites par le duc de IÇÏvernois à tondres , et par le duc de Bedford à Paris. lie 3 novembre 1*762 , on signa à Fontainebleau lés préliminaires de là paix' ent*£ liAuglèterpe d'unWpwt , m
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d'autre part la France et l'Espagne ; ce traité fut converti en paix définitive à Paris le 10 février 1768. La France renonça à tontes ses prétention* sur la Naufelle-Ecosse , et céda k €ap-pre*on et le Canada ; eue se réserva m pirt aux picfee* de Tetre-Neuve, ave* to* pattes t}es do8si»t--$terre et Miquelon : leJMississipi fut déterminé pour liijtyte, entrfll^ cp}ûn$e$ gn~ daises e| la Louisiane. Aux Jndes occidentales ? la Frapce, céda ]a prenade a I Angleterre , et celle-ci conserva en propriété les tles auparavant neutres de Saîrit-Vincent , la Dominique et Tabago ; les autres conquêtes furent restituées. Cit Afrique, là France céda le Sénégal , et reprit Gorée. Aux Ihdès «Tentâtes, on restitua à la France tout ce qu'elle possédait e«*79fr, y céAïrâPxrodâcnéry, et elle renonça à ses aequisHions postérieures, fin Europe, lAnsleterre reçopvça \i\e de Minorque. On convint 4e plus que le Hanovre ej^njre seja^enj éyajcu^ pjr tes Coupes fprççajses, et que ty France resterait neutre dans la guerre de la Prusse contre l'Autriche. L'Espagne céda les Florides à l'Angleterre, et, par suite de cette clause , Ja France s'engagea dans un traité particulier à céder là Louisiane à son>lliée ( ce traité ne fut exécuté ëyen 1760). L'Angleterre rendit l*ttê de Cuba et la Havane ; elle se réserva de plus le droit d'aller prendre du bots de campêche tos la baie d'Honduras. —Le Portugal lut aussi compris dans le traité , et
(.es pléflipoten^ajres firent : pour V Angleterre. f \$ jtyç de Çeflforo; ; ppuj la France , le duc de Choiseul ; pour l'Espagne , le marquis de Grimahji.
50. J^ Prisse , r Autriche et la Sa,** 4frâttW**mt M$m M guerre ; mais après leg victoire? $le IW43W # U prâ* «te S^bw^r 4miU (çl|* Ç| oçtgfyç 176$), rÀp£4ç&* W PWVlU plus eqnwver au, pm* espçir de; §uçe£> ; farcçœ ç}e mWPW 4 ses préfeptifiirç swr la ${és4Ç , çlfô îfpiwn} fopts ftt^té BQW xrêgptiftr, W$m *' W ***** d'auçqne a,utre cpptesfatîqp j et le roi de Prusse e^t |a gloire de cpgçiçrçç la pa^x de %bejl$t>ouçg , caps 4on aJawdonuer 4e *^ précédentes conq^tes.
Elle fttt signée le 15 février 1763 s les deux puissances renoncèrent réciproquemOBt à toute nouvelle prétention sur leurs Etats ; les traités de Breflan et <ty ftKÇde furent confirmés. {£ Prusje ei la Sax* rétablirent léuss rejatiofls eonijne. avant la guerre ; i'Ejppire ge,rniaflique , qui pait déj* deV clare' sa neutralité, accéda aussi au traité.
Les ambassadeurs à Hubertsbourg furent : pour la Prusse , le conseiller intime comte de Henfoerg; pour l'Autriche , le conseiller de cour de Collenbaeh; pour ta Saxe, le baron Fritsch. K • x \. . • .
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51. Ainsi fut consolidé en Europe les ystème politique que Frédéric le Grand avait voulu y fonder : la Prusse et l'Autriche devinrent les deux premières puissances continentales ; car la Russie était trop éloignée , et la France trop affaiblie , pour pouyoif y prétendre encore.
52. Il sembla d'abord que l'union intime établie par le pacte de famille entre les États occupés par la maison de Bourbon dût servir à prévenir les dangers que Ton avait vus se réaliser lors de la première guerre pour la succession d'Espagne ; mais la situation intérieure de ces divers royaumes montra bientôt l'inutilité d'une pareille convention , et l'expérience a prouvé l'inefficacité de l'alliance de l'Espagne avec la France»dans les guerres auxquelles la première ne peut prendre aucun intérêt.
53. L'Angleterre, en faisant la paix avec la France, avait rompu son alliance avec la Prusse , et depuis ce moment Frédéric conserva une sorte d'aversion pour elle : leur intimité ne se renouvela plus; car il n'y avait entre] ces deux puissances aucun de ces rapports immédiats qui commandent quelquefois des rapprochements; le Hanovre même ne pouvait leur fournir aucun sujet de querelle ou de négociation ; car il occupait sa place dans la confédération germanique , et il entrait dans le système de Frédéric de la maintenir forte et puissante.
54. Cependant cette rupture dérangea presque toutes les relations politiques que l'Angleterre avait établies sur le Continent : elle demeura dans les mêmes termes avec les Provinces-Unies et le Portugal; mais, séparée de l'Autriche par la dernière alliance que celle-ci avait contractée avec la France , n'ayant ep. Russie que des affaires de commerce, et ne trouvant aucun intérêt commun qui put la rapprocher de ces diverses puissances , elle perdit bientôt son autorité et son influence dans les affaires de l'Europe, et la nation ne tarda pas à en être encore plus détournée par les événements qui survinrent en Amérique. Da reste, l'état de paix favorisa beaucoup son commerce avec le Continent : elle en prit occasion de renouveler presque tous ses traités , et se ménagea ainsi les moyens de reprendre ses précé-
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dentés relations , aussitôt que de nouveaux troubles- rendraient son crédit et ses secours nécessaires.
Versueh einer historischen Êntwickelung des Britischen Continental intéresse, etc.— Examen historique et critique des intérêts de l'Angleterre sur le Continent. Dans le Recueil des écrits historiques de Heeren ,• tom. 1 et 2, 1805 — Cet ouvrage fait partie des Mélanges historique de M. Heeren, traduits en français.
5&. Enorgueillie par ses succès et par l'ascendant de sa puisonce maritime , F Angleterre ne tarda pas à en abuser ; et ses entreprises durant le cours de la guerre de sept ans eurent des conséquences très-graves, que l'Europe ne sut pas. prévoir dès le principe. Ce fut pour la seconde fois qu'elle anéantit les forces navales de ses ennemis , afin 4e parvenir aussi à détruire leur commerce , qui se faisait surtout, dans les colonies à l'aide des pavillons neutres : elle se hâta d'interdire cette ressource aux puissances qui en faisaient une spéculation ; et dans les temps de guerre elle voulut même constituer cet abus de la force Ai droit politique , sauf à le modifier suivant les circonstances ou plutôt lekm son bon plaisir. Déjà f depuis longtemps, d'autres puissances avaient tenté de faire pré valoir les raêmfes prétentions, mais elles n'avaient pu les faire respecter par la force de leurs armes ; et ce fut alors seulement que cette épouvantable injustice s'introduisit sans résistance dans la pratique des affaires de l'Europe.
En 1756 , la France , ne pouvant communiquer avec ses colonies , accorda à quelques puissances neuves Vaàtorisaiion d'y faire le commerce* L'Angleterre prétendit que cette concession était illégale, et s'empara des vaisseaux et de tout ce qui appartenait aux neutres. Cette querelle demeura longtemps indécise , et fut même ajournée lors de la conclusion du traité de paix ; mais l'acte connu en Angleterre sous le nom de the rule o/*1756 fut dès ce moment considéré , chez cette dation, comme fixant ses droits et devant servir de règle dam) toutes les négociations de cette nature.
% m. Depuis les traités de Paris et de Hubert s bourg jusqu'à la mort du roi de Prusse, lflfê —1786.
56. Les derniers traités donnaient droit d'attendre un long état de paix dans l'Europe occidentale : ils furent en effet suivis
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de traite années que n'interrompit aucune guerre continental* un peu considérable , et pendant lesquelles on vit se développer de toutes parts des idées et des lumières qui ne tardèrent pas d'exercer une grande influence sur l'état des sociétés, et , par conséquent * sar celui des gouvernements.
67. Lee guettes tpà venaient de finir avaient HAê en jeti des forces puissantes et de toute espèce , et développé une activité jusqu'storé mcrjunue, qui ne pouvait s'éteindre au sera de la pake. Le» gouvernements flfe&wçtdent de l'appliquer ait perfectionnement de l'acbnittistrrttion intérieure , pour lelqueHe il s'agissait nbn-eentement de gnérir les maux de la guerre , «Mis encore de satisfaire star* besoins sans cesse renaissante dé la sèciété. Les arrivées permanentes se couvèrent augmentées pitftôé qute tféduiteri sur le pied de paii : de là naquit là nécessité de donner «ne phrt grande attention à l'administration dés financés , et d'établir eiï trtsarnie ijtre ftiugrnentftiton des retenus de fÉtat devait être le botte plds Important de Técdiidrnie pblitîqtfe. L'esprit des gouvernants , H tes diflé*encèS qui existaient dans les constitutions des fitàts européens ,' empêchèrent jusqu'à un certain pornt Pabns trop universel de Cette dctetrine; mais, contagieuse de sa nature , ^ètoe laissa pas de *fe rendre et de trouver fétmtt tîh àccdèi* favôrabte. i
58. A cèté^te cette opïriion prédomina tfté ; on Vit se déveldppèf', par une conséquence toute naturelle ., cette autre iria*irhe quel le mtiyén fc pltfs eût et le plis économique à lsi fois de conduire «né grafndë a9nTffiïàtraticrn ëtfcit de lui Ôonner autant ^ùè ^sfbtë îe* fermes; et la régularité faction que comportent dans Toriïre industriel la ^onstia^çt^Qn et le jeu de toute rwjiiiie. Cette idée ce répandit lentement et sans exercer p&rtpjxt>une Cigale jnikiencej mais elle iarorisa le développement de ht théorie suivant laquj&il* lg bonheur et la prospérité des États m fondent surtout sur les formes de leur gouvernement intérieur.
59. De là naquit encore pour tous les États ce besoin d'agran* ênssémént, qui, poussé jusque un certain dtégre , pourrait amener fil èuWérsîon dié tout fé système' éontinénia^ &us la ccJnfigura-
non extérieure d'un paj» était irt^gwliève et semblait peésentir d'obgtaqtes à l'action des règle* administrative* , plus on attachait 4'intportaoce à ea corriger les vices; bientôt ce fut la ptétentk* commune dans tous le» cabinets de l'Europe; cbiufne gonvem*ment crut devoir travailler à se donner des limites plot régulières : entreprise d'autant plus dangereuse , que la plus grande inégalité dans ]a répartition des territoires semblait constituer en Europe lé système de l'organisation politique.
66. L'on en vint austf, dan* la pratique , à considérer les fortnes matérielles des Etats , telles que l'étendue du territoire et la population , comme les premiers éléments du bonheur et de la prospérité publique. Les écrivains donnèrent su* tons ces sujets de grandes iaeiikés à eenx qui conduisaient les affinités ; tout fat soumis au calcul de la statistique , et les hommes d'État reçurent avec confiance tous ces renseignements.
61. Les habitudes consacrées par l'expérience se maintenaient 4*torë dans lè& relations de la pèîitique et dans là conduite de l'idmkiistratioh générale ; mais déjà l'esprit de raisonnement ttétMifc emparé de tous les sujets , et chaque jour il ffrbduisaït de nouvelle* théories , qui faisaient le contrasté le plus frappant tfvec ce qu'on pouvttit observer dans la tâdité. D'abord elle* ne furent considérées que comme un jeu innocent de Féspktt * et souvent eëuk qui les inventaient n'y attachaient pas *tix~titétà& fttis tftm$ôf tante ; mais tomme , eu dernière «nalyse , toutes lek ittstftuboiis rfatimàines reposent toujours Stir un certain notabtfe itàéife prédominantes , le changement de celles-ci amène nécesaattëtriëttt uhfe révotation dans Wtet de la Société.
«2. Ifc*ï>ritfcipès Constitutifs des gouvernement* et 8é h fégirf- Wtion ÏWéht lès ^fëWiérs objets de fcés ïethercheé ; MtfntesquieA s'y livra èlvec sttccèfe : sbn ouvrage fut plutôt un exanfen criti^tiè du in<mvetfrëhtrdèfe àbdétéS en général qtf tin système ff drgàn*&. tion tWttKfuéîaàptrtit à penser, mais du moins dans ègâVéir Topïàîbn publique. Il n'en fut pas de même lorsqdè le citoyen de Ocnève j ie plttJ habile et le pWs éloquent des *6pMsté$ , entrent de fonder le gouternetttent rtnr tiri principe qtfi ne éé rett<Wfe
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dans aucune société organisée , qui ne peut Jse*vir dfe base à aucune constitution future ; car, en pratique, les idées de souveraineté du peuple et de gouvernement inapîkpieiit contradiction, puisque. est évident qu'un Etat ne commence que lorsque la souveraineté du peuple a cessé d'être. • - ■ * *
Avant eux , Locke s'était déjà distingué comme écrivain politique ; mais du moins sa théorie était en rapport avec la constitution de son pays.
An essay concerning the true original extract and tnd ofthè civil government , etc. — Essai sur V origine et la destination du gouvernement. Par Locke. Londres , 1702.— Traduit en français.
Esprit des Lois , par Montesquieu.
Le Contrat social, par J.-J. Rousseau.
On trouve un examen comparé de ces divers ouvrages dags un écrit intitulé : Essai sur V origine et les principes des théories politiques et sur l'influence qu'elles ont exercée dans l'Europe moderne, faisant partie du Recueil des
écrits historiques de M. Heeren , tome 2.
63. L'étude de l'économie politique se joignit à toutes celles qui ont pour objet les principes consécutifs de la société v et sous le double rapport de la théorie et de la pratique; le système mercantile prêta merveilleusement à toutes les attaques. Les économistes produisirent d'utiles et d'importantes vérités , et ne négligèrent rien pour mettre en honneur l'agriculture et pour faire reconnaître les préceptes d'une sage liberté dans l'exercice- de l'industrie et du commerce ; leurs écrits formèrent d'autres penseurs : le plus distingué de tous, Adam Smith lui-n>êm&, .y puisa de bonnes notions et quelques-uns des principes qtfc'M m développés dans ses ouvrages ; mais leur système , presque entièrement fondé sur des sophismes , embarrassé , de plus ,, de tontes les difficultés d'une langue et d'une terminologie; nouvelle, ne peut être d'aucune utilité dans la pratique. Quesnay, leur chef , forma une secte de théoriciens, mais non une. école. d$ gej# propres aux affaires : entraînés par l'esprit du temps et par ce bar soin de l'égalité politique qui se manifestait déjà de toutps pert^ ils passèrent bientôt de l'étude de l'économie publique à l'examea de l'état actuel et de l'organisation des sociétés ; et leurs travaux
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en ce genre ptorent paraître d'autant plus dangereux , qu'ils ne se bornaient pas , comme Smith , à rechercher ce qui peut être le plus utile , mais qu'érigeant leurs principes et leurs opinions en droits irrécusables , ils semblaient demander impérieusement plutôt que conseiller en amis.
Quesnay. Tableau économique. Paris , 17581
Phusiocrati*. Paris , 1771 , 2 vol.
VorstAlung des physioeratischen Systems 9 etc.— Exposition du système phystocratifue, ou des économistes , par Dohm , 1778.
Aninquiryinto the nature and causes ofthe wealth of nations.— Recherches sur la nature et les causes de la richesse des nations , par Ad. Smith. Lond. 1776, 2 vol. in-4°. — H y a plusieurs traductions françaises de cet ouvrage. *
' 64. Cette activité des esprits et des travaux se développa dans la ville qui était considérée alors en Europe comme le centre des lumières et du bon goût : elle n'exerça pas à l'étranger une influence aussi générale que dans la nation même où elle se manifesta; mais son caractère particulier fut d'introduire dans les classes supérieures de la société européenne les hommes qui y prenaient la plus vive part , et de leur fournir tous les moyens d'y exercer la domination.
65. Aussi l'opinion publique, dirigée par les gens de lettres, acquit à cette époque une importance qu'elle n'avait point encore obtenue , et les institutions contre lesquelles elle se déclara ne conservèrent plus qu'une existence précaire. La société des jésuites en fournit le premier exemple. Diverses causes particulières préparaient depuis longtemps sa chute; elle fut bit& par la vivacité des attaques et par l'autorité qu'exerçaient |e* écrivains du temps : ses plus redoutables adversaires se tiouvi* rent précisément dans le pays dont les opinions avaient le plus de crédit en Europe ; et quoique dans le fait le Portugal, eât pris un parti sur cette grande querelle quelque temps avant la France , on se croit fondé à dire que l'histoire de l'abaissement et de la chute des jésuites est essentiellement liée à celle de fëtat des mœurs et de la société en France durant le cçurs 4* siècle dernier.
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L'une des premières causes qui contribuèrent à amener la eMt df 4a société des jésuites est sans doute dans la longue querelle qu'Us eurent à soutenfr Contre les jansénistes , et dans laquelle les Lettres provinciales, publiées en HJ5S, commencèrent à tourner contre eux l'opinion publique. Irt jansénisme fevorisa à la cour et dans les parlements un parti d'opposition politique , qui fut signalé , pour la premier» fois , par le dernier ctafetteur de Louis XIV , le père le Tellier, et qui se renforça dans la suite de JL'eppo-
tion plus redoutable encore des gens del ettres et des phitofiaphas : t attaquèrent les jésuites par le ridicule ; dé> à cette époque leur I ment était insuffisant pour les besoins du temps: leur morale l'entreprise de quelques-uns d'entre eux d'excuser ou même de jttstiier le régicide en général, de mauvais principes, ei d'autres toits 4e cotidtrit* par où ils se séparaient tous les jours davantage du public, frurttfaftt contre eux demombreux sujets de reproches et même d'accusations ftas sérieuses. Il est permis de croire qu'ils eussent pu , avec plus tlabUftfA, é4Her de provoquer toutes ces plaintes , sans déroger d'ailleurs à L'esprit de tous institutions et aux véritables intérêts de leur société.
66. Dès qu'ils eurent cessé de paraître toufrpuisMt* , lea jér suites essuyèrent successivement diverses attaquée pastUllat* qui détruisirent peu à peu leur autorité et annoncèrent leur dissolution ; elle fut enfin prononcée en Portugal sons le ministère au marquis de Pombal : la France, l'Espagne, Napiea, Parme , ne tardèrent pas de suivre cet exemple ; en huit années la société des jésuites fut entièrement expulsée de ces divers pays.
En Portugal , ils furent d'abord éloignés de la tour , et Ton confisqua feuts biens ; l'édit du 3 septembre 17&9 probença leur aaelûsiea ééfiaètiv* 4* royaume. En France, le duc de Çhoiseul et la marquise 4eJ?«Bp*d*ufe firent .aussi décider leur renvoi, au mois de novembre 1704; la cour de M*» ÂrîÔ enjoignît aux jésuites, par un acte du 3 avril 1767, de sortir des tertres tte la domination espagnole; Tannée suivante , ils furent chassés de Naptos-et deParme.
f &katiéstïuciion des jésuites en France : Œuvres ded'Alembert, tome S*.
( l£f «arft*n#fl ragiatel delta espulsiope Wjmitiïli fyà^.^&tfo**t¥ les causes del'e#pulsioA<ies jésuites d'Espagne. ; t$6S*
Gesçhichtederjesuitem in Portugal unterPapntnl. #is*e4r$4e*JjéeMt0. en Portugal, 'sous le ministère du marquis de^Potnbflli patJKAovftqoep^
67, Cependant > comme la société subsistait toujours tes* que le pape n'en -avait pas prononcé la dissolution , les jésuites coq* «errèrent quelque temps encore leurs espérances , s'appuyant sur le pape Clément XIII , qui leur accorda sa protection ; il soutint n»&n* leurs intérêt* avec chaleur, surtout daàs leurs cwjestaùong ajec la coyr de Parme ; mais la violence qu'il moat& àc^tte occasion nuiatt beaucoup à leur cause , et oom> prenait en même temps la puissance papale , en excisant le iw* intiment de toutes les cours catholiques de l'Europe. Tous les princes de la -maison de Bourbon poursuivirent sans relâché leur destruction; et cette intention était si fortement pf*non* <& , que le renouvellement du ministère en France , aptes la <%râce 4u 4ttc de ChoiBeal-, n'apporta aucun changement dans les dispositions du cabinet de Versailles ; enfin le pape fSM ment XIV se vit contraint de céder à tant d'instances , *t la Wle Dominu* et Redtmptmrnoster , publiée le 16 aoAt 17*73 , prononça la dissolution de la société des jésuites.
Vita di Clémente XIV (Ganganelli). Fie de Clément XI? (Gan^ MlH), parlé marquis Cîaraccioli. Florence, 1776.
68. Cet événement fut considéré comme un triojnnfre dn l'esprit philosophique. Mais en même temps que Ton doit ,recon<? naître combien la société des jésuites présentait de dangers pour les gouvernements et pour les peuples, il doit être permis aussi de remarquer que leur destruction fut poursuivie a?ep un acharnement et une violence qui ne laissèrent place à ançunn des mesures de précaution nécessaires. en iine t^Ue entreprise. Le monde catholique se trouva tout-à-coup privé des ressources que lui présentait la société des jésuites pour l'enseignement de la jeunesse; et rien n'avait été préparé d'avance pour remplir le vide qu'ils laissèrent. Il semble de plus qu* l'influence politique de cette société était déjà suffisamment abaissée, pour qu'il y eût folie de craindre qu'elle pûjt encore diriger les .afiaires générales ; çt l'on se trouverait par là conduit à douter si la
commotion qui résulta de leur chute ne fut pas plus nuisible à l'Europe que n'eût pu l'être la prolongation de leur existence, renfermée dans de justes limites , et soumise aux réformes que l'esprit du temps rendait nécessaires.
69. Au milieu de ces grands événements, l'Europe jouissait d'ailleurs du repos le plus complet , par suite de la bonne harmonie qui régnait alors entre l'Autriche et la Prusse : cependant» vers le même temps , on voyait se développer dans toutes les cours le système d'agrandissement et de régularisation des frontières , qui bientôt se produisit au grand jour , s'appuyant sur les intérêts des gouvernements et sur les besoins d'une bonne administration , et qui ne tarda pas à fie venir le principe dominant de la politique européenne. La configuration irrégulière de la monarchie prussienne fournit le premier prétexte à ce système ; et la Pologne en fut la première victime.
70. On en vit bientôt une nouvelle application , lorsque Joseph II fut admis par sa mère au partage de la dignité impériale. Véritable enfant du siècle, l'empereur Joseph en fut aussi l'un des plus fidèles représentants. Dévoré du désir de savoir, doué d'une activité infatigable , enclin à toutes les innovations, il se montra souvent inconséquent et fut souvent sans respect pour les droits les plus légitimement établis. De plus , paraissant dans le monde avec tout l'éclat de la jeunesse et de la force , placé au rang le plus élevé , il était difficile qu'il se défendit de la séduction répandue dans tous les cabinets de l'Europe, et déjà convertie en précepte de gouvernement.
71. Déjà l'Autriche avait cédé à cette impulsion en se faisant donner par la Russie la province de Bukowine conquise sur les Turcs : elle méditait de semblables entreprises sur l'Italie ; mais l'Allemagne présentait un plus beau champ à son ambition , et la Bavière surtout était bien propre à exciter ses désirs. L'extinction de la maison électorale paraissait probable , et cette circonstance fournissait le meilleur prétexte aux négociations : avant même que cet événement fût accompli , on entreprit de
traiter avec l'héritier naturel ; bientôt on l'amena à condor» une convention , et l'occupation subite du pays précipita le dénouaient de cette grande injustice.
La branche électorale de Bavière s'éteignit dans la persoaie de Maximilien-Joseph , mort le 30 décembre 1777. L'électeur palatin , Clartés-Théo* dore , se trouvait son héritier naturel , en sa qualité de chef de la branche de Wittelsbach. L'Autriche conclut avec ce prince un traité de partage qui fut signé à Vienne le 3 janvier 1778; et, immédiatement après, elle fit occuper la Basse-Bavière par ses troupes.
78. Cette entreprise hardie se trouva favorisée par la situation actuelle de l'Europe. La France, depuis le mariage du dauphin avec l'archiduchesse Marie- Antoinette, se trouvait attachée à l'Autriche par des liens de famille ; et, d'ailleurs , sans force et sans crédit sur le Continent, elle s'était jetée dans h guerre maritime , pour soutenir l'indépendance de l'Amérique : la Russie , sur le point d'entrer en guerre contre les Turcs et méditant des envahissements sur cette puissance , avait intérêt à ne pas se prononcer contre des projets de la même rçati^re ; l'Angleterre , exclusivement occupée, du soin de défendre. W colonies, ne pouvait intervenir dans les affaires du Continent; la Prusse seule était en situation d'y prendre part. -': '
73. C'était d'elle aussi que devait venir la résistance Ufdus opiniâtre; car le partage de i'électorat de Bavière entraînait lé renversement du système politique que Frédéric avait élevé à grands frais , et détruisait toute la constitution de l'Empirç ;,Je roi de Prusse fut donc forcé de prendre les armes pour défendre la Bavière, son propre pays , et l'édifice qu'il avait construit» r
74. Cette détermination vigoureuse montra du moins qu'il y avait encore en Europe une politique supérieure à celle qui ne qç fonde que sur les calculs de l'égoïsme; et le roi de Prusse , sachant rethser les propositions qui lui étaient faites dans son intérêt par? ticulier, se fit honneur de ce désintéressement : la guerre fut bientôt terminée ; l'impératrice Marie-Thérèse fut alarmée pour son repos et pour celui de son fils ; Frédéric était devenu plus timide. La France proposa sa médiation ; la Russie, réconciliée
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areêka Tnrw , m joignit * elfe , et mëntfçà même de pfendfe an bètomuftepért pht* actfredâits la tfctafelte t h paîx de Teschen mit fin à toutes ces contestations.
i&fréXÊC ée Dvuv-PDBts, en sa qualité de frfëinfef agriat , héritier hibiédiàt de-ftteeleur pilattn , ptotêstâ contre le traité de tienne. La Sa*e récite la iueeésdoii altdAale. Le duc dejIféckTeinbottrg produisit des prétcttiotri sur le htndgravtat de Lmfchlenltèf g ; tous forent sentent pirf Frédéric Gea négociations n'ayant amené atteint résultat ; te roi de £rus&, le prince Henri et les Saxons, entrèrent en Bohême, Sans* avoir pu chasser l'armée autrichienne des, portions qu'elle occupai* sur l'Elbe; ; cepettont l&rie-Tbérèse fit de nouvelles ouvertures pour la paix; m congre* ûtf Convoqué â tescnen, sous la médiation de là France et de la Russie ;on convint d'une trêve ïè 7 Mars 1T79 , et la paix fut signée le 13 mai suivant. L'Autriche conserva la portion de ta Basse-Bavière sltiréé entre l'ïnn , te Banale et Ja gain , et renebça dttHettr» aux cMtfeefr du traité* de Vienne : elle promu dq plus de ne pas #'«pp*fte* à la tendon des Margraviats m jteyreu,th; et jTAnspacJi à la monarchie Kqasfenae, le ]eea survenant hé Saxe reçut six millions de florins pour sa renonciation à la suecesafeii altooiâie, et Ton accorda au duc de Mecklembourç le privilège $t non(fPf^r lartàà(\). lès ambassadeurs ail congrès dé Teschen furent : pour FAuUv «fce ;ih c^ttité Philippe de Cobentzd ; pour la Prusse , le baron de Riedesel; poucla Saxe, le oomtede Stinrendorf j et cornine médiateur, dé ta pdrt faU France , le baron de Breteuil ; de la Rnssie-, le prince Hepfckr.
■c.tQ&kfm pêsthunua ck Ftidêtie lïy tome h. On y trouve le Reineft des lettre* écxi^ 4an^ eetta aftUrQ p« le Roi de Prusse et far l'impératrice dtttf? Jriçhe et spp pu
, Recueil <fc manifestes , etc., qui ont été rédigés et publiés par le comte fa Ïferzfce4£; Aôpuiô i778 jusqu'en 1789 , tome 2. Berlin , 1789.
75. ï*e traité de Teschen suspendit la guerre j mais le cabinet d^ Vienne ne renonça pas pour cela & ses projets d'agrandissement au coté de la Bavière. La mort de Marie-Thérèse , survenue le 29 novembre 1780 , plaça sur le trône Joseph H son 61s. Alors on imagina toutes sortes de nouvelles combinaisons : au dedans , l'empereur fit de grands changements dans l'administration du pays , surtout dans les affaires de l'Église , ipalgré les représeata-
(jQ Les décisions des tribunaux du paya furçn> déclarées en dernier wssert ' et Ton interdit désormais la ftculté d'en apçeler aux çflwâ aouyerajae^ de ^mpiîe.,
îmt—ïrm. m
Ûou9àa pape tte VI, qui fit un voyage à Vienne au mote de mars 1789} aw dehors, il entreprit des négociation* dans tontes les* coma #ÀKemagne pour les associer ou les faire consentir à ses projets ; phts loin , il se montra peu soucieux cYobserver les tral^ tés qttt semblaient les mieux garantis , et l'on en Vit des preuves nombreuses dans ses négociations avec la Hollande pour en obte-' ni* la cession de plusieurs places fortes , dites de la Barrière j et Couverture ainsi que la libre navigation, de l'Escaut.
fin 1*781 , l'empereur suspendit l'exécution du traité de la Barrière ; plus tard, il demanda l'ouverture de l'Escaut ella cession de Maëstrïclit ef de douze autres places. On négocia longtemps sur ces difficultés. Enfin, la médûttan de la Fiance amena la conclusion 4u traité de Versailles du 8 noveuUire 1795, en vertu, duquel l'empereur 4' Autriche renonça à «es, pr4^ntious , k U condition qu'il lui serait payé une indemnité de dix millions de
76. La France, l'Angleterre, l'Espagne et les Pays-Bas, à peiné1 aotti» des tn*lh*«ra de la guerre d' Amérique * éprouva»** k besoin du repos , et leur inaction forcée favorisait les éntreprièès*de Joseph I{. Ce monarque crut que le moment était venu de poursuivre uitë seconde foia l'accomplissement de ses projets §i^r 1^ Bavière , et de le* présenter sc-vw kl foffnie ^'qne proposition d'4r change. Il imagina d'ériger un nouveau royaume de Bourgogne en faveur de l'électeur^ et de lui assigner, avec quelques re^trictions, la plus grande partie des Pays-Bas autrichiens, en échange de la Bavière et du haut Palatinat. Il parait même que ce projet reçut l'assentiment 5é l'électeur ; \éi AusSre^ promit à l'empereur dvfesecon4tiyttl»!l?»a^4e<eta^ -r
Le traité lut préposé à Munich par le comté de Lehrbaçh , et au duc Aa Dètat-ftmts par w ministre russe , comte de ftomanzofr.
Erklofirung der Ursachen weîche Seine Preussiscfre Majestaet bewogen
hclben , etc»-^ Exposition des motifs qui oMt déterminé te roi de Presse â
préposer en* pr^eb&jfilmapiièunéèohfMêfMimi pobr la consertfattoù
dê#En*iH prm<*Wf4-VQï> 14 to**ft biftrtvtrtAt Henbtrg*. à&m&i û
' Ï7. Ainsi , p&ûe descendre' ari tombeau , le grand Frédéric' eut ttne ncmtênV occasion de craindra le renverseinent de son
système ; ne pouvant plus prendre les armes pour le défendre , il recueillit du moins toutes les forces de son esprit , et cette dernière négociation répandit un nouvel éclat sur la fin de sa hrU-. lante carrière : jamais on ne l'avait vu déployer tant de talent et d'énergie pour plaider la cause de l'Allemagne ; et , pour montrer combien le maintien de cette grande confédération était lié à tous les intérêts de l'Europe , il réussit , d'accord avec son successeur , à renouer cette ligue des princes allemands , unis par des liens et des besoins communs. Ce fut son dernier ouvrage ; rassuré sur le sort du royaume qu'il avait en quelque sorte créé , il mourut le \1 août 1786.
La confédération des princes allemands fat conclue \ Berlin , d'abord avec l'électeur de Saxe , puis arec le duc de Brunswick, pour le maintien de la constitution de l'Empire germanique. Les alliés de ces trois princes, llayence , Hesse-Cassel , Mecklembourg et Anhalt , y accédèrent immédiatement.
DarêteUtmg des Furstenbméetj etc. — Histoire de la confédération des prince* allemands, par Huiler ,* 1787.
Uber den DeuUchenbund.—De la Confédération allemande , par W Dohm, en réponse à l'ouvrage intitulé ; De l'Association du roi de Prusse avec les princes allemands, tpour le maintien de la constitution du corps germanique. Fûrsten , etci ; d'Otto de Gemmingen , 1785.
COUP D'OEIL SUR LES CHANGEMENTS LES PLUS IMPORTANTS OPÉRÉS , DU- RANT CETTE ÉPOQUE , DANS LES ÉTATS DE il EUROPE OCCIDENTALE , ET SUR LEURS PRINCIPAUX RÉSULTATS, ,
ESPAGWJE ET PORTUGAL, , 1. Après la mort de Jean V, son fils Jeseph^Eromaauei monta sur le trône ( 1750 ) , et remit la conduite des affaires au comte d'Oeyras Carvalho , marquis de Pombal. Nul ministre peut-être n'a entrepris une réforme aussi complète , et ne Ta conduite avec autant de vigueur. Industrie, commerce, état militaire, éducation publique , toutes les institutions en général furent soumises à l'humeur innovatrice du premier ministre ; tout ce qui se rencontra sur son chemin , jésuites et noblesse, fut; brisé sans ménagement ; et cependant une acUninistraûond^ v^gHept^uné^
fut insuffisante pour élever le Portugal à l'état de prospérité et de civilifation que son ministre avait observé chez plusieurs autres puissances : après sa mort, tous ses travaux furent successivement détruits , et maintenant on ne prouve plus aucune trace de ces nombreuses réformes introduites par la violence et renversées {lus tard par les mêmes moyens.
On a beaucoup écrit sur l'administration du marquis de Pombal , mais toujours avec partialité.
L'Administration de Sébastien, Jos. de Carvalho , comte oVOeyras, marquis de Pombal , 1788, 4 vol. in-8°. Ouvrage précieux par un recueil de pièces justificatives, mais composé eu forme de panégyrique.
Parmi les écrits dirigés contre le ministre, on remarque : Memoirs of the Court of Portugal, etc. Mémoires sur la cour de Portugal et sur Vadmi nistration du comte d'Oeyras. Lond. 1767.
Fita di Seb. de Pombal, etc. Vie de Seb. de Pombal. 1781 , 4 vol.
2. En Espagne , la conduite politique du gouvernement changeait toujours au commencement d'un règne nouveau: Ferdinand VI , monté sur le trône en 1746 ; Charles III , qui succéda à son frère en 1759 , suivirent chacun des impulsions diverses ; mais ces variations , restreintes dans le cercle de la politique extérieure , n'amenèrent aucun changement notable dans le gouvernement intérieur. Remarquons toutefois que l'expulsion des jésuites et les nouveaux traités conclus avec la cour de Rome semblent en quelque sorte justifier l'Espagne du reproche, trop bien fondé sous d'autres rapports, d'avoir sans cesse protesté contre le progrès des lumières et de la civilisation européenne. Le règne de Charles III fut signalé par le ministère de plusieurs hommes éclairés : le marquis d'Aranda , Campomanès , Florida Blanca , firent successivement plusieurs règlements utiles à la métropole et à Fadministratïon des colonies ; mais leur influence ne put S'exercer sur la masse de la nation , qui demeura fidèle à son caractère indolent et à ses vieilles habitudes.
Voyage en Espagne , par Bonrgoing, 3 vol. 1788 , 1803.
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FRANCE
3f. En Franeé, oh vit se développer srrceessïvefriëïrt tm^ les symptômes qui caractérisent lès gouvernements faibles et malheureux : un concours singulier «de circonstances hâta les progrès de cette désorganisation et prépara les grand? événeiftents qui sont survenus dans la période suivante. "**
Mémoires au morétW de RleKèUm, 9 vol. 17W-ft$*. Extraits de* pupiers du maréchal , par Soulavie , et embrassant une longue période de temp#, depnis U 10 jusqu'en H74. — La rédaction da ces Mémoires est wpwlntede fayritdiltani**
4. La fermentation tprtivamLt créée la jaoriaismoc* ta tmtta Vnigenitus continuait à se développer : h discussion qui s*éleva sur le rejet ou l'acceptation de cette bulle amena une véritable scission dan* l'JSgliaç catholique de Frauce, , $ dey^t «fie nouvelle cause d'agitatioi* dans l'État.
5. Cette agitation fut aussi excitée par les parlements , qui prenaient encore, quelque part au* aflaires publique et. qye leuc tendance poussait à la tête de l'opposition. Depuis qu* Ton avait cessé de convoquer les États généraux, la nation s'était accoutumée à considérer les parlements comme les seuls, protqçteur* de la liberté publique ; leur rési$tynçe poussait a^q» cesse le gouvernement h prendre contre eux, des mesure^ vtfolentes, et cette opposition , toujours contestée et se renouvelât toujours , était plus funeste à l'Etat que si elle eut été régulièrement constituée ; les exils des parlements se terminaient quelquefois par des concessions. honteuses, qui donnaient à leur rentrée toutes les vanités du triomphe; mais lorsque enfin ils succombèrent , vaincus après une longue lutte , leur défaite pe tourna pas même au profit du gouvernement et fut considérée comme un abus de la force et un acte de despotisme,
6. L'alliance de la France avec l'Autriche, resserrée encore par le mariage du dauphin avec l'archiduchesse Marie-Antoinette (16 mai 177Q) , contribua aussi ^ répandre le. mécontentement, en blessant l'orgueil national , qui repoussait une association contraire aux véritables intérêts du pays.
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?. Emtn le* finances étaient dans un désordre absolu, et 3 semblait impossible de les rétablir sans attaquer la constitution de PÊtât , et l'ordre social qui subsistait encore. Depuis la mort dftt cardinal de Fleùry ,- lé ministère, sans cesse livré aux eafprices des maîtresses , n'avait pu être organisé d'une manière forte et réguKère i forsqu'en 17^7 Louis XVI confia à M. Necker radministrâfiôif dos finances , on eut bientôt occasion de reconààf tre que Perdre et f économie étaient des remèdes insuffisants pour un tel état êeé choses ; la publicité, que ce ministre appela àsbn secotfrs1, ite réalisa pta même les espérances qu'il en avait confues* \ le mâf , èft effet , était plus profond , et ne pouvait être guéri que par f abolition des privilèges : là , se trouvaient les Véritables moyens de réforme ; mais là x aussi , sç trouvaient trne révolution et te changement complet de l'état social.
8. Ahïsfr Pin Voyait eu France une sorte de gouvernement aftrtocràtïque , qui , se trouvant en contradiction avec le pays ^ lie pouvait échapper ai sa propre ruine qu'à l'aide de nombreuses concessions , tandU que d*autre part , au sein même de cette nation , la seule perspective des réformes nécessaires suffisait pour exciter les résistances de la plupart de ceux que. leur si* toartion potrVaft appeler i prendre part aux délibérations dans rassemblée des États : dans àné telle situation , un gouverne- DieÉtt fort et habile eût à peine suffi pour surmonter d'aussi grandes difficultés.
b. ifàndîs que l'État acquérait au dehors plus de force et de puissance , à 1 intérieur le pouvoir de la couronne s'accroissait dans la même proportion. Les succès qui accompagnèrent des guerres longues et sanglantes , joints aux progrès rapides de. 1$ prospérité nationale , devaient naturellement exciter la reconnaissance publique pour la constitution et pour le gouvernement dont* le concours assurait d'aussi grands bienfaits , et il était tout simple que l'autorité royale recueillît .les avantage? d'une telle situation.
10. ils se manifestèrent surtout par l'accroissement de l'in-
fluence de la couronne dans le parlement. Dans la pratique, ee qui constitue en Angleterre la vraie liberté nationale, est que le parlement possède assez de force pour ne point redouter les luttes avec l'autorité royale , et que celle-ci soit constamment obligée d'employer tous ses efforts pour les prévenir : de là , la nécessité imposée au ministère d'avoir la majorité , et de se retirer des affaires lorsqu'elle vient à lui manquer : l'administration de Robert Walpole fut remarquable en ce qu'elle montra pour la première fois un ministre conservant pendant vingt ans la direction des affaires publiques, à l'aide d'une majorité constante dans le parlement. On l'accuse d'y avoir introduit la corruption. Mais ce mal, qui n'est que trop commun dans le système même des élections , ne saurait pénétrer jusque dans l'enceinte où siègent les députés de la nation. La raison suffit pour démontrer que ce serait aussi yne entreprise trop hasardeuse pour des ministres, de vouloir conduire une majorité par de tels moyens ; et l'on peut demander encore ce que serait devenue une nation dont les mandataires n'eussent jamais formé qu'une assemblée d'hommes lâches et déshonorés.
11. Cependant l'accroissement de l'influence de ja couronne conduisait insensiblement à l'idée d'une réforme;, laquelle paraissait devoir consister dans l'organisation plus régulière de la représentation nationale. Plusieurs des grands hommes de cette époque, et, entre autres, les deux Pitt, avaient d'abord cru pouvoir l'essayer , et y renoncèrent lorsqu'ils furent parvenus au gouvernement. Ainsi, dans les temps tranquilles, la crainte des agitations fit ajourner cette grande entreprise , et plus tard on se vit obligé aussi de tout sacrifier au besoin du repos.
12. Là nécessité de conserver le crédit du gouvernement devint en même temps une des plus fortes garanties pour l'affermissement de la constitution. Chaque jour le système des emprunts prenait une plus grande extension , et il était de l'intérêt de la nation, autant que du gouvernement, de maintenir le crédit national , sans lequel l'autorité publique même eût èt4 promptement anéantie : comme les progrès de ce système
avaient pour résultat immédiat d'augmenter les charges de l'Etat, la prospérité publique et celle des particuliers ne pouvaient suivre la même progression , que sous la condition absolue du maintien de la constitution ; en sorte que nul gouvernement en Europe ne se trouvait autant que celui-ci dans l'obligation de tout sacrifier à la conservation des droits et des libertés publiques. Déjà l'on avait reconnu que , sans pouvoir même prétendre à rembourser le capital , le seul acquittement des intérêts de la dette exigeait l'emploi de toutes les ressources; déjà plus d'une fois on avait eu lieu de craindre pour le crédit du gouvernement : une nouvelle invention , due au génie de Guillaume Pitt, parut propre à rassurer les esprits , en donnant des gages plus certains pour la consolidation de la dette et pour la régularité du paiement des intérêts.
En 1730, la dette publique se montait, en Angleterre, à 54 millions sterlings : la guerre de la succession d'Autriche la porta à 78 millions , la guerre de sept ans à 146 millions , celle des colonies d'Amérique à 257 millions. Tous les moyens d'extinction que l'on avait mis en jeu, le fond d'amortissement créé en 1717 , et quelques remboursements à-compte faits durant la paix , n'avaient cependant amené que de faibles résultats. Le 2$ mai 1786, M. Pitt créa un nouveau fonds d'amortissement qui fut affecté exclusivement à l'extinction de la dette existante à cette époque , et le bill passé le 17 février 1792 établit pour chaque nouvel emprunt un fonds spécial d'amortissement qui fut fixé à un pour cent. Ainsi le gouvernement se constitua le seul acheteur régulier et constant des rentes , et put espérer par ce moyen de conserver son crédit , en maintenant une sorte d'équilibre dans le cours des effets publics.
Essai sur l'état actuel de V administration des finances et de la dette nationale de la Grande-Bretagne, par Fr. Gentz. Londres , 1800.
Histoire critique et raisonnée de la situation de V Angleterre , par M* de Montveran, 1819, tome 1.
là. L'existence même de la constitution se trouvant aussi intimement liée au crédit du gouvernement et à la prospérité nationale , l'État acquit de plus en plus une force et une consistance réelles , tandis qu'en France tout dépérissait par l'absence complète des mêmes moyens de conservation. Les progrès de la
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richesse publique paraissaient même d'autant mieux garantis en Angleterre, que chaque jour ils tendaient à s'établir sur le perfectionnement de l'agriculture , de l'industrie et du commerce in* teneur., plus encore que sur les chances des spéculations lointaines : à la suite <le la guerre de sept ans on ouvrit dans le pays une grande quantité de canaux qui favorisèrent merveilleusement l'emploi le plus actif de toutes le? ressources industrielles ; et ce» pendant était-il jamais possible de prendre une entiftre confiance pour la situation d'un pays où l'accroissement régulier et ronflant de la richesse nationale est devenu la condition absolue dfi l'existence même de l'État ?
14. Peu après le commencement de cette époque , la constitution de la république éprouva un changement considérable par le rétablissement tlû stathoudétat héréditaire , et par ia réunion île toutes tes provinces cous cette autorité. Les armées françaises étaient réunies en force vers les frontières , et menaçaient sans pesçe le jtrabant hollandais ; au mois pVayril 1747 , une révolution populaire ut rétablir le stathoudérat en -faveur de GuâUaume jy* stathoader actuel des provinces de Frise ^ de (koningue et de GueWre , îsisti tl'trae branche cadette de la maison d'Orange.
15. iPàr !à un parti remporta la victoire , l'autre ftit opprimé, mais non anéanti. Les vainqueurs trouvèrent leur force dans l'ajpgmention du pouvoir du stathouder , les vaincus n'y virent que l'établissement d'une nouvelle tyrannie. Ce n'était pas k moyen de\ relever >^tte vieille république hollandaise, jadjssi florissante , et les princes de }a nouvelle maison dérange f ur*ai foin dfiégater ** talents et en habileté aucun de ec«Jt qui «Aient illustré la branche aînée»
16. Cependant leurs alliance et leurs relation^ de famiile leur dmnèiçnt une véritable importance politique- ^L'Angleterre le* protégea ouvertement * mais elle leur fit payer cher un tel s$» cours : durant la guerre de sept «as , le commerce t$ilapdai?&t accablé jxy; elle & toutes wrfcw dfcntwm:» : et le jwWM&W*fi
qui en «ferait être la «nie créa en Hollande un parti anti-an^ais* qui se recrutait constamment dans toutes les grandes villes de commerce* Après la mort de Guillaume IV , son fils et sou eue* romnr Guillaume "V , ayant épousé une princesse prussienne* engageasse famille et son pays dans de nouvelles relations.
Guillaume ÏV mourut le 22 octobre 1751 : sa veuve, Anne, fille de George II , roi d'Angleterre, fut ctiargée de la tutelle de son fils mineur conjointement avec le feld-maréchal fttiàee Louis de Brunswick ; torsay elle «suret ( 12 janvier 1769) > le prince 4e Bfuaswisk lut seul ciaigé 4e là régence , et conserva même un grand crédit dans les affaires après fus Guillaume V fut parvenu à sa majorité.
17. Ainsi cet État , jouissant d'une prospérité apparente , était cependant travaille de maux intérieure , et toujours sur le point de découvrir le secret de sa faiblesse. La guerre qu'il eut à soute* nk contre l'Angleterre en 1781 signala son impuissance , et lui enleva à la fois et son existence politique , et ce qui lui restait de sa force comme puissance commerçante ; dès ce moment, il se trouva livré sans défense à la fureur des factions, et succomba dans cette iutte au commencement de la période suivante.
EMPIRE D'ALLEMAGNE
18. Les relations par lesquelles étaient unis les divers Etats composant l'Empire d'Allemagne subirent , durant le cours de cette époque , d'importantes modifications. La guerre de la succession d'Autriche jeta le trouble dans la confédération ; le traité de Fnssen rétablit , il est vrai , la Bavière dans ses anciennes pos? sessions et maintint la couronne impériale da#s ia ipnulle de Charles VI ; mais un autre traité ( celui de Bresjau) donna à la Prusse une nouvelle existence et changea la situation de tous Jles Etats environnants.
19. La conquête 4e la SUésie par la Prusse rompit les liens qui avaient si longtemps uni Jes maisons d'Autriche et de Branjfcî boujg « Frédéric, en se constituait l'adversaire de ses ancien^ alliés, détruisit par le fait l'unité dô rïonpire jgermanifue, et b*s eftwris que l'on |^rutïftw:eipour j^rétal^^aiiirwt iw»>S;Çji?ilr
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lusoires. Même en temps de paix , la Prusse se présenta toujours comme la rivale de l'Autriche , et , dès ce moment , on ne put plus prétendre à resserrer les liens d'une véritable confédération, ni à rallier tous les États qui la composaient dans un seul intérêt Cependant l'Empire germanique continua de figurer comme puis* sance indépendante , et, après les traités d'Aix-la-Chapelle et de Hubertsbourg, il jouit même d'un calme et d'une prospérité qu'il n'avait pas connus depuis longtemps.
20. Cet heureux événement fut dû d'abord à l'alliance de l'Autriche avec la France. Tant que ces deux rivales étaient en paix , l'Allemagne, qui n'avait jamais pu se dispenser de prendre parti dans leurs querelles , se trouvait dans la plus profonde sécurité, et le traité de Ratisbonne lui donna la garantie d'un long repos.
21. De plus, l'intérêt de Frédéric fut toujours de maintenir, autant qu'il était en son pouvoir , la constitution de l'Empire germanique, dont l'anéantissement n'eût pu que tourner au profit de l'Autriche ; la longue durée de son règne lui fournit les moyens d'y travailler efficacement, et, pour la première fois , l'Allemagne jouit des douceurs de la paix pendant plus de trente années : tous les avantages d'une constitution libre et fédérative purent se développer sans obstacle ; les Etats du second et du troisième ordre , les villes indépendantes même suivirent, chacun suivant sa situation particulière , la marche qui leur paraissait la plus propre à la satisfaction de leurs besoins ; et cependant rien de tout cela n'était solide : un heureux hasard avait amené ce règne de la liberté ; un accident , un changement de souverain chez l'une des puissances prépondérantes pouvait le détruire et renverser en un instant toutes les relations de chacun de ces États.
22. Durant ce temps et au milieu de cette variété d'intérêts, la civilisation allemande fit les progrès les plus rapides; les lettres et surtout les sciences furent cultivées avec succès non-seulement dans les classes supérieures de la société , mais dans tout ce qui faisait partie de la nation ; en sorte que les lumières , plus gêné-
rtlement répandues dans ce pays que dans tontes les autres parties de l'Europe , y ont été aussi plus solidement établies.
23. Tandis que les progrès de la langue et de la littérature fendaient k faire du corps germanique une nation plus unie et plus homogène , les liens politiques , seuls capables de compléter cette œuvre, se relâchaient chaque jour davantage. L'Autriche ae conservait plus qu'une influence indirecte sur cette grande confédération , et nul publiciste n'eut osé provoquer cette puis- «mce à tenter d'y ressaisir la suprématie ; partout on sentait le besoin des réformes et des améliorations dans lés institutions poli* tiques : celles qui furent entreprises en 1776 pour la cour souveraine de l'Empire ne purent pas même réussir , et la rivalité clés deux puissances prépondérantes opposa toujours des obstacles insurmontables à de plus grands efforts.
PRUSSE
34. Le monarchie prussienne , élevée par le grand Frédéric au rang des premières puissances continentales , fut presque doublée en étendue et en population ; mais l'organisation intérieure , et , par die , le caractère particulier de son gouvernement , demeurèrent tels à peu près que les avait faits le premier Frédéric. Son fils étendit , perfectionna , mais maintint en même temps les anciennes institutions.
25. La constitution de la Prusse était une pure autocratie ; l'on n'y trouvait aucune assemblée d'États , comme dans le reste de l'Allemagne. Ce fut peut-être par ce motif que la monarchie prussienne , estimée d'ailleurs et admirée à juste titre , n'obtint jamais l'affection des peuples voisins. Toutefois le pouvoir absolu y était soumis lui-même à des conditions restrictives , et l'administration , dirigée dans la plupart des provinces par des collèges, se trouvait ainsi à l'abri des désordres de l'arbitraire.
26. L'augmentation successive de l'armée rendait chaque jour plus nécessaire le maintien des principes d'économie établis par le fondateur de la monarchie prussienne : le grand Frédéric se montra fidèle aux leçons de son père, en continuant de préle-
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ver tous les ans une certaine somme sur les revenus de l'État, pour en faire un fonds de réserve : cette méthode fut u* obstacle à la fondation de ces grands établissement* où la libéralité devient une condition de rigueur. Au surplus , tout ce qui potonfe fe faire de bon et d'utile sous le régime d'un pouvoir uiûque et indépendant , fut entrepris et encouragé ; la législation, l'administration de la justice, l'agriculture, reçurent d'important* améliorations. La liberté de la parole et de la presse y Alt iasé entière qu'on pouvait le désirer , et la Prusse peut se féliciter d'avoir été la première à donner ce bon exemple à tous les Etate du Continent.
27. Cette unité dans le gouvernement suppléa, autant du moins qu'il était possible , au défaut d'ensemble et d'accord , inévitable chez une nation et dans un pays formés saecessivemeHt de l'agrégation de plusieurs petits Etats. Le roi était le point central où venait aboutir toute l'administration publique. Constamment maître de lui-même , on ne le vit jamais manquer à amctm de ses devoirs , et les affaires de l'État se trouvaient souvent expédiées lorsque le jour était à peine commencé. On ne saurait contempler sans un sentiment profond d'admiration la longue vie de ce grand homme, qui , pendant près d'un demi-siècle, dominant les aflaires de l'Europe, se montra si constamment scrupuleux dans l'accomplissement des hautes fonctions auir quelles son rang et son génie l'appelaient.
28. Au reste, Frédéric ne sympathisa jamais complétemeat avec son peuple. Dévoué à ses intérêts comme souverain , il s'en tint constamment éloigné dans les habitudes de k vie privée, et passa spn temps au milieu d'un petit cercle d'hommes étrange*» au pays ; cette séparation absolue fat un malheur pour le roi «t pour la nation prussienne : elle empêcha que le peuple n'obtînt en Europe l'estime et la considération qui lui étaient dues ; elle ne permit pas que le roi connut suffisamment le caractère et les opinions générales*
29. Au lieu de voir la force d'un État dans la constitution politique et dans la prospérité nationale , Frédéric pensa qu'elle
tésoàêk tout entière daris son armée et dans son, trésor. Il cheiefca donc à réaliser l'idéal d'une armée permanente , en s'eecupant de donner à son organisation toute la perfection d'une machine. La séparation entre: l'état militaire et l'état civil ne fut nulle part aussi fortement marquée que dans, la monarchie prussienne; natte part la faiblesse de la constitution intérieure ne fut aussi bien cachée sous toutes les apparences d'une grande foret publjquo. 30* Le même principe, appliqué à l'administration ei vilement des conséquences encore plus fâcheuses. Dans uu pays ou le» ministres n'étaient que des premiers commis , où les esprit» les plus distingués n'avaient aucune liberté d'action , il était impossible au* hommes , même les plus studieux , de se former dans la pra> tique des affaires , et le zèle des agents inférieurs se trouvait constamment paralysé sous le poids des formes les plus minutieuses : sans doute le caractère personnel de Frédéric aggravait aussi tous ces inconvénients j mais le mal résidait plus haut et prenait 6a source dans les vices mêmes de la constitution mté*rieure , telle que le premier Frédéric l'avait réglée.
31. Ainsi , le sort de l'État dépendait presque exclusivement de la personne du souverain. Frédéric , se suffisant à lui-même, ne voulut jamais organiser de conseil d'État , et se priva par là de l'un des moyens les plus efficaces dans une monarchie héréditaire et absolue de conserver et de transmettre à ses successeurs l'esprit et la pratique d'un système de gouvernement.
De la Monarchie prussienne tous Frédéric le Granel, par Je gnjate
de Mirabeau. Londres, 1788. Les deux dernières parties de cet ouvrage contiennent un appendice sur l'Autriche, la Saxe et la Bavière.— -On y trouve des opinions erronées ou injustes, mais en même temps on y reconnaît tout le talent et l'esprit de Fauteur.
AUTRICHE
32. Lorsque la branche de Lorraine occupa le trône impérial , à la suite de la branche de Habsbourg , l'étiquette espagnole et quelques-unes des anciennes maximes de gouvernement furent complètement abandonnées ; mais les principes constitutifs de la
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monarchie et de la société subirent peu de changements, malgré les attaques qu'ils essuyèrent à diverse» reprises.
33. La Hongrie, véritable boulevard de l'empire autrichien, continua d'être traitée comme une province conquise. Soumise aux mesures les plus oppressives , surtout en ce qui concerne le commerce , elle semblait être pour l'Autriche la colonie destinée uniquement à satisfaire à tous les besoins de la métropole. Un tel système de gouvernement contient le germe des plus grands dangers ; cependant il a été impossible jusqu'à ce moment d'obtenir les réfermes les plus nécessaires.
Ungarns Industrie und Commerz. Industrie et commerce de la Honffrie, par George de Beraeviczy. Weftnar, 1802. On trouve dans cet ouvrage des détails «mieux sur le pays, et des vues sages en matière d'économie politique. Peut-être les obstacles qui semblent s'opposer à la prospérité de cette belle contrée résident-ils dans les vices intérieurs de sa constitution , plus encore que dans la mauvaise volonté du gouvernement : l'exemple de la Pologne prouve combien le patriotisme même des citoyens est insuffisant pour prévenir la ruine d'un État où l'organisation sociale repose sur de fausses bases. <
34. Le mauvais état des finances fut encore aggravé en Autriche par l'abus fréquent du papier-monnaie. Nul État en Europe ne fut aussi cruellement et aussi longtemps frappé de ce mal , qui , porté à l'excès par le développement du système mercantile , ne pouvait plus désormais être corrigé par de simples règlements.
Déjà , au commencement de la période précédente ( 1703) , la création de la banque de Vienne avait préparé des abus de toute espèce , et , malgré les secours qu'elle reçut de temps à autre , il lui fut impossible de suffire aux besoins exagérés que faisaient naître des guerres longues et opiniâtres.
Fr. Nicolaiy Reisen durch Deuischland. foyage en Allemagne, 4 vol. 1781. Cet ouvrage contient la meilleure statistique de l'Empire autrichien durant le cours de cette période ; et c'est le seul où l'on trouve l'histoire de la banque 4e Vienne.
35 . Malgré tant d'embarras , cette monarchie eut encore offert de grandes ressources au principe qui eût su en faire usage , et l'exemple de Marie-Thérèse , plus grande par son caractère que
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par ses talents , est une preuve de ce que peuvent obtenir la douceur du gouvernement et le respect des droits les plus sacres. Mais Joseph II suivit une ligne toute contraire, et, s'il eût eu plus de temps et -surtout plus de fermeté pour consolider son nouveau système d'administration , il est difficile de prévoir où «e serait arrêtée cette secousse*
TURQUIE
36. La Porte , réduite à la défensive , perdit par cela même son importance politique dans les affaires de l'Occident. L'alliance de la France avec l'Autriche, inexplicable aux yeux des Turcs, acheva de détruire leur influence. Ils se trouvèrent dès lors n'avoir plus de relations d'affaires qu'avec le nord de l'Europe. Plusieurs écrivains se sont appliqués à décrire les causes de la décadence de cet empire; mais l'habitude de juger d'après les principes des autres gouvernements européens leur a fait commettre souvent des erreurs grossières.
Mémoire* sur les Turcs et les Tartares, par le baron de Tott, 4 vol.
histoire du systeme colonial durant le cours de cette epoque, depuis 1740 jusqu'en 1786.
1. Les entreprises et les travaux de toute espèce que faisaient les Européens, depuis près de trois siècles , au delà de l'Océan , commençaient à fructifier , et déjà l'exploitation de toutes le» colonies semblait parvenue à son plus grand développement et promettait les plus brillants succès, lorsque l'on vit éclater, sur les points les plus importants , des symptômes de dissolution qui furent méprisés trop longtemps pour n'avoir pas été assez promptement observés.
2. L'Angleterre était alors redevable à sa puissance maritime de l'immense avantage d'occuper aussi le premier rang' parmi Tes Etats européens exploitant des colonies. Ses nombreux vaisseaux lui permettaient d'entretenir des relations au delà des mers , même au milieu de la guerre , tandis que ses ennemis se voyaient contraints d'y renoncer. De tels succès et une s* grande
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force excitaient saut cep* le zèle des citoyen* et du gourernement, et le* afiairei des colomes étaient promptement devenues le premier intérêt de toute ]* nation.
3. Les possessions anglaises dans l'Amérique septentrionale s'étendaient depuis le Misaissîpi jusqu'au fleuve Saint-Laurent , et dans l'intérieur jusqu'aux monts AHegbanis : le traité de Paras de 1763 7 ayant encore ajouté le Canada et les Florides , il était permis de croire que la puissance de l'Angleterre se trouverait &*Mie pour longtemps dans ce vaste continent.
4. Mais il est de la nature des colonies agricoles de tendre incessamment à l'indépendance , puisqu'au milieu d'elles se forme et s'élève rapidement une population riche du sol qui l'environne. Be plus , les constitutions de la plupart des provinces américaines contenaient en elles des principes de démocratie qui ne laissaient £as d'exercer sur les esprits une puissante influence , et qui affai- Missaient chaque jour les liens par lesquels ce pays se rattachait encore à. la métropole. L'accroissement de la population répandait partout le sentiment de ia force nationale , et fa plus légère occasion suffisait dès ce moment pour provoquer des résistances et une lutte.
5. Cependant , dès le principe, ce ne fut pas pour se défendre d'une oppression dangereuse que l'Amérique engagea la querelle qui finit pas assurer son indépendance : on commença par examiner de quel droit le parlement anglais prélevait des impôts sur le pays , puisque le peuple américain n'avait aucune part à ia re* présentation nationale ? On disputa ; on en vint bientôt à refuser, et i#6n insista avec beaucoup de persévérance.
Ces discussions commencèrent à l'occasion du Siamjhëct (tfatte eu timbre ), publié sous le ministère de lord Grenue, le 22 mars 1T65. Cet acte excita une grande fermentation dans les provinces , surtout en Virginie et dans le Massachussets ; et , au mois d'octobre de la même année , un congrès réuni à New-York publia une déclaration des droits du peuple. Lerd Grenrille ayant été remplacé par Rockingham , racle du timbre fut rapporté le 18 mars 1766 , et Ton y substitua le bill déclaratoirt , qui avait four objet de maintenir le principe de la suprématie eu parlement.
& JMa oé «NRMtt oa rit dans les cofasie* amérfeahm 4** opposition régulièrement organisée, à la tête de laquelle se trouvèrent bientôt placés les hommes les plus distingués du pays, entre autres l'illustre Francklin ; et cependant , à cette époque f on connaissait si peu en Angleterre le véritable état de ce pays* qu'après le renouvellement du ministère , lord Townshend crut pouvoir sans inconvénient substituer au système adopté pour le prélèvement des impôts , le régime des contributions indi» rectes , et tromper par là la crédulité américaine.
Le revenue-act (acte des revenus) , publié en juin 1767, établit des impôts sur le thé, le papier, les verres , etc.
7. La résistance ne tarda pas à se renouveler, et principalement dans l'État de Massachussets , où la ville de Boston devint le foyer de l'opposition. On convint unanimement de ne plus se servir de marchandises anglaises , et cette résolution patriotique fut de la plus haute importance. Enfin , lorsqu'en 1770 lord North parvint à la tête du ministère , les demi-concessions q«*il voulut faire se trouvèrent même insuffisantes pour arrêter les progrès de l'indépendance américaine.
Tous les impôts indirects furent supprimés, excepté celui sur le thé, par acte du mois de février 1770; mais cet acte exprima formellement encore les droits du parlement sur les oolonies.
8. Une telle obstination ne servit qu'à exciter de plus en plus la méfiance des Américains. Plus ils discutaient toutes les questions de droit public, et plus ils acquéraient la conviction de la justice de leur cause ; les journaux , les écrits de circonstance te multipliaient chaque jour et répandaient partout Icï mêmes opinions. De son côté , le ministère anglais ne voulut jamais conseatir à rapporter franchement les funestes mesure* qu'il avait prises, et lorsqu'il en eut confié l'eyéeution aux agents de la compagnie des Indes , on vit bientôt éclater à Boston les violences qui amenèrent le commencement des hos* tilités.
Bientôt on refusa fTachetw le thé an prix où le portaient lai iapto;
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Yaiaemeal le ministre migra de vaincre la maavake «tarte piHtpe en supprimant diverses taxes sur l'exportation des marchandises destinées pour l'Angleterre ; les Américains se mirent en mesure d'opposer une résistance plus active à l'introduction du thé dans leurs ports de mer ; et le 26 décembre 1773 un navire qui en était chargé, et qui venait de débarquer à Boston , fut pillé par le peuple et eoulé à fond.
The Sistory of the American révolution. — Histoire de la révolution d'Amérique, par David Ramsay. Lond. Ï791 , 2 vol. C'est le récit impartial d'un homme qui fut témoin et acteur de ces grands événements.— Traduite en français.
Die Ursprung und die Grundsatxe der Americanischen Révolution. Origine et cause de la révolution o? Amérique , par Fréd. Gent? ; journal historique, 1802, 2 vol.
Lçs journaux anglais du temps offrent aussi de précieux matériaux pour eette histoire ; Voyez , entre autres , le Gentleman* s Magazine de 1764 à
9. L'insurrection de Boston détermina des moyens pins rigoureux Le port de cette ville fut fermé, et les lettres de franchise dont jouissait l'Etat de Massachussets lui furent retirées. Cette dernière disposition provoqua le soulèvement général des provinces , chacune d'elles se trouvant désormais menacée dans les droits que lui assurait sa constitution particulière»
Le Boston Port Bill (Bill sur le port de Boston ) fut publié le 25 mars 1774, et, le 20 mai suivant, on institua un tribunal de justice spécial pour l'Etat de Massachussets. La ville de Boston ne tarda pas à être occupée par des troupes anglaises,
JO. Toutes les provinces furent promptement d'accord sur la résistance qu'il fallait opposer , et prirent leurs mesures pour la convocation d'un congrès général avec un calme et une modération qui ne peuvent se rencontrer que dans les pays où il n'y a pas encore une populace nombreuse. Les premières résolutions de ce congrès furent dirigées uniquement contre les actes du parlement 9 et nullement contre la couronne.
Le congrès fut ouvert à Philadelphie le 5 septembre 1774. On y arrêta la stispeasjoji de tous tes, échanges commerciaux a*ec l'Angleterre.
11, Ainsi la métropole se trouva forcée d'abandonner toutes ses prétentions , ou d'entreprendre la guerre civile : qu'avaitelle à perdre en adoptant le premier parti , et que pouvait-elle espérer en suivant le second ? les succès d'une première guerre étaient-ils même suffisants pour garantir une soumission de quelques années , et les frais immenses qui devaient en résulter se trouvaient-ils compensés par les bénéfices que l'on pouvait espérer ? Plusieurs grands hommes élevèrent la voix pour demander des mesures conciliatrices , sans qu'aucun d'eux cependant prévît dès lors que la perle de l'Amérique serait un véritable gain pour l'Angleterre. L'éloquence de lord Cbatham et de Burke échoua contre l'obstination des ministres , et les habitants des provinces américaines furent déclarés rebelles.
Adresse du parlement contre les rebelles de l'Amérique , 9 février 1775. — Bill de transaction proposé le 20 février suivant par lord North , suivant lequel les Américains devaient avoir le droit de s'imposer eux-mêmes, mais toujours sous la condition de la suprématie du parlement. Cet acte ne produisit aucun résultat. — Lord Cliatham avait proposé , le 20 janvier , et Burke proposa, le 22 mars, de reconnaître et de confirmer tous les anciens droits des colonies; mais leur avis fut rejeté dans les deux chambres. — Commencement des hostilités par le combat de Lexington , 1 9 avril 1775.— Au mois de mai/ de nouvelles troupes furent expédiées d'Angleterre ; Ton crut, dans le principe , qu'il suffirait de quelques régiments pour surmonter la résistance et rétablir l'autorité du parlement.
12. Les Américains commencèrent par faire une tentative hardie sur le Canada : elle fut sans effet; et la force des choses, la nécessité de leur situation , les ramenèrent bientôt à faire uniquement une guerre défensive. Mais l'illustre Washington ne tarda pas à se montrer , pour ce genre de campagne, l'émule des plus grands capitaines dont l'histoire ait conservé le souvenir : pe u lui importait que les Anglais fussent maîtres de quelques ports de mer , quand il avait à sa disposition la terreftrme et toutes les richesses d'un sol nouveau.
L'expédition contre le Canada, entreprise par Arnold et Montgomery, au ttèis d'octobre 1775, fut repoussée par le général anglais Carleton , qui ût fcvtr le siège de Québec en mai 1776.7-Le 17 mars précédent, Howe s'était
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m fefeé (ttoémt Besto* , et la Tille de Hcw-York détint pen aprH le prendrai théâtre des hostilités.
13. Cependant les journalistes et les hommes d'Etat s'occupaient à répandre dans la nation le projet de la séparation totale de la métropole ; et la guerre augmentant l'animosité générale, cette idée prenait chaque jour plus de consistance et de faveur. On en vînt bientôt à penser généralement que l'assistance de quelques puissances européennes serait le prix de cette résolution hardie, et l'accession de quelques troupes allemandes , que l'Amérique prit à sa solde , autorisa cet espoir. Enfin , le 4 juillet 1776, ^indépendance des treize Etats-Unis fut déclarée solennellement. Novus sœclorum nascitàr ordo !
Common Sensé, by Thomas Payne, 1776, l'un des pamphlets les plus remarquables de cette époque. —Traduit en français.
14. A la suite d'une telle résolution, it fallait encore «n grand succès pour accélérer la conclusion des alliances que l'en négociait déjà en Europe. La défaite du général Burgoyne favorisa l'issue des opérations diplomatiques ; et l'on put voir dès lors combien était certain et inévitable le dénoument d'une lutte où les moindres événements militaires, la défaite du plus petit corps d'armée , suffisaient pour amener d'aussi grands résultats.
Les Anglais , sous la conduite du général Burgoyne , traversent le Canada et essayent d'attaquer les troupes américaines sur leurs derrières. Le général Gates mârehe à leur rencontre, et les force de capitaler à flaratogt le 16 octobre 1777.
Berufreiêë naeh America. Souvenirs d' Amérique (par madame de Ma* deeel), 1792. L'auteur de cet écrit était femme du général, .commandant troupes allemandes du duc de Brunsvick, et avait été témojn de tous.les événements qu'elle rapporte.
15. Peu de temps après, et par suite des négociations que Francklin avait entreprises , le cabinet de Versailles reconnut l'indépendance de l'Amérique , et la guerre fut déclarée enice la France et l'Angleterre. Chaque jour il devenait plus étidmt
qtiè cette grande querelle allait engager une guerre maritime générale; bientôt l'Espagne te vit forcée d'y prendre part, et chercha vainement à déguiser son intervention sous le prétexte futile de fournir des secoure à la TVance ; la Hollande ne tarda pas à se déclarer : de toutes parts , on saisit cette occasion de porter un échec â la puissance navale des Anglais.
• Traité d'alliance et de commerce entre la France et l'Amérique, 6 février 1778. —Le 24 mars suivant, déclaration de guerre entre l'Angleterre, et la France. —Combat d'Ouessant, 27 juillet même année.— Au mois de septembre, l'amiral d^Ëstaing commence la guerre maritime sur les côtes de rAméHq«e;-^Lfes Français s'emparent dé Vile de la Dominique le 7 septembre, da 8li^l le » Jan?kr i779 , de Sainfc-Vinc€Ht k lé Juin, delà Grenade le 4 juillet. En revanche , ils peréent l'ilë de Sainte-lucte la 14 décembre 1778. Les hostilités éclatent en même temps dans les Indes orientales entre l'amiral Suffren et l'amiral Hughes.— Au mois de juin 1779, l'Espagne se déclare , et sa flotte se réunit à celle de la France. Les Espagnols s'emparent de l'Ile de Minorque le 5 février 1782 , et continuent inutilement le siège de Gibraltar, qui fut défendu avec vigueur par Elliot depuis 1779 jusqu'au mois d'octobre 1782.— Déclaration de guerre de l'Angleterre contre la Hollande, tandis que ceJle-ci négociait avec l'Amérique et se préparait à entrer dans la neutralité armée , 20 décembre 1780. — Combat naval de Doggersbank, $ août 1781. — Les Hollandais j perdent successivement Négapatam lé 12 novembre 1*781 , Trincomale lé 15 janvier 178i, et Saint- Eustache. *:
Ainsi l'Angleterre balançait à cette époqute toutes les forces maritimes de l'Europe occidentale liguée contre elle ; et lorsque l'amiral Rodney eut fait un si brillant essai de sa nouvelle tactique dans le fameux combat naval de la Guadeloupe (12 avril 1782), on peut dire qu'elle reprit enfin la prépondérance.
16. Mais c'était plutôt sur le continent que sur la mer que le sort de l'Amérique devait enfin se décider. Quelque part qu'eussent à ses victoires la France et les jeunes guerriers qu'elle avait envoyés à son secours , il était réservé à la gloire de Washington qu'il remportât lui-même la bataille qui devait mettre ' un terme à la guerre. Après la défaite de Cornwallia, l'Angleterre se vit contrainte de renoncer à envoyer de nouveites troupes.
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Expédition des Anglais sur les provinces du Sud , et occupation de Charles lown. — Lord Cornwallis est enfermé daus Yorcktown, et obligé de capituleriez octobre 1781.
17. La retraite de lord North ayant déterminé le renouvellement du ministère anglais , il ne fut plus possible d'éviter la conclusion d'une paix dont toute l'Angleterre reconnaissait enfin l'absolue nécessité. Indépendamment des États-Unis , la France, l'Espagne, la Hollande durent aussi être comprises dans le traité. Oh ne pouvait espérer d'en finir sans consentir à de grands sacrifices ; l'Angleterre disputa longtemps pour retrouver du moins quelques indemnités au préjudice de la Hollande, et les négocwtipns qui s'ensuivirent retardèrent de près drdeux ans la conclusion définitive d'une paix générale. J . v
Lord North étant sorti du ministère le 20 mars 1782, Rockiugham lui succéda et mourut le 1er juillet suivant ; après lui, Shelburne et Fox demeurèrent chefs du gouvernement. Fox s'étant retiré, le ministère de Shelburne dura jusqu'au 14 mars 1783. La paix ayant été conclue, Shelburne se vit forcé de se retirer : la coalition de lord North et de Fox ne subsista que jusqu'au 18 décembre de la même année, et le 23 décembre William Pitt parvint à la tête du nouveau ministère, qu'il a dirigé avec tant d'éclat jusqu'au 9 février 1801. „ ■ ' > »
Les négociations pour la paix d'Amérique s'ouvraient à Versailles , et les préliminaires en furent signés , pour l'Amérique , le 30 novembre 1782 ; pour la Francç.et l'Espagne , le 20 janvier 1783 ; le traité définitif ne fut conclu q;ue le 3 septembre suivant.
, Traite' entre V Angleterre et V Amérique* — L'indépendance des treize Etats-Unis est reconnue.— La délimitation des frontières laisse aux Américains le vaste pays connu sous le nom de Western-Territory. Les pêcheries de Terre-Neuve et la navigation du Mississipi sont déclarées ,en jouissante commune.
Envoyés : de la part de l'Angleterre , lord Oswald ; de, l'Amérique, Francklin, Adams et Laurens.
Traite entre V Angleterre et la France. —En Amérique , restitution de toutes les prises , et cession de l'île de Tahago à la France. — En Afrique , la France acquiert le Sénégal et garantit à l'Angleterre Gambie et le fort Saint- James. — Aux Indes orientales, restitution de toutes les prises : les alliés de la France ( Hyder-Ali ) sont invités à accéder au traité. — La France est admise aux pêcheries de Terre-Neuve et acquiert les deux petites tles de
SainMPierre et de Miquelon.— Promesse réciproque de conclure un traité de commerce en deux ans.
Négociateurs : de la part de l'Angleterre , lord Fitz-Herbert; de la France, le comte de Vergennes.
Traité entre V Angleterre et V Espagne. — Celle-ci reste en possession de l'île de Minorque et des Florides ; restitution réciproque des autres prises ; engagement , des deux parts , de conclure aussi un traité de commerce en deux ans.
Négociateurs : de la part de l'Angleterre, lord Fitz-Herbert ; de l'Espagne, le comte d'Aranda.
Traité entre V Angleterre et la Hollande.— Les préliminaires furent signés à Paris , sous la médiation de la France, le Septembre 1783, et la paix définitive le 20 mai 1784. Négapatam fut cédé aux Anglais , avec faculté aux Hollandais de le reprendre contre un équivalent.— Restitution réciproque des autres prises. —Les Anglais acquièrent la libre navigation sur toutes les mers des Indes.
Négociateurs : de la part de l'Angleterre , le duc de Manchester ; de la Hollande , Berkenrode et Brantzen.
18. Depuis longtemps aucune guerre n'avait amené d'aussi grands résultats , et le plus considérable fut sans doute la fondation d'une nouvelle puissance au delà des mers ; Etat formé par des Européens , placé tout naturellement hors du système politique du vieux continent , trouvant en lui-même, et dans la richesse de ses produits , toute la force dont il a besoin ; appelé par sa situation à prendre part au commerce du monde , et dispensé par les mêmes causes de la charge des armées permanentes et de toutes les intrigues de la politique moderne.
La nouvelle république se fonda sans qu'il fût besoin défaire de grandes évolutions dans chacun des Etats qui la composaient; quelques légers changements suffirent pour les réunir dans un intérêt commun ; et cependant les premiers essais de liberté furent faibles et chancelants, et la première constitution n'établit qu'un gouvernement sans force et sans crédit. Enfin , les réformes qui furent faites en 1789 donnèrent aux Etats de l'Union toute la consistance dont, est susceptible un gouvernement fédératlf: l'action de l'autorité publique fut confiée à un président , sous la surveillance du sénat; le pouvoir législatif devint, comme en Angleterre, l'attribut de deux chambres , l'une formée par le sénat, l'autre par les représentants de la nation, dans lesquelles intervenait aussi le président, comme chef du pouvoir exé-
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cutif ; ainsi, le crédit de l'Etat fut fondé par le concours du peuple dans U règlement de toutes les affaires de finances. Le président, Washington, soutint honorablement la gloire de son nom et rendit à sa patrie d'éminents services; son exemple , aussi bien que les principes mêmes de la constitution , imposèrent désormais à ce pays le devoir de n'appeler à la première dignité de l'Etat que des hommes d'un mérite supérieur.
19. Comme on s'attendait à voir la nouvelle république prendre promptement part au commerce du monde , toutes les puissances maritimes se hâtèrent d'ouvrir des négociations et de conclure clés traités avec elle* Dans les œmineuceinsnts , la république , encore faible et pauvre, traita de préférence avec ceux qui lui faisaient le plus de crédit et lai accordaient de plus longs termes; et bientôt le commerce libre de ce pays avec l'Angleterre surpassa de beaucoup ce qu'il avait été sous le régime de la contrainte. Il fut dès lors facile de prévoir le sort brillant réservé à la marine américaine , lorsque des guerres marri times entre les puissances européennes lui permettraient de prendre tout son accroissement.
20. Tandis que l'Angleterre , sans l'avoir prévu , trouvait clans l'indépendance de l'Amérique de nouvelles causes de prospérité pour son commerce , elle se voyait aussi sur le point de recueillir la plus riche portion de l'héritage maritime des Hollandais , qui déjà , depuis quelques années , faisaient d'inutiles efforts pour réparer le désordre et prévenir la ruine de leurs affaires commerciales.
21. Un autre événement de la plus haute importance dans les transactions de la politique européenne , le traité qui fut appelé de la NeutraUié armée, fut encore le résultat dë*vfe guerre d'Amérique. Conclu d'abord entre les puissances du Nord,,ilnê tarda pas d'exercer son influence sur toute l'Europe , parce qu'il était fondé sur les besoins et les intérêts de tontes les puissances continentales et sur les principes du droit commun.
La première déclaration de la Neutralité armée fut faite par la Russie en février 1780, et contenait les clauses que les vaisseaux neutres naviguent
libremeat d'un^brt à un autre et sur les côtes des puissances belligérantes, et que les propriétés des nations ennemies sont garanties sur les vaisseaux neutres, sauf toutefois celles qui seraient de contrebande. On y trouvait encore exactement défini ce qu'on doit entendre par l'expression de port bloqué , et il 4t«t déclaré qut cette définition smdt désormais appliquée m K^eamrt de toutes les prisas.
Sur l'invitation de la Russie , le Danemarek et la Suède accédèrent à cette déclaration le 9 juillet 1780, le Portugal le 13 juillet de la même année, la Prusse le 8 mai 1781. L'Angleterre , en déclarant la guerre aux Hollandais le 20 décembre 1780 , prévint son accession à ce traité. Le ministère anglais, également sollicité à cette occasion , ne voulut pas s'expliquer : l'Espagne reconnut le traité le 18 , et la France le 35 avril 1781.
Mémoires ou Précis historique sur la Neutralité armée et son origine , suivis de pièces justificatives, par M. le comte de Goertz, iSOO. L'auteur, qui était, lors de la conclusion de ce traité , envoyé de Prusse à la cour de Russje, expose que relèvement de deux vaisseaux russes par les Espagnols fut la cause apparente de la première déclaration , mais que le véritable motif se trouva dans le besoin qu'éprouvait à cette époque le comte Panin , ministre principal en Russie , d'agir activement pour combattre l'influence et les projets de l'ambassadeur anglais, chevalier Harris.
22. En perdant ses anciennes colonies sur le continent de l'Amérique septentrionale, l'Angleterre y conserva encore le Canada et l'Acadie , ses plus récentes acquisitions , et ces deux pays acquirent d'autant plus d'importance , que l'on entreprit dès ce moment de remplacer par eux ceux qui s'étaient détachés de la métropole. Le Canada était prespre entièrement peuplé dis sujets catholiques : la suppression de l'acte de serment y produisit les effets les plus salutaires; la douceur du gouvernement hâta les progrès de la civilisation et de l'agriculture dans ce vaste pays , et bientôt le haut Canada fut érigé en province particulière et eut son gouverneur spécial. Dans la Nouvelle-Ecosse., le port d'Halifax devint le point le plus intéressant du commerce maritime de l'Angleterre.
23. Le traité de Paris avait consacré l'agrandissement des possessions maritimes de l'Angleterre dans les Indes occidentales : par celui de Versailles , la France lui enleva l'île de Tafcago '9 i'ujie de ses plus précieuses propriétés- Diverses conces-
sions faites volontairement pour donner plus ae facilité au commerce auraient en effet atteint ce but et amélioré la situation de ces colonies. Toutefois les guerres nombreuses que la marine anglaise avait eu à supporter, les invasions fréquentes des nègres marrons , et par-dessus tout les terribles ouragans qui , vers la fin de cette période, éclatèrent de toutes parts et désolèrent principaleraentja Jamaïque , détruisirent presque entièrement les espérances que l'on avait conçues par cet accroissement de prospérité; et l'émancipation de l'Amérique aurait sans doute achevé de renverser cet empire, si la nécessité, plus forte que toutes les lois, n'eût promptement amené des réformes nombreuses dans les abus que protégèrent trop longtemps les préjugés du système mercantile.
On accorda successivement diverses libertés au commerce : en 1776, on ouvrit sur plusieurs points des ports francs, où les vaisseaux des colonies étrangères vinrent apporter des denrées et faire la traite des nègres ; en 1780, on donna à ces colonies rentrée libre dans les ports de l'Irlande; enfin, un acte du 4 avril 1788 leur concéda encore de nouvelles franchises.
A descriptive account of tke Isîe of Jamaica. Description de la Jamaïque , par W. Beckford , 2 vol. 1790.
24. La possession du Sénégal pendant une vingtaine d'années fut pour l'Angleterre un puissant moyen d'augmenter la prospérité de ses colonies africaines, et le commerce de la gomme lui assura pendant cet intervalle des bénéfices considérables. La traite des nègres prit aussi un grand accroissement sur toutes les côtes de l'Afrique ; on y établit des relations plus fréquentes et plus régulières avec les Indes occidentales ; les nouveaux marchés qui furent ouverts aux étrangers dans les ports devenus libres, et la suppression de diverses entraves qui avaient opposé des obstacles à toutes les entreprises de commerce, produisit aussi dans le trafic honteux d'une race d'hommes , le déplorable effet de lui donner plus d'activité. Heureusement la voix des philanthropes éclairés s'élevait en même temps et avec plus de force pour contre-balancer l'abus de ces nouvelles franchises : l'émancipation de l'Amérique ne tarda pas à devenir le signal de la fon-
dation d'une colonie libre , uniquement occupée par des nègres.
En 1697, la compagnie africaine avait perdu son droit de monopole ; elle fat déchargée en 1749 des taxes qu'on avait encore maintenues.— La colonie de Sierra-Leone, sur la côte d'Afrique, fut fondée en 178$ par des nègres , dont la plupart appartenaient à des propriétaires dépossédés.
An ateount of the Colony of Sierra-lÀona from its ffrst establishment. Lond. 1795. Histoire de Us colonie, de Sierra-Leone, depuis son origine*
—Traduite en français.
25. Mais ce fat surtout dans les Indes orientales que l'Angleterre obtint , durant le cours de cette période , des succès nombreux et d'une haute importance; les négociants derinrent conquérants , et y fondèrent un royaume dont l'étendue et la population surpassaient de beaucoup celtes de la métropole : par là l'Angleterre obtint à la fois et le monopole de toutes les productions des Grandes-Indes , et l'entrepôt de toutes leurs richesses.
Transactions in India from the commencement of the french uiar in 1756 to the conclusion ofthe laie peace 1783. Lond. 1786. Histoire des Grandes- Indes depuis le commencement de la guerre entre l'Angleterre et la France en 1756 jusqu'à la conclusion du traité de paix de 1783.
Orme's history of the military transactions of the briUsh nation in Indostan , from the year 1745. Lond. 1778 , in-4°. Histoire des opérations militaires des Anglais dans V Indostan depuis 1745. 2 vol. 1788.
26. Cette grande révolution dans les Indes avait été préparée par la chute de l'empire du M ogol. Tant qu'il conserva sa puissance , les Européens ne purent se montrer sur le Continent que comme de simples négociants : après la mort du fameux Aurctog- Zeb ( 1707 ) , ce vaste royaume ne cessa d'être déchiré par les factions; les gouverneurs des provinces se rendirent indépendants de la couronne , et les peuples soumis à cet empire secouèrent successivement leurs chaînes.
Parmi les gouvernements les plus considérables étaient alors le Soubah de Béean , de uni relevait le Nabab d'Arcot ou Carnatic ; le Nabab de Bengale et ée Benarès , et le Nabab d'Oude. On distinguait parmi les peuplades diverses d'abord les Pataaes, et plus tard les Marattes et les Seiks.
27. lies Français et les Anglais ne manquèrent pas d'employer
tous leurs efforts pour profiter de ces circonstances -, et les premiers même parurent d'abord destinés à en recueillir les plus grands avantages. Si La Bourdonnaye et Dupleix eussent pu se réunir* et s'entendre , nul autre peuple n'eût osé tenter de leur disputer la victoire; mais une fatale mésintelligence leur fit perdre nu tetrips précieux , et le cabinet de Versailles ne prit aucune des mesures nécessaires pour employer utilement les talents de ces deux illustres chefs.
La prise de Madras par La Bourdonnaye (21 septembre 1746) fut la première occasion de la rupture qui éclata entre ce général et Dupleix , gouverneur de Pondichéry. Peu de temps après, La Bourdonnaye fut rappelé. — Au mois d'apût 1748 , les Anglais mirent le siège devant Pondichéry , et furent obligés de le lever au mois d'octobre suivant.— «Madras fut rendu aux Anglais par le traité d'Aix-la-Chapelle. ( Voyez ci-dessus , pag. 253. )
Histoire du siège de Pondichéry , sous le gouvernement de M* Dupleix,
28. Le projet qu'avait conçu Dupleix de suppléer par des conquêteç territoriales à l'insuffisance du commerce français dans les Indes, ranima la rivalité des deux nations. Les querelles des gou- ▼erj[ieurS de provinces et la faiblesse des princes roogols semblaient garantir le succès de cette entreprise ; et le général français , doué de talents dignes d'un meilleur prix , maintint sa supériorité tant qu'il lui fut permis de commander.
Au milieu des dissensions qui déchiraient ce pays , Dupleix soutenait les présentions de Mazzefar-Jung sur la province de Décan , et celles de Chun~ tfssafceb sur TArcot. Les Anglais , au contraire , s'étaient déclarés pour fttahomed-Ali , qui établit enfin son autorité dans le Carnatic ou Areot, en 1756. Après le rappel de Dupteiz et l'arrivée aux Inde» de l'infortuné Lally , les armées anglaises , commandées d'abord par rillustre Laurence , et plus Ut* par le redoutable Clive , reprirent successivement leurs avantages et finirent par triompher de leurs ennemis.
29. Ce fut pendant la durée de la guerre de sept ans que la compagnie anglaise parvint à établir sa puissance aux Indes. La prise de Pondichéry et la destruction de ses forts acheva d'assurer don empire sur toute la côte du Coromtodèl ; et , dès ce moment,
cette ville, si longtemps disputée, put être restituée à la France, pat le traité de Paris , sans aucun dommage pour la puissance britannique.
Après l'arrivée du général Lally , les hostilités recommencèrent eh 1758 dans tout le Coromandel , et principalement sur les côtes. Les Anglais eurent constamment l'avantage: ils s'emparèrent en 1760 de Masulipatan, et de Pondichéry le 16 janvier i7ei*
The History and management of the East-India Company. Vol. the first containingtheaffairs of the Carnartic , in which the ftights of the Nabab are explained, and the injustice of the Company proved. Lond 1779. Histoire de la compagnie des Indes , été.— Le premier vol. est consacré aux affeireff du Garnatic : les droits du Nabab de cette province et les injustices des gents de la compagnie y sont exposés.
30. Cependant on ne tarda pas à reconnaître que la conserva* tion du Coromandel serait une occasion de dépenses continuelles beaucoup plus que de profits. La domination territoriale, à.la~ quelle aspirait la compagnie , ne pouvait se consolider entre ses main* que par l'occupation des riches provinces situées sur les bords du Gange, et surtout du Bengale, où la fertilité du sol garantissait d'immenses revenus. Le Nabab de cette province semblait lui-même faciliter ces projets d'envahissement , et ldrd Clive y établit sa puissance avec beaucoup plus de facilité qu'>it n'avait osé l'espérer. ' - *
depuis H690 tes Anglais avaient un comptoir à Calcutta, et en 1606 ils avaient profité d'une occasion favorable pour fortifier le fort William. — Au mois de juin 1756, le Nabab Seraja-Dowta s'empare de Calcutta et du fort William. L'attnée suivante, tord Cfive marche éur Madras , reprend Calcutta, gagne , lte £ff jïfin, la bataillé dé ' 'Masse? par suite de la trahison de iftiï- Jaffier, qui devient Nabab du Bengale à la place de son beau-frèré. En 17&0, lord Clive lui retire sa protection et le remplace par son gendre Mir-Cossir : mais celui-ci, incapable de supporter le joug de la tyrannie , prend les armes , et Mir-Jaffier redevient Nabab le 10 juillet 1763. Dès ce moment, le gouverneur anglais connut le secret de régner sous des noms étrangers , et après la victoire qu'il remporta en 1765 contre le Soubah d'Oude, sotf empire dans le Bengale se trouva suffisamment affermi.
Le Grand-Mogol ne tarda pas à céder à la compagnie le
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droit de lever les impôts dans le Bengale , et le Nabab reçut une pension. Ainsi , après s'être assuré de l'exploitation exclusive du commerce , le gouverneur , s'étant aussi saisi de l'administration du pays , se trouva par le fait souverain absolu , quoique les anciens possesseurs conservassent encore le fantôme de l'autorité.
Le traité conclu par lord Clive avec le Grand-M ogol , comme souverain du pays , fut signé à Allahabad le 12 août 1765. Il y était stipulé que la compagnie percevrait à l'avenir les revenus des provinces du Bengale , de Bahar et d'Orissa , et qu'elle payerait annuellement une pension de douze lacs de roupies.
32. La compagnie , qui avait cru trouver dans ces acquisitions territoriales un immense accroissement de bénéfices > fut encore trompée dans ses calculs. Bientôt il s'éleva un conflit d'intérêts entre les actionnaires et leurs agents dans les Indes. Les premiers conservèrent les profits provenant de leur commerce avec l'Europe ; mais lorsqu'ils voulurent exiger que ce dividende fût augmenté de la répartition des revenus territoriaux , les seconds employèrent tous leurs efforts pour les détourner à leur avantage , et ils réussirent en effet à en conserver la plus forte partie. Ainsi le Bengale se trouva livré à toutes les calamités qui peuvent affliger un pays ; d'une part , aux exactions d'une administration avide et tyrannique ; d'autre part, à toutes les gênes du monopole
e plus rigoureux.
Considérations on the affars and présent state of Bengal , by William Bolts, 3 vol. in-4°. Considérations sur les affaires et l'état actuel du Bengale. Ouvrage écrit contre la compagnie des Indes.
A view of the rise , progress and présent state of the English Government in Bengal y by M. Verelst, in-4°. Lond. 1772. Essai sur l'origine , les progrès et l'état présent de la puissance anglaise au Bengale. Réponse à l'ouvrage précédent.
La seconde et la troisième partie du livre de Bolts contiennent une réplique à celui-ci.
33. Toutefois une domination arrachée et exercée aussi violemnient ne pouvait manquer d'être exposée à de fréquentes attaques. Hyder-Aly , sultan de Mysore , se montra bientôt l'un de ses plus redoutables adversaires. Dans l'impossibilité de faire
venir d'Europe un nombre suffisant de troupes étrangères pour résister aux agressions de ses ennemis , la compagnie se vit forcée de chercher des auxiliaires parmi les indigènes mêmes. A sa voix, des milliers d'esclaves s'enrôlèrent sous ses drapeaux; mais ce moyen , qui lui a toujours réussi jusqu'à présent, présente aussi de graves dangers.
Hyder-Aly avait usurpé le trône de Mysore en 1760. En 1767 , il se ligue avec le Soubah de Décan , fait la guerre à la compagnie, et perd une bataille importante le dernier jour du mois de février 1768. Peu de temps après , il tente avec succès une invasion dans le Garnatic et conclut un traité de pair devant les portes de Madras le 3 avril 1769. — Par ce traité, les deux parties contractantes se rendent réciproquement tontes leurs prises et s'accordent mutuellement la liberté du commerce.
34. Cependant l'organisation intérieure et Fadministration de cette vaste machine n'avaient encore subi aucun changement. Les directeurs en Angleterre étaient les chefs sous lesquels se trouvaient placés, indépendants les uns des autres , les gouverneurs des quatre grandes présidences établies aux Indes. Chacun d'eux traitait pour lui seul ; et que de choses pouvaient se passer, et se passaient en effet , avant que les ordres supérieurs fussent parvenus à leur destination ! Il parut donc nécessaire de donner une nouvelle organisation à la compagnie, soit pour garantir plus de force et d'unité à son administration , soit pour la mettre dans une dépendance plus immédiate du gouvernement.
Le règlement connu sous le nom $Act of régulation fut adopté au mois d'avril 1773, et appliqué au gouvernement des Indes en octobre 1774. On y trouve déterminées plus exactement les conditions nécessaires pour le choix des directeurs dans la métropole : les actionnaires pour mille livres sterlings et au dessus furent seuls admis à former l'assemblée générale; le gouverneur du Bengale reçut le titre et les fonctions de gouverneur général de toutes les possessions britanniques aux Grandes-Indes, et, à côté de lui, on plaça un conseil suprême avec des pouvoirs coercitifs. Le droit de faire la paix et la guerre et de traiter avec les princes indigènes ne put être exercé que par le gouverneur général et le conseil suprême réunis. On créa une cour souvecane de justice à la nomination de la couronne ; enfin il fût arrêté que la correspondance sur les affaires civiles ^et militaires serait toujours eonw
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nuiniquéeà un niotytce secrétaire d'État. Wanjpi Hastings , gouverneur du Bengale depuis 1772, fut te premier gouverneur général, et exerça ees fonctions depuis 1 774 jusqu'en 1784.
35. Ce règlement, favorable à la couronne en lui assurant plus de moyens de surveillance , plus utile encore à la compagnie pour la bonne conduite de ses affaires , n'eut presque aucun résultat pour le bien-être des habitants même du pays. L'administration étant beaucoup plus concentrée, le nouveau gouverneur ,chef habile et expérimenté' , sut ep profiter pour introduire d* l'ordre et de la régularité dans l'exer^cç d'un pouvoir tyrannique. Tant d'efforts cependant étaient infructueux pour mnn~ ténir la paix dans un pays tourmenté par l'avidité d'un si grand nombre d'agents. L'oppression faisait naître les résistances, et les rieistances Ja guerre : chacun* de ces expéditions amenait des dépenses considérables qu'il fallait racheter par de nouvelles exao tîonf ; et bientôt , pour se maintenir dane son indépendance , la cwtpégnie se vit forcée d'entretenir 4w armées permanentes et d'entreprendre sans c^ de nouveAk* conquêtes. , »
- 'taf première guerre desMarattés éclata eh 1774 et finît dètrx ans après , mais peur recommencer rangée suivante. Une marche fbroée> qt» fit H génénlGfiètorû depuis Calcutta Jusqu'à Surate, intimida les ffineet «nattes e,t les força pendant quelque, teMpç(4J,inac4iqargp 1779» ils ferotaont alliance avec Hyder-^ly , ajj nipment mênje où^la, guerre.se déclarait entre la France et l'Angleterre. — Hyder-Aly pénètre dans le Garnatic en 1780, et s'y maintient pendant deux ans. —Bientôt les hostilités éclatèrent sur presque tous les points Na pouvant suffire * ^iU de besoins, 4émé de reslourtes, 1* gouverimuEeàiéitAv^ daat
le$ jpoYinees de Bénares et d'Oude , par. «ùte des exaction* et /des injustices qui s'y commettaient journellement | enfin , la mésintelligence qui Rétablit entre les alliés vint au secours de la oempagaie , et eue parvint à «endure un traité de paix avec les Marattes Je 17 mi 1782. — Toutes les conquêtes furent restituées réciproquement, et la compagnie conserva son monopole. — Hyder-Aly resta seul pour soutenir fc. guerre ; eBe fut continuée far son successeur Tippoo-Saën jusqu'au tratté de Mangalore , conclu le 11 mars 1784k Le procès criminel qui fut intenté dans la suite au gouverneur général mit au jour toutes les exactions, qui s'étaient commises sous ^•gouvernement pendant dix années.
The trial of Iffarren Hastings before tks court ofpeers. Procès de Mas* tings devant la cour des pairs. 1788, 2 voL
Articles of charges of high Crimes against W* Hastings , by Edmt Burke. Charges présentées contre W. Hastings , par Edm, Burke, Loadres, 1786.
Mémoire relative to the state oflndia , by W. Hastings. Mémoires sur les affaires des Indes, rédigés par W. Hastings , et présentant sa défense. Londres , 1180.
Geschichte der Maratten. Histoire des Marottes, par Sprengel', 1791.
36. Quoique la compagnie fut sortie victorieuse de cette longue lutte , malgré l'extension douane à se* possessions tenitorialefret la conquête importante de Négapatam, il devenait plus évident chaque jour qu'un tel état de choses ne pouvait ,dwr* Obligea de faire face à tant de dépenses extraordinaires, elle ne jwjvfttit d'autre part , acquitter ses engagements envers UffWVWp t et l'issue des dernières guerres démontra plus fofjfenîônt m$n*M danger qu'il pourrait y avoir à laisser se former unerjuissano^ aussi formidable au sein rnême flçl'É^: pu rpcflni^t <m'il.étft»4 indispensable de la mettre sous lajd^peftdanc^^ynffiédiAtp du qfmh vernement, et touslespartis se réu^r^t da^ ,./i
Le Ifi ftoidrtreiTOk, *ift * Mirtttwtfft là téfe^te ilinistttré», présenta au.parieweniun proJ«lde*è*SBttttt;*d «rt-i^et* 4ta*1a «UMÉèetto* pairs ; les principales conditions ge $et acte tfW^qtfeUitoesttan; serais supprimée pt remplacée par une coniî^iss4oniu.^QUYprneniej^4^a^^ ^ huit membres, et qui serait chargée de conduire toutes les a^airgs pp^ques , commerciales et financières des Indes. Cette commission devait avoir airt ftr&triftfe nomination àfbuèttA emplois -, éHtife eBe-mèmé ttf^iwli-fe«tè*fcfttrtM«M*f¥ ewifcin^sbli kttttte et qui! eéf Mfm|>tfislblé Wéf mettra èstéeûUsn. ■•'■-' -; ■■■ "' .««•:.-. ***., m.
«ÇpeecA on iW. /fart East-ïndia-bill. Discours mr le bil} présent par M. Fox, relativement aux affaires des Indes. Par Édm. Burke.— On lé troive dans te secéttfl veWuné ta cwitrés 4e cet orateur.
Le i août 1784 , Pitt présenta et fit sanctionner dans les chambres un nbtfvfeau bfll qui maintenait la direction telle qu'elle existait alors , mais qui la plaçait sous la surveillance et les ordres immédiats d'une commission dwgawtnMttWt (MtrdofeoratvljSen ce qui concernait tes amrrres*poH- UqwsM AiUtaiw* lottes Itsdlp4c)*s4amt amwmaÉKf ******
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Mission , à €|ui il Ait mèflie permis d'en changer le contenu; et, pour tout ce qui se rapportait à la paît ou à la guerre , elle traitait seule et directement. Les hautes fonctions ne purent plus être conférées sans l'approbation dn roi; celle de gouverneur général fut exclusivement réservée au choix de la couronne , et il n'eut plus que la seconde place dans le conseil suprême. Aux Indes , les trois présidents de province furent complètement subordonnés au gouvernement de Calcutta , et celui-ci ne put plus entreprendre aucune guerre sans l'autorisation royale. Enfin, on créa une série de censure pour constater la fortune de ceux qui se rendaient aux Indes et de ceux qui en revenaient ; et Ton établit un système de pénalité pour la répression des désordres signalés jusqu'à ce jour.
37. Cet acte important fit rentrer dans les mains du gouvernement la direction des plus grands intérêts de la compagnie, et lui assura une influence immédiate sur l'administration des vastes pays qu'elle possédait. Le soin des affaires commerciales fut seul abandonné aux actionnaires , et il est même permis de croire que , réduite à cette seule ressource , une si vaste entreprise n'eût pu se maintenir longtemps, si les relations que la compagnie établit à cette époque avec la Chine pour le commerce du thé et l'acci«i**etn£Bt prodigieux de la consommation de cette denrée en Europe ne lui eussent ouvert una n*uveUe branche d'industrie. Bientôt même l'activité de la contrebande t'eut menacée en* core d'une ruine inévitable , si le ministre anglais ne fut venu prompteirient à son secours par le fameux acte intitulé acte de commutation.
La consommation du thé s'élevait tiers en Europe a phmfcj Wn# a* lions ^e livres pesant , dont les deux tiers ne tardèrent pas » are in U» datte s« fraude. Vacte de commutation , du mois de juillet !?#> ehwgea l'ia»~ pfttsur le thé en une taxe sur les maisons, et détruisit ainsi le bénéfice qu'exploitait la contrebande.
38. Désormais le sort des possessions britanniques aux grandes Indes dépendit, en grande partie, de la conduite des gouverneurs et des principales autorités que la couronne déléguait ; et s'il est vrai de dire que les mesures politiques proposées par Pitt et sanctionnées par le parlement furent de la plus baoieûnpoiv UM»ct pour U salut de iawwpi^pûe, il est juste aussi 4e reesuK
naître qu'elle dot en partie sa restauration à l'administration sage et habile de lord Gornwalis , le premier gouverneur général qui fut envoyé par le roi. Les dilapidations de toute espèce furent réprimées par ses soins , et les peuples respirèrent de la longu» oppression sous laquelle ils avaient gémi : mais toutes les précautions , toute la prudence ne sauraient écarter le principe de destruction toujours prochain , et qui consiste dans la présence même des indigènes et dans l'imminence des guerres intérieures.
39. À mesure que les possessions britanniques dans les colonies s'étendaient et acquéraient plus d'importance , la marine anglaise suivait la même marche ; et bientôt ses vaisseaux , répandus sur toutes les mers , atteignirent de tous côtés aux limites que la nature seule pouvait imposer à leur infatigable activité. Les trois voyages entrepris et exécutés par le capitaine Cook^ depuis 1768 jusqu'en 1780, ranimèrent le goût des découvertes et des navigations hasardeuses , autant que l'avait fait , dans le principe, le génie infatigable de Colomb : les îles de la mer du Sud furent explorées avec l'ardeur qui avait fait découvrir tant d'autres terres ; au lieu de métaux , on y trouva la riche canne à sucre d'Otaïti et le lin précieux de la Nouvelle-Zélande. C'est encore à ces voyages que l'on peut attribuer le projet conçu dès lors, et exécuté quelques années plus tard, de former des établissements agricoles sur ce vaste continent, désigné depuis sous le nom de Terres australes , dont quelques géographes ont fait une cinquième partie du globe.
Fondation de la colonie de Sidney-CoYe, dans la Nouvelle-Galles, janvier 1788.
Arthur Philipp't Voyage to Botany-JBay. Voyage à Botany-Bay. Lond. 1790.— Traduit en français.
Colliris account ofthe colony in iV. Walee from Us first seulement in Janu. 1Î88 tiU 1801. Histoire de la colonie de la Nouvelle-Galles , depuis son origine jusqu'en, 1301. 2 voL, 1802.
40. L'histoire des colonies françaises durant le cours de cette époque est renfermée en partie dans ceHe qui précède , et nous
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avons déjà exposé comment la rivalité subsistant entre les d$ux nations et incessamment animée par le voisinage de leurs possessions respectives fut enfin résolue au détriment de la France. Le traité de Paris (1763) enleva à celle-ci tout le Canada et la plupart des îles qu'elle possédait dans les Petites-Antilles ; désormais la supériorité toujours croissante de la marine anglaise rendit sans cesse précaire entre les mains de la France la possession de toutes ses autres colonies.
41 . Aux Indes orientales , Dupleix avait dirigé toutes ses espérances et ses efforts vers l'acquisition de grandes propriétés territoriales. La guerre de sept ans ayant renversé ces projets et assuré l'empire des Anglais sur le continent indien , il devint impossible à la France de relever son commerce dans ce pays. La compagnie des Indes orientales fut dissoute en 1769, et la franchise du commerce fut substituée à son monopole.
; Impuissance française aux Indes n'eut que qaelqqesiarijiées d'éclat Da-» pleix conquit l'tfe de Sherigan, su? le fleuve Cayeri , Maiulipatan ,, une portion considérable de territoire dans la province de Carical , et Pondicnéry. Mais la paix de 1763 rétablit les possessions sur le pied de 1749 ; et la restitution de Pondicnéry , dépourvu de tout moyen de défense , ne fut plus d'aucune valeur pour ceux à qui cette place avait servi naguère de boulevard.
42. Cependant l'Ile-de-France et l'île Bourbon furent conservées k leurs anciens maîtres , et leur position les mettant à l'abri des troubles du Continent , la France put continuer d'entretenir dés relations avec les îûdes ; heureuse et habile a ta fois, si elle eût su se borner à exploiter ce riche territoire et à en faire un marché intermédiaire , ou , tout au plus , un arsenal !
Du commerce et de la compagnie des Indes, par Dùpottt. Paris, 1769.
43. Dans les Indes occidentales , la France perdit aussi quelques-unes de ses possessions , et les guerres , ou des fléaux surnaturels, lui firent éprouver des pertes considérables dans plusieurs de ses îles ; mais, durant la dernière moitié de cette période , l'Ile seule de Saint-Domingue lui offrit des compensations supérieures à tous ces malheurs , et des ressources qui dépassèrent beaucoup tout ce qu'on aurait osé en attendre.
it$W f?qqs 44A <WU i Iftccaa^Mu t»ité 4e Paris, celtes furent les concessions auxquelles la France, se trouva forcée. — L'île de Saint-Domin* gue , favorisée par la fertilité de son sol et heureusement garantie à cette époque de* terrtMss «nfagàWB qui ravagèrent toutes les autre» eefonies françaises, comptait alors plis d*4etrx mffle habitations et propriétaires # dont les produits étaient évalués à environ cent soixante-dix millions de livres, les ville* â* Bordeaux et de Nantes étaient, dans le même temps, les deux grands marchés sur taquets affinaient tonies ces richesses.
44. Les possessions françaises; sur le continent d'Amérique , la Guiane et 1* Louisiane , qui furent , vers la même époque , cédées à l'Espagne , étaient alors de peu de valeur pour la ni* tropok.
La France céda la Louisiane à Espagne le 21 avril ftôl, en échange de la portion espagnole de nie de Saint-Domingue ; mais cette dernière partie du traité ne reçut pas son exécution .
En 1763 , la France , cherchant à réparer la perte du Canada , fit de grands efforts pour établir une colonie à Cayenne : douze mille individus y forent envoyés à la fois; mais la plupart périrent de faim et de maladie dans l'espace d'une année. Plus tard , on y transporta de l'Ile-de-France la otfWfe dfcs êfim y <pte Poivre avait importée des Molirçies dans cette cotawent'm; . .
* Étdi'prèséntée ta JkuiétQne, pat Champ&gny. Là tiàyé , ittè'.' ,J Collètmh âê mêftiêirts ^drrt*poH&h%ees ô/jitieilessuïructoifiiitrààhn 4* <*&>**** M nêtammtM tuf la jQptone fmnpaUe et kottmdgiÊ*r*f*t Vttouet» an x, 4 v<& jft-a*. On y trouve beauooun.de matériaux prfcjeiuu
45: La mâtine et tes cotonics hollandaises dépérissaient chaque joW; là guerre que l'Angleterre déelara inopinément à* ta Hoifetode nef tarda pas de mettre ou jour les maux dettt cette puissance était sourdement travaillée :lson commerce en reçut un écihac iryôparabk, et bientôt les troubles intérieurs enlevèrent à l'État les ressources dont il aurait eu besoin pour protéger ses colonies.
46. Aux Indes orientales, la Hollande, qui ne possédait presque que des îles, souffrit peu des révolutions qui survinrent sur le Continent; mais là aussi les causes morales qui tendaient à amener la ruine de la compagnie des Indes étaient
encore plus paissantes que les influences politiques , et devaient amener forcément la catastrophe qui signala cette période.
Parmi les causes plus ou moins éloignées qui préparèrent la chute de la compagnie hollandaise aux Indes orientales , on peut assigner comme principales l'horrible massacre des Chinois , qui eut lieu en 1740 dans l'Ile de lava , sous prétexte d'une conspiration ; la perte du commerce de transport dans les Indes , la Perse et l'Arabie , dont les Anglais s'emparèrent successivement, et plus encore peut-être l'imperfection et la constante inexécution des règlements maritimes. La déclaration de guerre de la part de l'Angleterre et la perte de Négapatam achevèrent de mettre le désordre dans les affaires de la compagnie.
Considérations sur Vètat présent de la compagnie hollandaise des Indes orientales , par M. le baron d'Imhof , ci-devant général-gouverneur, 1741.
Vies des gouverneurs généraux , avec l'abrégé de Vhistoire des établissements hollandais aux Indes orientales, par P.-J. Dubois. La Haye, 1763.
Berigt van den tegenwoordigen Toestand der Batafsche Bezittingen in Oost-fndien , van den Handel op dezelve. — Bapportsur le misérable état des possessions et du commerce hollandais aux Indes orientales, par Dirk van Hogendorfe. Delft, 1799.
47. En Amérique , grâce à une plus grande liberté du commerce et à d'autres habitudes du pays , les colonies hollandaises se ressentirent beaucoup moins des maiix qui affligeaient la métropole. Surinam prospéra singulièrement depuis Le milieu du dernier siècle ; les tles de Curaçao et de Saint-Euataehe furent les marchés habituels des puissances maritimes qui se faisaient la guerre , tant que la république hollandaise put conserver la neutralité. Mais là aussi la déclaration de guerre de l'Angleterre porta un coup funeste à la compagnie , et prépara sa dissolution. (Elle eut lieu en 1791,)
La compagnie des Indes occidentales avait, dans le temps, cédé le$ deux tiers de ses propriétés à Surinam à divers particuliers d'Amsterdam , et principalement à la famille Sommelsdyck : celle-ci transféra sa part, en 1770, au gouvernement hollandais. La société dite de Surinam n'eut cependant en aucun temps que l'administration et la levée des impôts , le commerce demeurant toujours libre pour tous. Dans le temps de sa plus grande activité , depuis 1750 jusqu'en 1780, le produit annuel de cette colonie était évalué à huit mWjons de florins.
Slatistische Beschreibung der Besitzungen der Hollaender in America. Tableau statistique des possessions hollandaises en Amérique, par M. le prof. Lueder , 1792. La première partie , la seule qui ait paru , est consacrée tout entière à Surinam.:
4%. Les colonies espagnoles souffrirent moins que les autres des rivalités et des guerres maritimes. Les îles se trouvaient mieux en défense par le seul avantage de leur position , et le continent américain était aussi tout naturellement défendu par son immense étendue. Les guerres interrompaient quelquefois, il est vrai , la régularité des communications entre les colonies et la métropole ; mais alors aussi le commerce de contrebande prenait plus d'activité.
Durant cette période, l'Espagne perdit Porto-Betlo (1740) et la Havane (1762), qui lui furent enlevées par les Anglais : ce furent les pertes les plus considérables qu'elle subit , encore ces deux villes importantes lui furentelles rendues par les traités de paix. La cession que lui fit le Portugal , en 1778 , des petites tles d'Annobon et de Fernand del Po lui assura en Afrique deux établissements avantageux pour le commerce des nègres.
49. Sur le continent américain, l'Espagne, ainsi que nous l'avons déjà dit, avait d'abord reçu la Louisiane en compensation de la Floride, qu'elle conserva même tout entière. Mais la Louisiane et ses vastes solitudes ne furent longtemps pour elle qu'une barrière utilement opposée aux entreprises de la contrebande sur le Nouveau-Mexique : les anciennes colonies conservèrent leur supériorité ; l'accroissement de leur population et de leur prospérité détermina bientôt de nouvelles divisions territoriales. v
Le règlement de 1776 fixa une nouvelle division politique du territoire de l'Amérique espagnole ; on fonda à celte époque la vice-royauté de Buenos- Ayres et le gouvernement du Nouveau-Mexique. —Déjà , en 1739 , la Nouvelle-Grenade et la province de Quito avaient été réunies en vice-royautés. Il y en eut dès lors quatre, savoir : la Nouvelle-Espagne (le Mexique), le Pérou, la Nouvelle-Grenade, et Rio de la Plata avec Buenos-Ayres. De plus, il y eut huit capitaineries générales indépendantes des vice-royautés , savoir : le Nouveau-Mexique , Guatimala , le Chili , Carracas , Cuba et la Havane , Porto-Rico, la Louisiane ( séparée en 1801 ) avec la Floride , SainU
Domingue.— Après la séparation de la Louisiane, la Floride fut réunie à nie de Cuba. —Le nombre des tribunaux dits Auditncias fut porté à dix*
50. Après la paix d'Aix-la-Chapelle , qui délivra l'Espagne des conditions onéreuses du traite de l'Assiento, les entraves qui jusque-là avaient embarrassé le commerce de ses colonie* purent être adoucies ou supprimées, et le continent américain y gagna considérablement. La métropole conserva toujours le commerce exclusif avec ses colonies ; mais celui-là même % et surtout les relations des diverses provinces du continent entre elles , furent établis sur des principes beaucoup plus libéraux.
Dès 1728 la compagnie de Carracas avait beaucoup contribué à donner F essor au commerce des colonies américaines. En 1748 , les gallions furent heureusement remplacés par un plus grand nombre de vaisseaux qui partaient de Cadix à des époques indéterminées pour l'Amérique méridionale. En 1765 , le gouvernemeut accorda à tous les Espagnols , moyennant un droit de douane , ta faculté d'expédier librement leurs vaisseaux sur toutes les îles de F Amérique espagnole , et Ton assigna neuf ports en Espagne pour ces expéditions. En 1778 , cette concession fut appliquée à la Louisiane , Jucatan , Campêche et Sainte-Marthe— Le règlement de 1771 assura la liberté du commerce entre toutes les colonies américaines. Les nouveaux tarifs publiés en 1778 et 1784 réduisirent tous les droits imposés aux sorties et aux entrées ; le gouvernement établit des paquebots pour ouvrir des communications régulières de toutes les colonies à la métropole, et fit organiser un service de postes dans toute l'Amérique espagnole.
Voyage en Espagne, par Bourgoirig, tome 2.
51. Dans les îles Philippines, le commerce que Ton entretenait avec l'Amérique continua de se faire par les gallions expédiés tous les ans de Manille à Acapulco; et la fin de cette pétfôde vit rétablissement d'une nouvelle compagnie pour suivre directement les relations de commerce de ces îles avec l'Espagne : cependant cette institution n'obtint pas le succès que l'on en avait espéré.
La compagnie des Philippines fut fondée le 10 mai 1785 par actions , dont la plupart provenaient de l'ancienne compagnie de Carracas , dissoute peu de temps auparavant. Ses vaisseaux se rendaient à Manille par le Pérou , et
retenaient en Espagne par le eap de Bonne-Espérance. Le port de Manille fat déclaré franc , et on lui accorda toute liberté de commerce atec l'Asie. Les guerres et les intrigues de cour ne tardèrent pas à entraver les opéra- Bons de cette compagnie.
52. Les changements survenus dans l'état colonial du Portugal furent amenés en partie par la guerre que cette puissance eut à soutenir contre l'Espagne, mais principalement par l'administration du marquis de Pombal. Bientôt le Brésil et l'île de Madère furent les seules colonies auxquelles le gouvernement dut attacher de l'importance.
Les querelles entre l'Espagne et le Portugal avaient pour principal motif la contrebande qui se faisait au Brésil par San-Sagrameoto , sutWut depuis que cette colonie était retournée au Portugal par le traité d'Utrecht. Elle Ait échangée en 1750 contre sept missions indiennes dans le Paraguai; mais les jésuites s'opposèrent à l'exécution de ce marché: il fut rompu] en 1761, et de nouvelles difficultés amenèrent enfin la déclaration de guerre faite par FEspagne en 1777. Elle s'empara de San-Sagramento et de l'Ile Sainte-Catherine. Dans le traité de paix qui suivit , la première de ces colonies loi resta ; la seconde fut restituée , et l'on traça une nouvelle délimitation entre le Brésil et les possessions espagnoles.
Le marquis de Pombal , ennemi de la haute noblesse et
des jésuites , ne cessa de travailler à leur enlever le pouvoir. En faisant entrer les grandes propriétés des familles les plus considérables dans la catégorie des biens cU la couronne, il frappa l'autorité des seigneurs et consolida la puissance portugaise dans le Brésil ; en fondant des compagnies privilégiées , il régularisa le commerce et l'enleva aux jésuites.
le Brésil M partagé en neuf gouvernements , dont six sur la côte , ftio- Janeiro, Bahia ( les deux plus importants), Fernambouc, Saint-Paul , Ma-^ ragnon et Grand-Para ; et trois dans l'intérieur , Matlo-Grosso , Gojai et Minas-Geraes , tous trois riches en mines d'or , et le dernier en pierres précieuses. Chacun d'eux eut un gouverneur sous les ordres immédiats du roi. Le commerce, libre jusqu'alors pour tous lés Portugais, élait fait, sou* escorte, par quatre flottes qui abordaient à Rio-Janeiro, Bahia, Fernambouc et Maragnon. Au mois de juin 1755, on créa la compagnie de Maragnon et Grand-Para , et en 1759 celle de Fernambouc , toutes deux avec patenté
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exclusive. Les expéditions sur les autres ports ne purent plus se foire qu'avec l'autorisation royale , et le gouvernement se réserva le monopole de plusieurs branches importantes de commerce. L'émancipation complète des indigènes, également prononcée en 1755, eut la plus grande influence pour la prospérité du Brésil.
Raynal, liv. 9.
Mémoire of the court of Portugal. Londres , 1767 (déjà cité). ' * * v* "
54. Les puissances du Nord continuèrent à prendre part au commerce des colonies. Le Danemarck conserva ses possessions aux Indes occidentales , et ses ports servirent souvent d'entrepôt général aux puissances européennes, au milieu des guerres qui les divisaient. La compagnie qui avait été fondée en 1734, avec un privilège exclusif , fut dissoute en 1764, et le commerce dégagé de ses entraves.
55. Aux Grandes-Indes , le Danemarck demeura en possession de Tranquebar. La compagnie obtint une nouvelle concession , et continua ses opérations commerciales avec succès aux Indes et jusque dans la Chine.
La compagnie, dissoute en 1730, avait été remplacée en 1732 par use autre compagnie qui s'était constituée avec un fonds permanent et un fonds variable. Son privilège , renouvelé en 177*2, fut exclusif seulement pour la Chine : dans l'Inde, le commerce devint accessible à tous les particuliers, sous de certaines conditions. En 1777, la compagnie arrêta de nouveaux règlements , et céda au gouvernement ses possessions dans l'Inde.
Geschichte des Privathandels und der gegemsaertigen Besitzungen der Daenen in Ostindien. — Histoire du commerce et des possessions actuelles des Danois dans les Indes orientales , par Hennings, 1784.
66. En Suède, la compagnie fondée à Gothenbourg, en 1731 , suivit avec succès ses opérations commerciales dans llnde et plus encore dans la Chine. Aux Indes occidentales , la Suède établit aussi des relations avantageuses , en acquérant de la France la petite île de St*Barthélemi. /
# La concession des privilèges accordés à la compagnie suédoise des Indes orientales fut renouvelée en 1746 , 1766 et 1786. La Suède acquit Saint- Barlhélemi en 1784, en échange de quelques privilèges de commerce qu'elle accorda à la France.
67. La Russie continua aussi d'entretenir avec h Chine son commerce de caravane , et en augmenta beaucoup tes produits dans le cours de cette période. Elle parvint , en 1787, à fonder une compagnie pour le commerce de pelleterie dans l'Amérique septentrionale. Pierre le Grand avait jeté les premiers fonde* menu de ces entreprises ; ses successeurs suivirent et agrandirent ses projets ; ils conservèrent dans leurs mains le privilège exclusif du commerce , jusqu'au règne de Catherine II qui , en 1762 , l'affranchit de toute entrave.
de 1740 a 1786.
HISTOIRE DES PEUPLES DU NORD DE i/EUROPE.
A défaut d'une histoire générale et complète des États du Nord, nous citerons les ouvrages suivants :
Histoire de l'anarchie de la Pologne et du démembrement de cette republique , par Cl. Rulhière. Paris , 1807 , 4 vol. in-8°.
Œuvres posthumes, de Frédéric IL
DE 1740 JUSQU'A l'aVÉNEMENT DE CATHERINE II EN 1762.
1. jl/histoire du nord de l'Europe durant le cours de cette première époque présente un caractère tout différent de celui que nous avons remarqué dans la période précédente. On n'y rencontre, aucun personnage éminent , ni sur le trône , ni dans Le cabinet , ni dans les années. De petits intérêts , de petites passions souvent odieuses , sont les seub mobiles des affaires publiques au dehors, aussi bien que dans l'intérieur de chaque État ; i. 21
et tandis que la Russie, languit sous un despotisme lâche *t non moins cruel , une effrayante anarchie s'organise au sein de ce vaste empire , aussi bien que dans le royaume de Pologne, soa voisin et le plus considérable après lui.
Après le règne court et orageux du Jeune iWatf Ht (du-» octobre r?40 a*0 décembre 1741 ) , Elisabeth, fille cadette de Pierre le Grand, parvint an lrôuev par une révolution. L'expulsion des étrangers fat le premier acte de son règne, et tous les actes subséquents semblèrent confirmer la triste crainte du retour des temps de barbarie*: le département des affaires étrangères fut d'abord partagé entre le conseiller intime Lestoc et le chancelier d'empire comte Besluschef-Riumin. La chute du premier, en 1748, laissa le second seul dépositaire de ce pouvoir, qu'il conserva jusqu'en 1756. Sous la misérable administration de ces deux favoris , le gouvernement ne dut sa conservation qu'à sa force et à* la grandeur de l'Etat , et fut l'objet constant du mépris des étrangers ainsi que de la haine des nationaux.
On trouve dans le Magasin de Busching (1768), tome 2, des détails sur la vie du conseiller Lestoc et du comte Bestuschef.
Sous le règne de Frédéric de Hesse, mort en 1751 , et plus encore sont celui de son successeur Adolphe-Frédéric , la Suède fut gouvernée par l'aristocratie beaucoup plus que par son monarque. Les diverses factions de la noblesse , excitées par leur inimitié contre la Russie , toutes également pauvres , toutes également ambitieuses , s'arrachaient successivement le pouvoir et trahissaient tour à tour leur patrie : aussi ce malheureux pays n'était-il considéré , dans tous lès Etals de l'Europe , que comme un instrument propre à seconder les projets de ceux qui savaient acheter le plus cher les services de ses gentilshommes. Les partis de Gytfenborg et de Horn, qui s'appelaient dans le pays lés partis des Chapeaux et des Bonnets, qui prétendaient même plus noblement avoir pour principal objet , le premier de faire la guerre , le second de maintenir la paix , n'étaient dans la réalité que les partis français et auto-français.
StaaUschriften des Grafen zu Lynar. Ecrits politiques du comte de Lynar, 1793. — On y trouve l'exposition la plus complète et la plus exacte de l'état intérieur de la Suède durant cette époque.
La Pologne , sous le règne d'Auguste III et le ministère du comte de Bruni, était livrée à une anarchie plus calme du moins que celle de m Suède : aussi était-il facile à des hommes tels que lès Czartorinsky et lés" Branicky de suivre lturs projets ambitieux et de former les liaisons de parti dont ils avaient besoin pour se soutenir. On ne voyait alusen Pologne que les apparences trompeuses de la liberté, Incapable dé «e protéger lin>
mtae, il semblait que ce pays dût trouver du moins les garanties de sa conservation dans l'intérêt que la France et la Turquie devaient y prendre ; mais eut eût dit qae rien ne pouvait détourner 'de ce malheureux royaume la ruine qui le menaçait, longtemps les intrigues politiques furent insuffisantes ; une intrigue d'amour s'y joignit : le jeune Poniatowski , beau-frère des Czartorinsky , introduit par le chevalier Williams , ministre d'Angleterre , à la cour delà grande-duchesse Catherine, prépara les voies à l'asservissement et à la destruction de sa patrie.
Btpuia l'abaissement de la Suède et son* les règnes de Christian VI ( mort en 1746) et de Frédéric V (mort en 1700) , le Danemarck fitt heureux et tranquille : la Russie même , toujours occupée de ses projets sur la Suède , se fit une maxime constante de maintenir ses bonnes liaisons avec ce pays. Rien n'eût manqué à son bien-être, si l'ancienne rivalité de la maison régnante avec la branche 4* Hoistein-Gottarp te se fût réveillée pins activement.
% Avant la moi % de l'impératrice Anne , et braque le parti de Gyllenborg eut remporté la victoire en Suide , une nouveàie guerre éclata egtreee royatune et la Russie : la Suède prétendait reconquérir les provinces qu'elle avait perdues sur la Baltique , et a'emp&rer même de Pétersbourg» Malgré les malheurs qu'elle essuya durant le cours de cette guerre» elle la termina, par le traité d'Abo , plus heureusement qu'on n'aurait pu le croire. La paix çembta consolidée par la désignation du successeur au trône de Suède et par une nouvelle délimitation de la Finlande. Mais l'esprit de faction subsista toujours pour entretenir les désordres , alimentés sans relâthe par les intrigues de la France et de la Ajuste, la première Cherchant à détruire t la seconde s'efforçant de maintenir les principes de la constitution de ce royaume.
Le 4 août 1741 , déclaration de guerre de la Suède à la Russie. — Le 2 septembre suivant, l'année suédoise est battue à Willemstrand ; en 1742,, la Suède perd toute la Finlande , et les généraux Lewenhaupt et 3ud4en<brock sont condamnés à mort et exécutés. — Le traité conclu le 17 août i743r à Abo détermina le Kymen pour limite aux deux empires , et le prince Adolphe-Frédéric de Holstein-Gotlôrp fui, d'après le vœu de l'impératrice, EHsabetït, reconnu héritier présomptif de la couronne de Suède.
3. "Peu après son avènement au trône, et en 1^41 , l'impératrice Elisabeth désigna auSsi pour son successeur au trône de
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Russie, son neveu le jeune duc de Hpsltein-Gottorp , Charles- Piaire-lllrbch , à qui .sai naissance donnait aussi sur le trône de Snèdedesdroits qu'il céda à son cousin le prince Adolphe-Frédéric. Tandis cjue ces brillantes destinées se préparaient pour la branche cadette de la maison de Tîolstein, la branche qui occupait le trône de Dahemarck avait de justes motifs de craindre les ressentiments de ceux qu'elle avait si longtemps offensés. On entreprit en conséquente de longues négociations pour mettre un terme à toutes ces querelles.
L'histoire de ces négociations se trouve dans les Ecrits politiques du comte àe Lynàr. .
4. Mais déjà le grand Frédéric occupait le trône depuis plusieurs années , et la Russie reconnaissait en lui un voisin dangereux v qui' pouvait devenir un rival redoutable 4 Elle fut longtemps: occupée de ses craintes , et cependant?;' «près 'la chute de Leste* , et lorsque le comte Bestusehef fut seul en possession du pouvoir , elle prit parti contre ce monarque , en contractant, 4e 12 juin 1757 , un traité d'alliance avec l- Autriche , et de subsides avec l'Angleterre, pour' parvenir au renversement de la paix d'Aix-la-Chapelle. •■
5„ Bientôt cette alliance avec l'Autriche et la Saxe entraîna la Russie à prendre part à la fameuse guerre de sept ans. Ses armées , : encore inconnues dans l'Europe occidentale , commencèrent à y acquérir quelque réputation ; et , durant ce temps, la Pologne et la Porte se trouvèrent encore à l'abri des orages qui devaient les atteindre plus 4ard. ■ *• »
6« Cependant cette guerre contre la Prusse excita "à la cour de Russie de tels dissentiments , qu'une révolution y devint imminente , et serait sans doute survenue sans la chute du comte de Bestusehef, qui lui-même se disposait aussi à faire un coup d'Etat. Elisabeth, Pierre, et , sa jeune épouse Catherine, dont les caractères , les opinions et le^ projets épient si divers,,, ne pouvaient vivre en paix en de telles circonstances. Heuseusement pour le roi de Prusse , et plus encore pour Elisabeth elle-même.,
cette princesse mourut swc«s entrefaites j te 6* janvier 17&2.
' Biographie Peter* deé iDritten. * Biojj/rcipMe de Pierre fil. tubingen ','
7. Dès que le ddc de4 Hôlâteïn fut ^/oh(é sur Té tVône , «oUS 1 J nom de Pierre III, les affaires et les relations ^Iftïqués de la Russie changèrent entièrement de fâcé.'Àdmira4eur enthousiàtiti dé Frédéric yil conclut'aés^tôt Unè&ltiaiiceaVec'cë prince^ irrité* cinktè le Dantemarck , il voulut suivre 'seë pfrdjets de vengeance. Mais après sitx mois1 de règne , une révolàttoiï le précipita du trône dane te tombeau , et, le 9 juillet 'de la, ïnème année, l'impératrice Catherine II cortaméÉfCa tin1 règne ijiridéVait créer nhe ère nouvelle pour la Russie. '"" j
' l&itoire de la révolution de Russie en 1762 ', a la suite de l'èistoire de fcàttrtrtAie 'de là- Megne, • iptfr Rjâbtère. Cet oavAgé, décrit quelquefois mi
BBPCI8 i/àTÉNENBHENT ^^AtHtfelN* ir JÛSÇc/a SON ALLIANCE AVEC*
••' •>'-'''•- i!;w-:;)^^^pAjii7^;^ ';' '-: ; ;:—;^ :J
7 Éisiôire de dàtfierim ¥l'9 ini^ératricer de Russie ,' par Câsteral 3 Vol. Paris, an vin. •*> ï '>> *'ji- '" '^'-''< >J
^ Pluaieiijs éV*vaius ont ftftfibftitl à GathdriBe: ta prbjtt (Vexèrcer sa dictature sur toute l'Europe. 4hi t*p*tu*tfk feéécttnàfcrë que ses yaespoUt^a^^tei^p^jfiir to^s J^^ts,eu«opfleps ; mais il est également certain qu'elle, ^tjres^injjre^^njutiye^ en ce genre dans le cercle où il. lui ^tait ppssjiljle d'aiteiadre et à'agiravec efficacité. Ses voisins vies ^rçs£nce*,igu--ffar<} et.lp Porte, furent les principaux objets de ^, floculations. ,; ^ haines , des passions particulières l'ont, entraînée .quelquefois ; peut-être la grande réputation de cette princesse n'est-ell#,pas en, tout point fondée, et cependant on ne saurait contester, qu'elfe a considérablement augmenté la gloire et la force de son empire
. I^çojnle- de Panin, homme indotent et cependant. iiéoessajre, fut, son principal ministre jusqu'en 1781 : durant le même temps, le comte ,Çr,4goire Ôrloff , favori de l'impératrice ,. ne cessa de iouir d'un crédit qui souvenf balançait avec avantage celui du premier ministre.
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% L'ambition {l'une princesse douée d'un caractère ferme et actif devait être singulièrement excitée par l'état d'anarchie qui désolait toutes les puissances voisines. La Suède , la Pologne , la Porte , étaient en proiq 4 fou* les désordres ; les autres États de l'Europe semblaient épuises de fatîgftfr Une alliance entre fa puissances du Nprd , avec l'accession d> 1* Prucgc; et de l'Angle* terre , ne pouvait manquer d'assurer Le premier rang à la Russie ; bientôt, renonçant à -ses jurojets, Catherine trouva dfcne U Pologne un champ plus .vaste et plus propice à aes desseins; La situa" tion même de ce royaumç devait la mettre) jnéwtaM&TOM ea relation avec toutes les autres puissances, et sa^isfoire son activité.
10. Toutefois il semble que l'anarchie qui régnait sur tout les points de ce royaume eût pu suffire A l'établissement de l'autorité de la Russie, et qu'elle wt pu se borner à y exercer son influence, comme elle le fit d'abord et pendant longues années , sous le prétexte de maintenir la liberté; et la constitution : deux causes particulières, l'affaire du duché de Courland^e et la vacance du trône, entraînèrent l'impératrice à prendre une part plus active aux troubles qui désolaient ce pays.
En 17Ô3, lepriDCf*Otrthe&de Courkii^eestéhâftsé^ce4tM)flé, etBfirea en«i^4aBpiijNsiiies«sssisoi . ,
• il. Auguste III étant mort le 5 octobre 1763 , l'impératrice résolut de donner un roi à ce pays ; et cependant le couronnement de son ancien favori fut' l'œuvre de ses ministres encore plus que d'elle-même. On n'y parvint pas sans de grandes difficultés : le roi de Prusse, Fimpératrîce d'Autriche , le sultan , né* godaient ou pouvaient prendre parti contre ; la Pologne même opposait de la résistance, et comptait dans son sein un grand nombre d'hommes aussi distingués parleur expérience que par 'leurs vertus et leur courage. Mais que pouvaient les efforts individuel» au milieu d'une nation qui semblait préférer la tyrannie dés étrangers à la domination d'un compatriote? Le rusé Kayserling prépara les voies , l'audacieux Repnin précipita les événe-
meuts par la violence ; Stanislas Poniatowslti f ut p^pejainé; roi k 7 septembre 1764 _„ et les projets de Reforme ^repavés ,depuis si longtemps par les. princes. Cœrtprinskyne, purent même trouver place au milieu de cette révolutipn.
, 12. La Prusse semblait plus jn,téressée que toute autre pnisj sauce à prendre parti d^qs ces démêlés. JRfais Frédéric , n'ayant encore aucune alliance et voyant l'Autriche toujours prête à agir contre lui , se décida à sacrifier la Pologne pour acquérir l'amitié de la Russie , sans se dissimuler cependant le danger d'u&£ telle conduite , ni peut-être aussi l'espèce de déshonneur qui s'y trouvait attaché. L'histoire ne saurait en effet excuser ce grand hjpnm^e d'avoir consenti en quelque sorte expressément au projet hqgt teux d'entretenir l'anarchie dans la Polqgne , et plus tard 4e démembrer ce royaume.
Le traité d'alliance entre la Russie et la Prusse lut conclu le 11 avéil tftftt et les deux puissances se garantirent réciproquement taules leurs possessions en Europe. —Le maintien de la constitution polonaise fut stipulé dans un article secret.
13. Bientôt l'affaire des dissidents présenta à la Russie un, nou,veau prétexte d'étendre son bras de fer. En les protégeant * }'in> pératrice se forma un parti > et prétendit même n'être armée que ppur faire respecter les principes sacrés, de. la tolérance : mil ne jfut dupe de ce langage. En Pologne , les, chefs du parfi patrie^e», Soltik , Krasinsky , Pulawsky , sans être eux-mêmes ayeuçlés p^ur le fanatisme, se servirent cependant^ pour résister* de cette firme , la seule qui leur offrît quelque secours efficace. Catherine ne tarda pas de démentir ses propres, naroles, en demandant L'çT ialité politique pour ceux en faveur desquels elle n'avait d'ahojcd déské que ta tolérance.
14. lies propositions dç la Russie furent refusées en termes formels, au mois de novembre 1766. Au mois de juin de l'année suivante , les dissidents et d'autres mécontents , ayant mis à leur tête le prince de Radziwil , jusqu'alors ennemi de la Russie et du roi , formèrent une confédération générale à Radom , ety dians le même temps, la d^èite fut convoquée à Varsovie. Là , au moi*
d'octobre 1767 , là force arracha aux députés rassemblai une acceptation dés1 nouvelles lois qui furent proposées, et qui, en même tefnps qu'elles consacraient les droits dès dissidents , perpétuaient aussi , sous la garantie de la Russie , tous les vices dont on accusait à bon droit l'ancienne constitution. Pour parvenir à titt acte de tyrannie ; il fallut cependant faire ub coup d'éclat : le prince Repnin s'en chargea avec joie ; lés évêquefc Sdltik et Zaliréky , les deux Rzewusky furent enlevés au milieu de le capitale et transférés en Sibérie.
- 15. Le désespoir amena des résistances inattendue*. La confédération de Bar , préparée dès longtemps par Févêque Krasinsky , formée yati mois de février 1768 , par les Pérlàwsky et le comte Potoèfcy, s'occupa sans relâche du soin d'organiser tff confédération générale , pour parvenir à la déposition du roi , premier ennemi de ses se jets , cédant toujours à l'influence russe , et s'âttirant te haine de tous les partis.
16. La Turquie présentait aussi quelque espoir aux confédérés : tandis que les autres cours de l'Europe restaient inactives , le divan! 'demeurait fidèle à son ancienne maxime de ne jamais souffrir d'armée russe sur le territoire polonais. Aussi la Porte réclarriait depuis longtemps l'évacuation de la Pologne; enfin les îtistarkés des confédérés et l'influence de la France amenèrent là déclaration de guerre que le sukaâ fit déférer à la Russie, îè 30 ocidbhel768. . . ^ . / ;.
" 17. ' L'Autriche et ta Priisse semblaient toujours immobiles ; ïVédefic hii-même n'acquittait «es' subsides que lentement et comme avec répugnance ; les hostilités commencèrent cependant sût terre et sur mer. L*esprït aventureux de quelques jeunes Russes enfanta mille projets nouveaux autant qu'audacieux. On entreprit en même temps dé' porter sur le Danube le théâtre de la guer*re; de Soulever îés habitants de là Ôrèce; cTéxpédief une flotte dans l'Archipel, pour menacer la capitale de l'empire ottoman ; de lier les intrigués en "Egypte , pour tenter d'enlever cette province à la Turquie. Tant de projets extraordinaires ne purent être survis que d'une manière incomplète ; et cependant la Porte i
attaquée de toutes parts , amollie par le long repos dont elle avait joui depuis trente années , semblait près de succomber à de si Violentes attaques: * •
La campagne de 1769 eut peu de résultats. Le comte Romanzoff succéda , l'année suivante , au prince Gallitzin : il s'empara de la Moldavie après la victoire du Pruth (18 juillet 1770), et de la Valachie après la victoire de Cahoul ( i*r août suivant)* Le 1er septembre, le, comte Panin occupa Bénder^— Dans le même temps» la iflotik* eusse, conduite par AleiiB Qrieff, entra dans l'Archipel» gag** le cmfaat de, Scio le 5 juillet, et incendia la flotte turque à Tftfresmé ♦ le lô du même mois.
En 1771 , la guerre s'établit sur le Danube ; le prince Dolgoronky s'empare de la Crimée ; la Russie conclut alliance avec le pacha d'Egypte , Àly- Bey. L'année 1772 s'écoula en; négociations infructueuses entre le comte Romanzoff et le grand-visir. — Traité de paix particulier entre la Eusçie et les Tartares de Crimée. —Renouvellement des hostilités en 1773. —Romanzoff passe le Danube , met le siège devant Silistrie et est obligé de se retirer. -■ Àly-Bey est battit par une armée turque et fait prisonnier le 7 mai de la même année.
La correspondance de Romanzoff avec l'impératrice contient des détails intéressants. ■ * Histoire de la révolution d? Aly-Bey. 2 vol. 1783. / '
: 48; Cependant des événements d'une autre nature, dans Finiérieur de l'Empire et chez les peuples voisins, vinrent détourner Catherine des soins qu'elle donnait à la guerre de Pologne. En 1771 , une peste violente pénétra en. Russie et parvinjt jusqu'à Moscou : deux ,an&;,plus tard, un Cosaque obscur, nommé Pn> gatsehew , qui entreprit de se faire passer pour Pierre III , «seita une insurrection , contre laquelle i'ithpératrke fut obligée d'employer une armée , et qui ne laissa pas de lui donner quelque inquiétude potir &>n trône. Au dehors , la Suède vit éclater une révolution bien différente de cette qui s'opérait en même teinps en Pologne* M ' - -■ 'J'-i- • - • ''•''.. •"'■ ■ -' •
19. Les dissensions dé là noblesse suédoise, excitées* et entrefefittessan* cesse par les influences étrangères, offraient dans ce pays un spectacle plus digne de pfctë peut-être que celui même de la Pologne. Là , nul patriotisme n'ennoblissait? léser-
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reurs bu les folies des partis, nul «aractfre supérieur ne se faisait remarquer. Deux monarques avaient fléchi successivement sous ce joug honteux ; mais du moins il restait encore en Suède les bourgeois et les paysans , qui formaient deux classes libres, et dont l'intervention pouvait faire espérer le salut de la patrie.
Llnflaencc du parti de Gyllenborg ou des chapeaux > et, par lai, celle de la France* se maintint en Suède depuis la diète de 1788 jusqu'à cette de 1702. Quand la France cessa de fcuratr des subsides, le parti de Horn et l'influence anglaise et russe reprirent le dessus. Lors de la diète extraordinaire tenue en 1769 , la France racheta le pouvoir qu'elle avait perdu , dan» le vain espoir de secourir la Pologne par une guerre de diversion. — Le roi Adolphe-Frédéric mourut le 12 février 1771.
20. Gustave III monta sur le trône : il semblait tenir de son oncle le grand Frédéric la plupart de ces qualités de l'esprit qui font les hommes supérieurs; mais il lui manquait le calme et l'aplomb , sans lesquels les meilleures combinaisons, sont con» stamment déjouées. Un bomme d'un tel caractère ne pouvait consentir à rester dans la situation que ses prédécesseurs avaient endurée.
La révolution s'opéra à Stockholm le 19 août 1772. Le nouvel acte constitutionnel conserva tous les droits des Etats, mais la diète nefctplus que lf conseil du prince ; et l'on ajouta que le consentement dès États serait nécessaire pour toute déclaration de guerre. l ''*'
Sherfdan'i Hietory ofthe late révolution in Schweden. Histoire de la dernière révetution de Suède , par Sheridan. Lond. 17ÏB , 1 vol. iita*. r- Traduite en français.— L'auteur éUlt ministre d'Angleterre à Stockholm: Son travail remçnte jusqu'en 172P; }es laits y sont exposé* avec clarté et moi partialité. ,. J . .
21. Cette sorte de restauration de l'autorité joyale en Suède fut diversement accueillie dans les Etats d'Europe. L'Aqglcftert* la vit avec chagrin , parce que la France en témoigna s* S* tis? faction. La Russie sentit échapper de ses mains l'espoir d'y établir une influence immédiate ; Catherin* cependant» occupés d'affaires plps importables encore y dissimula son iffsaejatinent avec habileté.
Ff&Urfe hésitait à donner sa garantie à la cajrtUtttUon «uàW«, r Autriche parvint à l'y déterminer ; et cette puissance réussit également à maintenir la paix entre la Suède et le Danemarclc , au moment où , après la mort de Struensée ( 17 janvier 1772) , la reine Julienne-Marie Tenait d'occuper le trône.
23. Cependant v tandis que le prince Henri de Prusse étak encore à la cour de Russie, on vit paraître tes premiers symptômes du projet die terminer cette longue guerre par dea indemnités qui seraient prises sur la Polo^e, Frédéric se montra Je plus zélé, partisan de cette proposition, dont il lut très-probablement aussi le premier auteur. L'opinion publique a depuis longtemps caractérisé cet odieux projet ainsi qu'il le mérite ; il fut 1$ fruit du système que noms ayons déjà signalé d'arrondir la circonscription des États , système que la Prusse avait le plue d'intérêt à mettre m pratique , par suite de la conformation d'un pays augmenté successivement de diverses accessions.
Négociations pour le premier partage de la Pologne : d'abord entre la Brasse et la Bassie, ensuite entre la Pressa et l'Autriche. — La traité de partage , du 5 aoflt 177% assura à la Russie tout le pays situé feutre la Dwiai et le Niéper ; h l^AuWche , la Gajicje et la Lu4onujrte ; à la Prusse f la Por logne prussienne (à l'exception de Dwtfzig et de Ihorn) et une partie de la grande Pologne, jusqu'à la Netz. Les trois puissances se garantissent réciproquement leurs conquêtes , et à la Pologne le pays qu'elles ne prennent pas.
23. Dès que chacune des puissances eut occupé militairement la portion de territoire qui lui était échue, on s'empressa d'arracher à la nation un prétendu, consentement, dans la diète q*i fit! tenue à Varsovie r au mois d'avril 1773. Catherine cependant était loin dé vouloir renoncer à l'exercice de son pouvoir datis le reste de la Pologne, et nul n'osa même lui proposer d'y prendre part. La formation d'un conseil permanent , la garantie qu'elle donna au pays pour la confirmation du droit d'élection et du liberum veto , achevèrent de consolider son autorité^ que surent conserver avec plus de douceur et de modération
les ministres qu'elle envoya à Varsovie après le rappel de Repnln.
24. Un tel événement semblait menacer l'organisation de tous les gouvernements européens. Les grands politiques et Frédéric lui-même affectaient de croire que le partage ayant été fient avec égalité , rien n'était changé dan» les' relations des grandes puissances du Nord , tant s'était propagée et solidement établie l'absurde doctrine de né faire consister la fctabrtité des États que dans le déploiement de grandes forces matérielles , et non dans le maintien des maximes de justice et de morale. Aussi, dès ce moment, toute garantie de puissance à puissance put être considérée comme illusoire; et cependant quel Etat pouvait avoir plus d'intérêt à faire respecter tes principes de justice que la Prusse, composée successivement de l'agrégation d'un grand nombre de petites provinces réunies par des traités ou par la force des armes?
25. Ce premier partage et les succès d'une nouvelle cathpagne facilitèrent la çonclusipn d'un traité entre la Russie et ta Porte. Catherine avait renoncé à ses prétention» sur la Moldavie et là Valachie; Mustapha III ( mort k 21 janvier 4774) venait d' être remplacé par son frère Abdul-Hàmid , homme d'un caractère faible et timide. Le traité de Kainardgé fut conclu sans l'intervention d'aucune puissance étrangère, et Catherine y dicta ses volontés.
En 1 774 , le comte Romanzoff passe une seconde fois le Danube , £t bloque Tarmée du grànd-visir dans les montagnes de la Bulgarie. — Négociation? "dans le eamp russe entre le prince feepnîrt et Àchmet-Effehdi, et conclusion du traité de Kainardgé le 22 Juillet' suivant; ïè^Tartares Be Crimée sont reconnus indépendants , sous l'autorité de leur khan; la Russie rené la Mol- ,#vie et, la Valacbie aux princes qui lui sont désignés par, la Porte, *t se réserve Kimburn et Asoff, et, dans la Grimée, Jenikaleet Kertscfi avec, Jeu» districts ; elle obtient aussi la libre navigation sur la mer Noire et sur toutes lés merfe de Turquie. On y ajoute diverses stipulations pour consacrer des privilèges en faveur des ambassadeur^ et des consuls de Russie auprès de •remphfé ottoman. *" * ' * y
1 26. Ain&i , à la fin de cette giterre', la Russie se trouva avoir
fait de .tous cotes des conquêtes considérables : son alliance avec la Prusse subsistait toujours ; un traité secret l'unissait au Danemarck depuis la révolution de Suède ; celle-ci ne lui présentait aucun danger; le Porte semblait avoir reconnu su suprématie.. Cette augmentation de forces matérielles n'était rien encore auprès de la considération et du crédit que la puissance russe venait d'acquérir, en Europe ; mais, pour maintenir ce rang élevé, il manquait à l'empire russe des institutions et une administration intérieure : Catherine en reconnaissait depuis longtemps le besoin. , et s'en occupa dès lors avec activité. En 1776 , on fit une nouvelle circonscription des gouvernements, et de nombreux changements dans le système de l'administration » qui, favorables au pays même , le furent en même temps au. pouvoir du chef autocrate de ce vaste empire.
27. Vers le même temps , on vjt un nouveau favori s'élever à la cour de Russie. Potemkin était loin de réunir les qualités brillantes qui avaient tant contribué à la fortune de la famille aventureuse des Orloff; il était moins ambitieux qu'avide et intéressé, moins jaloux de la gloire que de l'autorité. Placé à côté d'une souveraine dont l'esprit actif et entreprenant était capable des conceptions les plus hardies , Potemkin sut flatter sa passion et gagner auprès d'elle une influence qu'il conserva avec habileté. Bepuis 1778 jusqu'à sa mort, en 1791 , il eut la direction du département des affaires étrangères.
28. Excitée par les succès de la guerre de Turquie , encouragée par les stipulations du traité de paix conclu avec cette puissance y Catherine , sans se dissimuler les difficultés de cette entreprise , et peut-être même à cause de ces difficultés , parut s'attacher chaque jour davantage au projet de fonder un empire grec sur la ruine de celui des Osmans.
29. Son alliance avec la Prusse , ouvrage de Panin, et qui lui, fut si utile pour, les affaires de Pologne , perdit presque toute son importance lorsque Catherine tourna ses vues- sur, l'empire turc. , Pour parvenir à l'exécution de ce hardi dessein » le consentement de rAngktejxe, la connexion ;Je, l'Autriche étaient iwJispensalpje* : ipp^mkm^
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arec l'Angleterre paraissait â peu près assurée, lorsque Panin, pour conserver un pouvoir près de lui échapper , réussit à condtate le nouveau traité de ta neutralité armée, dans lequel Hnterventkfede la Prusse était nécessaire, et qui, présentant à l'impéit^flettHèHitifi carrière de gloire et dé nouveaux moyens d'exercer une suprématie devait avoir pour résultat de la détourner de ses projets antérieurs. C&therine , en effet, parut les perdre de vue ; mais Potemkin , à qui te traité n'offrait aucun intérêt ni aucune chance de succès , persévéra dans ses premiers desseins.
30. If était indispensable , pour y parvenir , d'assurer à la Russie la domination sur la mer Moire ; et , pour l'obtenir , il fallait également se mettre en possession de la Crimée et des pays circonvoisins. Le traité de Kainàrdgé offrait à la Russie plus d'un prétexte pour s'immiscer de nouveau dans les affaires de ce pays, et Ton ne manqua pas de s'en emparer.
La Crimée et la petite Tartarie, restes de ce fameux empire fondé par tiengis-Khan , étaient depuis i44l sous l'autorité d'un khan, successeur et descendant de ce conquérant. Mahomet II, en 1474, conclut une alliance atec le prince de cette nation , et lui assura la protection de la Porte , qui , dès cette époque , désigna toujours les successeurs au trône dans la même famille , sans exiger d'eux aucun tribut. Uni à la Turquie par les intérêts de la religion et de la politique , ce peuple belliqueux et fidèle rendit souvent de grands services à l'empire ottoman. Lorsque, dans le traité de 1774 , la Russie stipula leur indépendance, il devint facile de voir qu'elle établissait les premiers fondements de son autorité dans ce pays , et les autres conditions d'à traité furent rédigées dans les mêmes vues. Après diverses négociations entreprises à la suite , une convention cxplicatoire , conclue le 10 mars 1779, assura le trêae de Grimée au khan SeUm-Guerray , protégé de la Russie; et le sultan j donna son consentement. Chassé d'abord parles Tartares eux-mêmes , lejkhan fut rétabli, en 1782, par la nouvelle intervention de la Russie ; enfin , au mois d'avril 1783 , une armée russe occupa définitivement la Grimée et les vastes plaines du Guban ; et ce pays fut déclaré réuni à l'etnpif e. Forcée de souffrir cette usurpation , là Turquie la consacra parte traiftf du 9 janvier1 178*. Lé fictive Cubart ftlt déterminé comme limite; mais les Tariarès, irrités dfttr* abandonné* pat leurs ancien* aittës, èntigrfreat «h, gra^d nombre». A . „ .
31. bèfedeitiôrnentyil semblait qirë rietine pouvait empêcher 1* Rfe&ie dfàfcibkr ^ ék>pù»èànceJhiSHtrÀié sdr% mer Noire ; et ,
par suite , de mettre son principal projet à exécution ; mat* il fat» lait du temps pour créer une flotte et d'autres circonstances : des événements nouveaux dans les États de l'ouest de l'Europe , um affluence extraordinaire d'étrangers à la cour de Russie, détoopnèrent de nouveau l'impératrice des soins qu'elle douait & cette importante entreprise. Frédéric envoya pour la seconde fois son frère à la cour de Pétersbôurg,; Gffstave III alla y faire admirer ses qualités brillantes ;. l'empereur Joseph II voulut voir aussi la souveraine du Kford.
n est asscar curieux de fixer les époques précises de ces diverses visites et des événements que l'on peut y rapporter. Le premier voyage du prince Henri à Pétersbôurg eut lieu en lt7 1 , et fut suivi du partage de la Pologne. Ce prince y retourna en 1776 , et l'alliance de la Prusse et de la Russie fut eoafirmée par le mariage de l'héritier du trône de Catherine. Gustave III parut à Pétersbôurg en 1777 e les éeiix souverains se quittèrent se méfiant l'un de l'autre ; et la guerre qui éclat* plus tard parut le résultat 4e leur entrevue. Catherine et Joseph II se rencontrèrent d'abord à Mohilow , et l'empereur se rendit à Pétersbôurg en 1780. Là fut conclue l'alliance de ces deux puissances contre ta Turquie.
32. Cette visite et lea conférences de Joseph II avec Cathe* rine déterminèrent la nouvelle direction politique de la Russie. L'alliance de la Prusse fut , dès ce moment, moins cultivée , et celle de l'Autriche devint l'objet de soins tout particuliers» La protection accordée par la Russie à la neutralité armée éloigna d'elle l'Angleterre , mais elle lui conserva en même temps les moyens de conclure des traités de commerce fort avantageux arec les autres puissances. Potemkin vit augmenter son crédit et son influence politique , et les projets sur la Grimée furent repris avee plus d'activité. On reconnut la nécessité d'avoir une nombreuse armée pour conserver une si précieuse conquête ; Potemkin» créé . en même lemp? feld-maréchal et gouverneur général de la Tau* ride t devint h plus éminent personnage de l'empire russe»
Parmi las nombreux traités de ckmurierce nue 1» Russie coaelttt Jt cette époque , nous devons eiter celui qu'elle fit avec le Danemarek pour régler les droits de péage sur le Sund ( 19 octobre 1782), et celui par lequel l'impératrice et l'empereur d'Autriche se garantirent réciproquement les privilèges des nations les plus favorisées. Ces deux puissances rédigèrent aussi de
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concert un nouveau tarif pour fixer les droits sur les vins de Hongrie et sur les cuirs et les pelleteries de Russie. Enfin, le traité, du 11 janvier 1787, entré la France et la Russie, acheva d'exciter le mécontentement de l'Angleterre* Chacun de ces traités contint une clausse confirmative de la neutralité année,
' 33. Il semblait qu'il ne manquât plus que la présence même de l'impératrice au sein des pays nouvellement conquis par elle, pour donner à cette entreprise une solennité qui en relevât l'éclat. Potemkin obtint encore cette démarche de sa souveraine. Au mois de janvier 1787 , Catherine se mit en voyage pour visiter la Tauride , et reçut , sur toute sa route, les hommages de ses nouveaux vassaux. L'empereur Joseph alla également à sa rencontre, et cette nouvelle entrevue resserra encore leur alliance.
34. On a dit et cru généralement qu'à cette occasion un second traité avait été conclu entre les deux souverains , mais sous la condition expresse d'en tenir les stipulations secrètes. Le marquis de Segur , qui était alors ambassadeur de France à la cour de Russie , et qui accompagnait l'impératrice durant son voyage, soutient , dans son Histoire de Frédéric Guillaume II , que ce traité n'a point été conclu. Peu importe d'ailleurs qu'il y ail eu ou non dé nouvelles stipulations ; il eût été également oiseux de délibérer si l'on déclarerait formellement la guerre à la Turquie: les procédés de la cour de Russie et les intrigues de Potemkin étaient bien suffisants pour forcer l'empire ottoman à prendre le premier les armes.
35. Et, cependant , tandis que cet empire semblait menacé d'une ruine certaine , les combinaisons d'une politique astucieuse furent bientôt déjouées par les événements d'une nature plus grave , qui , depuis longtemps imminents , éclatèrent enfin à l'occident de l'Europe. Des révolutions appelèrent l'anarchie dans les Etats, et mirent tous les peuples sous lesarntes ; ceux qui paraissaient forts furent vaincus , et la nation dont ton t semblait p*<&*g<tt la chute survécut au bouleversement de l'Europe.
" ■'• ' : "" ' ' ÎFIN. >:';; : "'"■' J
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DESJSOUYERAINS,
DEPUIS 1500 JUSQUE 1789', AVEC LA DATE f>E LEU* MORT, OU DE LEUR ABDICATION. ' .'I
.'.!•. . . I. Papes i . ; . .
AtiXkHmJt \\. (Borgia), im : . . > 1* atfAt 1603.
PtelII..(2'<MfafcÀ*i<) Il' m-m
iulmlh (LeAovère). 31 'fév: ÏW3.
LécaiX. (iWWfcit). , . - 1 4ée. itei:
Adrien VI. (l^orem tf!7ïrac*l) 14 sep. ftîfc
QémenlVU. {Médicù) 26 nov. iM4i
Paul in. (Famèêê). . . . .t.".. ....... 10 nov. 1549.
Jules m. {Del Monte) 22 macs 1556.
Marcel H. {Cerviiio). . 1 ^ .......... 1 juin 1565.
Paul IV. {Caraffa). . :'.'.. . 17 août 156$.
Pie IV. (MSdicis) *»>*•« dét. imx:
Pie T. (GAfcfert) * * . * 1 mafiW*:
Grégoire Xm. (IHiofMomfMtyrfta). . s. 10 avril 1585.
Sixte-Quint. {PerctH). 26 août 1590.
VrtMÀnWL(Castagna). ..;.;.;.;:. 28 sèfit. 1590.
Grégoire XIV. (Sfondrato). ...r..>'. t. .* *. . . . 15 oct. 1591.
Innocent IX. (Facchinetti) 29 déc. 1591.
Clément V\\V(Aldoàrandini). . . '. . \ . . . . 3 mars 1605,
UoiiTa:(Méd{eis). ............. ' '"if avril 1605.
PaulV. {Èorghèse). ............. $7janv.l621.
Grégoire XV. {LudoviHo). . . , .H.J* 8 juill. 1623.
Urbain Vm. (ifcir&artftf). . . v .. ,?)V.. 29 juill. 1644.
Innocent X. (Pamphili). ........ . . . 5 janv. 1655.
Alexandre VW. (CWfltf).. . . . •. i-V . . 1 .';<< *f mal -1607.
Ofoient ÎSL.{RoipigUosi). . ^ ... ^ .... -. : 9,;dëc. 1^9;
Clément X.(^ttter»). 21 juin. 1676.
Innocent XI. ( Odescalchi ) 12 août 1689.
Alexandre YIH.( OUoboni). . : 1 fév. 1691.
338 tBTE tantoNouxtfQim
Innocent XII. (Pignatelli). 27 not. 1709.
Clément XI (Albami). . . . . . 18 mars 1721.
Innocent XIII. {Conti) 7 mars 1724.
Benoît XIII. (Des Ufsins) 20 fév. 1730.
Clément XII. (Coritni).. ........... 6 féy. 1740.
Benoit XIV. (Lambertini) 2 mai 1758.
Clément XIII. (Rezzonico) 2 fév. 1769.
CHmeûtXH?.(Gtttigan6tli)'. . • . . , 22 sept 1774.
VteYl.(Braschi) 29 août 1799.
IL Empereurs d'Allemagne.
Maison c? Autriche.
Malimfflen 1, 1493 12 janv. 1519.
Charles-Quint abdique 17 sept. 155$.
Fer4tnaft4L ♦ .,.*.' 21 jnlM* IflO*.
IftafrUHe» H - tfc oct. i&H.
IWWplMhn.. l*)an^f*tt*
Jfa&ias* >,. ........... ..-.. „ , » . 10 mars* fGt£»
PegréinaiMMl.. tôftir.tofcC
PertinwwilIK *$ttatr*t*«
. . ( Interrègne deqaiuxe mois.) •
hfopbtât1 ........:....... 5 mai 1705.
' (Interrègne de six mois.)
J#M*hL. 17 avril 171f.
Charles VJ. {. . y .,,..,, , » «*. 174*.
Maison ' de BaiHërv*
Charles VU. . ................ 20 janv, «45.
Maison de Lorraine.
i ftrançols i. . ......... # ^ .. . lé aaût nflfe
\ Ïlarre-Tnôrèse. '. *. . . . ......... 29,no¥. 178(1
Jbséphtt. , . . ...... '. . . *. . . . . 20 fcv. 1790*
.... m. Russie.
Gr andj-ducs déMoscovie.
I?aaBaiitoi«teI^ditJ[eerano\, m% . . » otL. Ittk
Basile Itanowiti. .................. 3 â6c. 16»;
Cuir*. "
Ivan Batilowitall.. , . . . 2f ra*r*l»4.
Fttdorl 7 janv. 1506.
Iferis-Godonow, usurpateur y. 13 avril Hftfc
Fœaer-Borisowitz. 1605.
DeWtrius,ûnfM>«tet#r, o**o«rintf 17 mat tttft
Basile Zwiûsfcoï , tfu et déposé. 27 juill. lfttfc
( Deux faux Démétrius , eu 1610. )
Lasdtela» de Pologne , élu et rejeté, 1411.
( Quatrième faux Démétrius , en 1613. )
Maison de Romanow.
Michel Fœderowitz, élu en 1613
Âtexis Mfchaêtowita.
Fœdor I!
/-Sophie, enfermée dans u h couvent. . .....
/ Ivaïi. ..........'......,
( Pierre I le Grand, seul depuis 1690, emp. en 1721. .
Catherine I
Pierre H 29 janv,
Anne. # . .-
fran III, éétréné
Ëlsafcetfe. .
Maison de HoUtein-Gottorp.
PtertteHI.
Catherine II.
'IV. Turquie. .
Bajattet H, 1481. Déposé et empoisonné.
Séliml t
Soliman II . :
Séfian. . . -. . . *• ,
Amurat DI. ........ * ^ ... . . .
MfebomeflII.
Achmet I. . ...... * ....... .*
Mwfcphttl, déposé. .... . . . .* .* . . . .
Ofeèaan BT, apposé et étranglé. ........ ;
Httsmp&tt I, rétabli, et déposé pour la deuxième fois ,
et étranglé.
Amurat IV. ...'.....
Ibrahim, étranglé
Mahomet IV , déposé. . .,,<........
Soliman 1H. , , '. 22 juin 1691.
21 juill.
8 fév.
2t avril 1682.
11 sept.
8 fév.
17 mai
29 janv.
28 oct.
fr dée.
5 janv.
tT9S.
9 juill.
vm.
17 nov.
août
22 sept.
4 sept.
19 déc.
18 janv. iWb.
21 déc.
16 nov.
16fc.
16 août
8 fév.
1T août 1646.
28 oct.
Àchmetll 6 fév. 1696.
Mustapha II t déposé 30 sept 1703.
Achmet , déposé 2 oct 1730.
Mahomet Y. 13 sept. 1754.
Osman III 28 oct. 1757.
Mustapha HI 21 janv. 1774.
Abdul-Hamet , 7 avril 1789.
V. Portugal
Maison de Bourgogne.
Emmanuel le Grand , 1495. . 13 déc, 1521.
Jean III. ... . '. 10 juin 1557.
Sébastien 4 août 1578.
Henri * 31 janv. 1580.
(Sous la domination de l'Espagne jusqu'en 1640.)
Maison de Braganee.
Jean IV. 28 fév. 1656.
Alphonse VI, déposé. 23 noy, 1667.
Pierre II. ... • 9 déc. 1706.
Jean V 31 juill. 1750.
Joseph Emmanuel 25 fév. 1777.
Marie I. .... 20 mars 1816.
VI. Espagne
Isabelle, 1474. 26 nov. 1504.
Ferdinand le Catholique, 1479. ......... 1 janv. 1516.
Maison $ Autriche.
Phjtfipped'AMWche^ en Ças^Ue,, 1.504. .. . .... . .. 25 sept 1506.
Charles I. ( Charles-Quint ) sur toute V Espagne en . .
1516, mort le 21 septembre 1558 , avait abdiqué le. . 25 oct. 1556.
thiijppêU, . . . .... . . . . . . . . . 13 sept .1586.
Philippe UI . . . . . ... . .. > 20 fév. 1621.
Philippe IV ••.••. \ •. \ • • * \ *..* ^ >8«pt 1665.
Charles II . . . • • • • • • • ? ... 1. nov. 1700.
Maison de Bourbon'.
Philippe V abdique le 15 janvier 1724. .
Louis ,'...*.,,.« 1 août 1724.
Philippe, V reprend le sceptre en 1724 * . * 9 juill. 1746.
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Ferdinand VÏ 10 août 1769.
Charles SI 13 août L788.
Charles IV abdique. 19 mars 1309.
Francs.
Maison dé Valois.
Charles VIII, 1483 7 avril 14M;
Louis XII ' . . 1 janv. 1416.
François I 31 mars 1547.
Henri II 10 juill. 1559.
François II 15 dée. 1560.
Charles IX >...... 30 mai 1*74.
Henri III 1 août 153*
Maison de Bourbon.
Henri IV 14 mai 1610.
Louis XHI 14 mai 1643.
Louis XIV , 1 sept. 1715-
Louis XV. 10 mai 1774.
Louis XVI 21 janv. 179&.
vm. Angleterre.
Maison de Tudor:
Henri VII, 1485. . ; %t avril 1509^
HenriVUI 28 janv. 1547.
Edouard VI 6 juill. 1553.
Marie. 17 nov, 1558.
Elisabeth 3 avril 1603.
Maison de Stuart.
Xaeques I 6 avril 1625.
Charles I. . . , 30 janv. 1649.
Protectorat
Cronrwell 3 sept. 1658.
Richard se démet 22 avril 1669v
Rétablissement de la maison de Stuart.
Charles H 5 fév. 1685.
Jacques H, cxpulté. 24 ,dfe. U^
jMarie 6janv. 169&
(Guillaume 10 S mars. 1702
Anne ' . . 12 août. 1T14.
Maism 4e Hawere.
George I 11 juin 1727.
George II 25 oct. 1760.
GteigeHI. - 29janv. 18».
XI. Savoie
Ducs.
PhffibertU, 1497 . „ . 10 sept. 1504.
Charles m , 16 sept. 1553.
Emmanuel-Philibert. . . . , 15 août 1580.
Charles-Emmanuel le Grand 26 juill. 1630.
Vtotor-Amédée 7 oct. 1*37.
Cfaffteft^mmanueliU 12 juin 467*.
Victor-Amédée II , roi de Sicile depuis 1713 , échange la
Sicile contre la Sardaigne en 1718 , abdique 2 sept. 1730
Rois de Sardaigne.
Charles-Emmanuel HI . 20 fév. 1773.
Victor-Amédée IIL. * . . 16 oct. 1796.
XII. Pologne
M, 1506. ............. 1 avril 1648.
lII,Àuguste , « i juta gfifflh
gtnri de VaJoia s'enfuit, . . . 18 Juin. 1W4*
fofenne Bathori. ,..,., t* 4ée. 1586.
Sigitmoad 10 10 avril 1632.
Ladislas IV , 20 mars 1648.
Jean-Casimir abdique. 17 sept. 1668.
Michel Wisnowicky. ........... ; « M» nov. tfT*.
JeanSohiesky. . .............. 17 Juta tfftf
Auguste II de Saxe, expulsé en 1704.
Stanislas Lecsinsky , expulsé. 2 oet. 1700.
Auguste II, rto&W. . ............ 1 fév, 1738.
Auguste III 5 oct. 1763.
Stetfalas Pomlatowsky abdique • . . . 26 net. 179k
XQI. Danemirgk. . Maison d> Oldenbourg. . .
Jean, 1481. 20 tél. 1513.
Christian II, déposé. 20janv. 1523.
ftédérie I rO avril 1533.
Christian *II l Janr. 1559.
IWflérie fi ....%....... 4 avril 1588;
Christian IV 28 fé?. 1848.
Frédéric III. 9 fév. 16T0.
autetiaa V: . . > 25 aoiftt 1690.
ftédérioIV.. .*..... 12 oct. 1T80.
Christian VI . . f . .,, 15 sept. 1746.
Frédéric V 14 Janv. 1766.
<*ristia*VH !3iiiaTB*8é8.
XIV. Suède
Maison de Wasa. .
Gustave Wasa, 1524 29 sept. 1560.
Éric XIV, déposé. . . 25 fév. 1568.
Jean 17 nov. 1592.
Siglsmond , ipi de Pologne, déposé 6 fe>. JtfOi.
Charges Çt, : . . . . . \ . . . . . . \ [•[-]*» ftfit, mu
(to^ve-^dojphe. '. '. '. ........... 6 ne*. J6?&
Christine, abdique. . '. . . . . . . . . . . . \ 16 Jnjn 16*4»
Maison <fr ikw-Ponts.
JUJustave 23 : m. m$*
Charte» XI .......... ib ajrril 1697.
OiarJesXII. . , > . . 11 déc. 1718.
[ Ukique-Ëléonore * . . 6 déc. 174t.
i Frédéric I de Hegse . * . . 6 avril 1751.
Maison de HoUtein-Gottorp.
Adolphe-Frédéric. ;....... 12 fév. 17T1.
Gustave in. . . . . . .... 29 mars 1792.
XV. Palatinat
• Electeurs : branche aînée.
PbHippe-lngennuua, 1470 . 28 fév. 150*.
Louis V 16 mare 1544.
Frédéric II 26 fév. 1566.
Otton-Henri 12 fév. 1559.
Branche de Simmern.
Frédéric III. ............... 26 oct. 1576.
Louis VI. > ....,..,......,..,.. 12 oct. 1588.
Frédéric IV. .............. , , , , . . 9sepi 1616.
Frédéric V , déposé à Ratisbonne. .............. 1626.
Charles-Louis, son ûh t rétabli en 1648 dansle Palatinat , . i
du Min. . .....,...,..,,. 28.ao4tl6».
Charles. ... . . #. . . ... .. ...... ;. . # |6 mai 1685.
' Brahehe de JVeubourg.
K^pp^uajaume. . .. . . . .. .. ......... 2 sept. 4690.
Charles-Philippe 31 déc. 1742.
Branche de Sulzbach.
/Charles-Théodore. Voy. Bavière. . ........ 16 fév. 1799.
' ■' ""l 'jq ' XVI. BAVIERE. ' '
-,.( ; ./.f.i . ; ...... Ducs.
Aibert'IV, Ï473. '.'*. *. \ '.,". '. '. ".' . '.'"•• ".'"." iVmarsl5e8.
Guillaume IV. .......... '. ". '. '. '. * 6 mars 1550.
Albert V. . . . . ...... ...'.*. . .*' 24 oct. 1579.
Guillaume \t abdiqué. . . . . . '. : . *. . '. . " 1S9G*
■ Électeur éi - - ,;
MttunilieJi 1,1623 • ilït*#fc 46M*
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Ferdinand-Marie . . , ' 2$ mai 1679.
Maximilien II Emmanuel. 27 fév. 1726.
Charles AÏbrecht (empereur Charles VII). . . 7 . . . 20 janv. 1745.
Maximilien m, Joseph. ............ 30 déc. 1777.
Charles-Théodore (électeur palatin). . . . , . r . . 16 fév. 1799.
XVII. Saxe
Branché Ernéstihe.
Frédéric m, le Sage. Electeur 1500 & mai 1525.
Jean-Constant 16 avril 1532.
Jean-Frédéric perd la dignité électorale. . . . . . . 4 juin 1547.
Branche Albertine.
Maurice, électeur en 1548. Hjuill. 1553.
Aeguste. . • 11 fév. 1586.
Christian I • 25 sept. 1591.
Christian II 23 juin 1611.
Jean-George I 8 oct. 1656.
Jean-Georgen. 22 avril 1680.
Jean-George m. . . 12 sept. 1691.
Frédéric-Auguste I (roi de Pologne). ........ 1 fév. 1733.
Frédéric- Auguste II (roi de Pologne). 6 oct. 1763.
Frédéric-Christian. ..... . . . . . .... . 17 déc 1763
FrédériCrAuguste IH.
XVIII. Brandebourg
. 3faison.de Jiohenxollern* Électeurs.
Joaehim , 1493. ; 11 juill. 1535.
Joachlm II * . •„ 3 janv. 1571.
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MANUEL
DEPUIS LA MORT DE FREDERIC LE GRAND ET LE COMMENCE- MENT DE L'AGE REVOLUTIONNAIRE, JUSQU'A LA CHUTE DU TRONE IMPERIAL DE FRANCE ET A LA RESTAURATION DE LA LIBERTE DU SYSTÈME POLITIQUE DE L'EUROPE. ( 1786- 1815.)
1. (Quelque courte que soit , en comparaison des précédentes périodes , celle dont on va retracer l'histoire , l'importance des événements qui la remplissent, et surtout le caractère particulier qui la distingue , obligent de la considérer séparément. Quel nom convient mieux à cette époque, que celui de révolutionnaire ? Jusqu'alors toutes les tentatives pour détruire l'indépendance du système politique de l'Europe avaient été vaines. Le temps était venu où, exposé à de plus grands orages , ce système devait enfin s écrouler , et n'être recomposé que de ses propres débris.
2. A la mort de Frédéric , cet imposant édifice semblait affermi sur des fondements inébranlables. S'il s'élevait quelques doutes sur sa solidité , c'était au plus dans les États de l'Est. On était bien loin d'en concevoir dans les autres. Après la catastrophe qui dissipa cejtte illusion, il a été facile d'en découvrir les causes. Mais n'en retrouve-t-on pas aussi les éléments dans nos précédentes recherches?
3. Quiconque portait un regard attentif sur la situation intérieure des grands Etats de l'Europe, ne pouvait se dissimuler que, loin que les constitutions de la plupart se fussent améliorées , elles se survivaient à elles-mêmes. Celle d'Espagne n'avait d'autres soutiens , depuis la suppression des Cortès , que le catholicisme et l'inquisition. Celle de France, portant en elle-même le principe de sa destruction , était depuis longtemps en proie à une lutte intestine. Les factions déchiraient celles des républiques , de tout temps vicieuses et maintenant sans appuis. L'empire d'Allemagne avait peine à se mouvoir dans la lenteur de ses formes. Le gouvernement de la Prusse , machine artificielle , venait de perdre son principal ressort. Celui de l'Autriche était occupé de projets qui devaient bientôt échouer , et l'anarchie régnait en Pologne et dans l'empire ottoman. La tendance constante des souverains vers le pouvoir arbitraire avait , dans presque tous les Etats du continent, anéanti la liberté publique; les assemblées des Etats étaient ou abolies ou réduites à une vaine formalité ; nulle part elles n'avaient le caractère d'une véritable représentation nationale.
4. Et cependant l'idée en vivait partout , réveillée et entretenue par les plus grands écrivains , non comme une simple théorie, mais comme un bien réel dont l'expérience de l'heureuse Angleterre devait faire sentir tout le prix. Cette idée pouvait-elle ne rester que spéculative dans la politique pratique , et ne devaitelle pas être , au milieu des orages et des aberrations de la période suivante, l'étoile polaire sur laquelle se fixeraient constamment les regards?
Mais ce n'était pas seulement les rapports des souverains
avec le peuple , et ceux des Etats entre eux , qui étaient changés. Combien peu ressemblaient à leurs ancêtres et les bourgeois et les nobles actuels! Plus le fardeau des charges publiques était pesant , plus on prétendait qu'il fût également supporté par tous, Les castes privilégiées devaient donc , à chaque réunion des États > être encore plus menacées que les princes ; et cependant les anciennes constitutions reposaient sur cette séparation des castes.
6. On ne connaissait de mesure de la force des États , que celle des armées permanentes ; et , en effet , il n'y en avait guère d'autres. La composition de ces armées , qui, toujours plus étroitement subordonnées à l'esprit du gouvernement , avaient subi un accroissement proportionné à celui de la puissance des princes, élevait partout un mur de séparation entre elles et la nation. Les armées n'étant que dans leurs mains , que restait-il aux peuple» sans défense ? qu'à se soumettre , quand l'armée était battue et dispersée. Ainsi pouvaient se renouveler les journées de Zama et de Pydna > et une seule bataille décider du sort du plus puissant empire.
7. Combien , à plus forte raison , devait-on craindre de si tristes résultats , si Ton comparait ces forces militaires avec les forces pécuniaires , sans lesquelles les premières ne sauraient exister ! Ce principe de vie manquait à presque toutes. Il n'y avait pas sur le continent une seule puissance en état de soutenir , par ses propres moyens , une guerre de quelque durée. On n'y parvenait que par le secours de subsides , ou que par l'invention de quelques nouvelles extorsions. C'est ainsi qu'on jetait arrivé au point que ces systèmes trouvaient leur peine dans leurs propres excès. Les redoutables conséquences d'une situation aussi forcée ne pouvaient que se développer à la première occasion.
8. Tandis que ces appuis politiques chancelaient , les soutiens moraux n'étaient pas moins ébranlés. La base de tout gouvernement, le saint respect pour les droits de la possession légitime , ce principe sans lequel il n'y a que guerre de tous contre tous , était anéanti. La politique avait déjà levé le masque en Pologne , et dès lors prévalut le système de l'arrondissement des
États aux dépens des faibles. La malheureuse opinion due aux écrivains de statistiques , que la puissance des États ne se .mesure que par leur force matérielle , et qui n'en évalue la prospérité que sur le nombre de leurs lieues carrées et sur la somme de leurs revenus , a jeté des racines impossibles à extirper. Le droit des nations cessa d'être une garantie , et ce qui continua d'en subsister ne dut sa conservation qu'à l'effet de conjectures variables. La politique se réglant sur les moeurs , l'égoïsme était devenu le principe dominant dans la vie publique , comme il l'était dans la vie privée.
9. Et qui ne voit cependant qu'un système dont l'égoïsme est la base unique tend infailliblement vers sa ruine , surtout quand , comme celui de l'Europe , composée d'États inégaux , il ne s'était maintenu que par des coalitions contre les plus forts? L'expérience démontra bientôt que les cabinets regardent comme des folies les traités qui imposent des sacrifices ; et, sans sacrifices, que sont les alliances ?
10. Toutefois , ce n'était pas seulement dans la morale des cabinets que s'étaient introduites de nouvelles maximes : les notions elles-mêmes avaient adopté des idées en contradiction avec l'état présent des choses. Mais enfin toutes les institutions humaines, même les États et leurs constitutions , ne reposent-elles donc pas sur des idées ? Le paradoxe de la souveraineté du peuple, proclamé par quelques écrivains, avait obtenu une apparente sanction par l'indépendance de l'Amérique , et les partisans de cette révolution l'avaient importé en Europe. C'est ainsi que des germes démocratiques furent semés et cultivés au milieu des systèmes monarchiques ; c'est cette étincelle , jetée sur un foyer prêt à s'embraser , qui a allumé le plus terrible incendie , à la grande satisfaction de ses moteurs. D'autres avaient , dès longtemps , pris soin d'atténuer dans le peuple le pouvoir des sentiments religieux. Et que reste-t-il encore de sacré , quand la religion et la constitution sont profanées (1)?
(1) Voir dans les Mémoires de l'abbé Morellet, tom. i , p. 134 , 142, tom. 2, p. 277, la réponse à cette accusation mille fois répétée et jamais prouvée contre
11. Enfin la confusion dans la vie sociale des dusses élevées et de l'état mitoyen avait opéré dans les mœurs un changement qui ne pouvait qu'agir aussi sur la vie publique. On n'avait cherché dans ce rapprochement que des plaisirs ; mais ce qui ne devait être que passager devint bientôt un besoin journalier pour des hommes également avides des amusements de la société. On ne se doutait pas de l'ébranlement- que pouvaient occasionner dans les fondements de l'Etat les seules formes de la vie privée. Quand il s'y introduisait de plus en plus, hors des relations domestiques, une égalité sociale diamétralement opposée aux distances indispensables dans un Etat monarchique, les liens les plus tendres et les plus forts n'étaient-ils pas relâchés ?
Ueber dein Einfluss und die Wirhungen des Zeitgeistes, ouf die hoeheren Stdnde Deutschlands ; von E. Brandes,.mo. Fortsetzungtler Schrist r Betraehtungen itber den Zeitgeist in Deutschland, 1808.— Sur l'influence et les effets de l'esprit du temps dans les classes élevées de l' Allemagne $ par Brandes, 1810. Suite de l'ouvrage intitulé : Considérations sur l'esprit du temps en Allemagne. — Amère , mais fidèle peinture du mauvais côté du siècle.
12. Quelque menaçantes que fussent lès circonstances, il parait, par la conduite qu'on tint , que l'on croyait pouvoir conserver le cours ordinaire des choses, et voilà pourquoi personne ne prévit la prochaine catastrophe ; mus le danger consistait précisément en cela , que tout en Europe fût calculé pour l'ordre actuel , et qu'on se trouvât obligé d'agir dans une sphère inconnue, quand il surviendrait des événements extraordinaires..
13. La période se divise d'elle-même en trois époques : les deux premières séparées par la paix de Campo-Formio , temps
les philosophes du dix-huitième siècle , dont les écrits ont défendu les droits de la raison et de la liberté. Il ne serait pas difficile de trouver dans le Manuel même de nombreuses traces de leur influence sur l'esprit de l'auteur. Ce qu'il faut déplorer, c'est que les gouvernements aient si longtemps et si obstinément fermé les yeux aux lumières qui leur étaient offertes , et qu'ils n'aient pas su ou voulu appliquer doucement eux-mêmes des maximes qui , malgré le funeste abus qu'on en a fait, n'en sont pas moins incontestables. (Note du Traducteur.)
d'où date , après la mort de Catherine, l'intervention active du Nord dans les affaires du Continent, laquelle a depuis étroitement lié l'Europe . entière au même système, politique ; la troisième commençant à l'érection du trône impérial en France.
Recueil diplomatique de Martens.
Recueil des principaux traités , etc., conclus entre la republique française et les différentes puissances de l'Europe, depuis 1792 jusqu'à la paim générale i par Gebhard : I. II, Goettingue, 1796; III, j IV Hambourg et Paris,
DE 1786 A LA PAUL DB CAMM>-FORMIO BU
HISTOIRE DU SYSTÈME POLITIQUE DBS ÉTATS DU MIDI DB i/ EUROPE.
y I. AFFAIRES POLITIQUES IUSQU'bN 1797»
Histoire des principaux événements du règne de Frédéric-Guillaume II, roi de Prusse-, et Tableau politique de l'Europe depuis 11 $6 jusqu'en 1796, contenant un précis des révolutions de Bradant r de Hollande, de Pologne eèdc France-, par L. P. $egur l'aîné, ex-ambassadeur. Paris, 1800, 3 wï.
L'auteur était ambassadeur de France à Pétersbourg. Les morceaux qui concernent le Nord sont les plus importants. On doit s'attendre à des dispositions peu favorables pour l'Angleterre et pour la Prusse. L'ouvjage est néaumoins très-bon.
Parmi les Allemands, le plus complet est le Journal politique ; et le plus ricbe en faits particuliers , la Minerve d'Archenholz, 3 vol. par an , depuis
Quoique les troubles intérieurs des états pendant cette
époque eussent des causes diverses, ils annonçaient tous néanmoins une tendance à des constitutions libres. Jusqu'alors les constitutions avaient plus consisté dans des coutumes que dans des actes écrits , ce qui devait rendre d'autant plus violentes les secousses occasionnées par leur changement : car il n'y a que ce qui est passé en coutume , même dans les constitutions écrites, qui soit solide , et , en politique , les principes les plus incontestables n'acquièrent de l'autorité que lentement ; ce qui fait voir combien sont fausses et l'opinion qu'une charte constitutionnelle peut régler toute chose explicitement, et la prétention qu'il suffit de l'écrire pour en assurer la durée.
15. La mort de Frédéric le Grand , arrivée dans un temps de pleine tranquillité que conserva le ministre de son successeur , n'eut pas immédiatement les suites auxquelles on devait s'attendre ; mais le vide était trop grand pour qu'elles tardassent à se manifester. Les principaux intérêts de l'Europe étaient combinés par la force de tête et soutenus par le caractère de ce grand homme ; mais le nouveau roi avait encore moins hérité du caractère que de l'esprit de son oncle , et le ministre le plus capable de diriger n'aurait pas reproduit Frédéric.
16. La première dérogation à la politique de ce prince , l'intervention dans les troubles de la Hollande , fut le premier anneau de la chaîne révolutionnaire qui devait embrasser toute l'Europe. Ici une fausse démarche en entraînait inévitablement un grand nombre d'autres. Déjà , du vivant de Frédéric , ces troubles avaientcommencé par les disputes entre le parti patriote et celui d'Orangé sur les droits du Stadhoudérat. La médiation de la France et de l'Angleterre les avait rapprochés , mais Frédéric s'était contenté d'inviter à une réconciliation. Son successeur fit d'une affaire d'état une querelle de famille , et une facile victoire sur les patriotes , abandonnés par la France , ouvrit une scène nouvelle.
Les troubles de la Hollande étaient le développement du germe de destruction que renfermait la constitution , modifié par les circonstances du temps. Le parti patriote , dominant dans les affaires publiques , n'était plus
10 TROISIÈME PÉBIODE.
simplement l'ancien parti des Etats, quoiqu'il en provint en grande partie. L'origine de la haine et de l'accusation de duplicité contre le stadhouder remonte à la guerre avec les Anglais , 1780. Ces dispositions s'augmentent par l'influence des cabinets de Londres et de Versailles , après la paix de 1783. Le parti patriote l'emporte , et M. de Vergennes conclut ( 10 novembre 1785 ) un traité d'alliance offensive et défensive entre la France et la République. Attaque contre les prérogatives du stadhouder ; il s'éloigne ée La Haye en 1786. Formation d'un corps de patriotes armés : spectacle nouveau en Europe , et fruit de l'exemple de l'Amérique. Le parti d'Orange faible en lui-même; le parti patriote sans chefs capables et sans but déterminé. Qui aurait pu prévoir que les successeurs de Vergennes , mort le 13 février 1787, ne feraient absolument rien? Intervention de la Prusse et déclaration du 10 juillet, après le voyage de la princesse d'Orange à Berlin (29 juin). Invasion de la Hollande, sans obstacle, par un corps prussien sous les ordres du duc de Brunswick ( septembre 1787).
An introduction to the hislory of the Dutch Republic for the last te* years, reckoning from the year 1777. London 1788. — Introduction à l'Histoire des dix dernières années de la république de Hollande, depuis 1777 ; par J. Harris, ci-devant envoyé d'Angleterre. — C'est moins une histoire qu'on simple exposé des événements intérieurs. Harris même ne dissimule pas les foutes du parti d'Orange.
Mémoire sur la révolution de Hollande, par le citoyen Gaillard, alors chargé d'affaires de France à La Haye; inséré dans l'histoire de Frédéric-Guillaume, par Ségur, tome 1.— Relation très-claire d'un confident du parti des patriotes, et dans leur esprit.
17. L'effet naturel de cette catastrophe fat le rétablissement du Stadhouder dans ses anciens droits augmentés de nouvelles prérogatives. A la plénitude et à la dureté avec lesquelles il en usa , il paraissait avoir presque oublié qu'il e^ktait encore une république et une opposition. Toutefois , la durée de cette révolution ne pouvait être assurée que par les étrangers , et ce fut dans cette intention que se contracta la triple alliance avec la Grande-Bretagne et la Prusse , traité qui fonda de nouveau l'influence de l'Angleterre sur le Continent , et qui , peu d'années après , l'étendit sur le reste de l'Europe , et particulièrement sur le Nord.
Première alliance (15 avril 1788) entre les deux puissances et la République , et garantie de tous les droits du stadhoudérat. Par suite , alliance
défensive entre l'Angleterre et la Prusse , conclue à Loo (13 juin). Garantie réciproque de leurs possessions , et , par conséquent , des colonies anglaises par la Prusse.
18. Pendant ces orages des Provinces-Unies > un semblable esprit d'agitation s'était manifesté dans les Pays-Bas autrichiens; les projets de réforme de Joseph II Taraient excité ; ses inconséquences le fortifièrent. Mais quand déjà le soulèvement touchait à l'indépendance , les insurgés se divisèrent , et il ne se trouva point de cKef capable de réunir les partis. En Flandre , on voulait le rétablissement des anciens États ; en Brabant , les démocrates prétendaient au gouvernement populaire. Il fut d'autant plus facile à Léopold , après la mort de Joseph , d'apaiser cet orage , cjue les insurgés avaient été trompés dans leur espérance d'un appui de la part de la Prusse.
Commencement des troubles en 1787, à cause des atteintes portées, dans l'Edit de la Joyeuse entrée , aux privilèges des Etats , par la création d'un nouveau conseil militaire , ecclésiastique et universitaire. Soulèvement tumultuaire dans la plupart des villes. Rétractation des ordres donnés le 2 septembre 1787. Mais la continuation des mesures pour la réforme de l'université de Louvain entretient la querelle avec le clergé et les Etats. Refus des subsides à l'empereur (janvier 1789). Insurrection des privilégiés du Brabant ( 18 juin j. Elle est renouvelée par Van der Not. Armement des patriotes et expulsion des troupes autrichiennes (de juillet en novembre).— Réunion d'un congrès souverain de toutes les provinces , excepté Luxembourg, et déclaration de l'indépendance (4 janvier 1790); mais bientôt développement des factions intestines, et, après l'avènement de Léopold II, accommodement avec les mécontents par la confirmation des anciens privilèges, au congrès de Reichenbacb ( 10 décembre).
Faute d'une bonne histoire ,' les meilleurs matériaux se trouvent, Jusqu'à présent , dans le Journal politique.
1 9. Les mouvements révolutionnaires qui se firent sentir à la même époque dans plusieurs petits États , tek que Liège , Aixla-Chapelle y Genève , doivent d'autant moins être passés sous silence , qu'ils offrent autant de preuves de cet esprit de turbulence qui régnait généralement alors. Quoique divers, ils ont cela de commun que partout c'était le parti démocratique qui vou-
lait renverser Tordre établi ; mais la manière dorît ils furent réprimés, bien que par une médiation armée, démontre qu'il subsistait encore quelque respect pour les droits des petits Etats.
Soulèvement à Liège contre le prince Evêque pour le rétablissement des privilèges des Etats ( 17 août 1789). — Rescrit de la Chambre impériale (27 août), dont l'exécution est commise au Directoire du cercle de Westphalie. —Résolution remarquable et retraite complète des Prussiens (août 1790). —Rétablissement du prince par l'Autriche (janvier 1791). — lAdiàsensions entre les négatifs (aristocrates) et les représentants de GeSeve ( 1788), terminées par la nouvelle constitution ( 13 février 1789), étaient la suite des querelles de 1782, apaisées par la médiation armée des trois puissances voisines.— Excellente étude préliminaire pour l'histoire des grandes révolutions.
Tableau historique et politique des Révolutions de Genève dans leXVIU* siècle; par d'Ivernois. Genève, 1782.
Meiners Briefe iiber die Schweitx , 1790. — Lettres sur la Suisse, par Meiner, 1790; 4 vol. Cet ouvrage contient les meilleurs renseignements sur les derniers troubles.
20. Qu'étaient toutes ces petites secousses auprès de l'éruption du volcan dévastateur qui , dans le même temps , venait de s'ouvrir au sein du premier des États de l'Europe occidentale ? Quoique nous nous proposions bien moins ici de considérer l'histoire de la révolution française dans ses effets intérieurs que dans son influence au dehors, et particulièrement sur le système politique de l'Europe, il est néanmoins indispensable , pour atteindre notre but , de déterminer préalablement quel fut au dedans le caractère de ce grand événement. Un trait distinctif de cette époque , c'est que les rapports extérieurs des Etats sontnésde leurs circonstances internes.
21. Dès la convocation des états généraux , se manifesta hautement l'esprit du temps ; quoique occasionnée par le besoin des finances , n'était-elle pas déjà par elle-même une restriction de la toute-puissance royale , une dérogation à la constitution existante (1) ? Ceux qui recoururent à ce remède purent , dès son
(l) Non, à moins qu'on ne veuille regarder comme prescrit un droit national,
premier effet , s'épouvanter , avec juste raison , de ses derniers résultats.
22. Trois motifs principaux repoussaient, par avance, tout espoir d'un heureux succès. 1° On ne voulait pas, comme ailleurs, seulement des réformes partielles ou le rétablissement d'anciens droits; on aspirait, au contraire, à un état de choses entièrement nouveau ; il n'y avait plus de point d'appui , plus de frem.- 2° On prétendait obtenir cette régénération d'une assemblée nombreuse, abandonnée à elle-même, indépendante du gouvernement et entourée d'un peuple mutiné. 3° Enfin , le peu d'espérance qui pouvait rester était détruit par le désir , conforme à la théorie des philosophes , devenue l'opinion dominante, de séparer, sinon entièrement, du moins autant qu'il était possible , le pouvoir exécutif de la puissance législative.
Le projet de tout changer était si bien formé à l'ouverture des états généraux , que , dès le 17 Juin , le tiers-état se déclara assemblée nationale. Il ne resta plus de la monarchie que le nom ; et l'abolition des droits féodaux , dans la nuit du 4 août (spectacle unique dans l'histoire du monde), fonda par avance le gouvernement populaire sur les débris de l'ancienne constitution.
23. L'effet de cette grande catastrophe sur le reste de l'Europe devait être, au commencement , plus moral que politique. Qui aurait pu se croire en droit d'interposer son autorité dans les affaires intérieures de la France ? Mais l'influence au dehors devint soudainement funeste , parce qu'elle répandit en tous lieux la haine des institutions sociales existantes. Qui pourrait dire aussi quelles furent les suites de l'enthousiasme général excité par la voix des écrivains ? A peine un petit nombre osait-il émettre une opinion contraire.
parce que l'exercice en était suspendu depuis 176 ans. En reprendre l'usage» ce n'était que taire cesser un long abus. D'ailleurs, ce qu'on rétablissait pour la nation entière avait constamment subsisté pour un grand nombre de provinces. L'Artois, la Bretagne, le Languedoc, la Provence, la Bourgogne , etc., avaient toujours joui d'états représentatifs , du droit de consentir l'impôt, du régime municipal , etc. ( Note du trad.)
Dans ce petit nombre , Edmond Burke's Reflexions on the révolution in France and on the proceedings in certain socieUes in London, 1790, in-8°.
— Réflexions sur la Révolution française , et sur la conduite de certaines sociétés de Londres, par Ed. Burke, traduit en français. (Voir aussi quelques opuscules analogues, dans tes tom. 111 et IV de ses œuvres.) Ces ouvrages sont écrits avec toute l'énergie que pouvait donner au Démosthène de l'Angleterre la conviction des dangers de sa patrie.
En Allemagne : Politische Betrachtungen Uber die Franzoesische Révolution, 1790. (Antérieurement au livre de Burke.)— Considérations politiques sur la Révolution française, par E. Brandes. Et, Uebereinige Foigen der Franzoesischen Révolution fur Deutschland , 2e Ausgabe , 1793. — Sur quelques conséquences actuelles de la Révolution française t pour l'Allemagne , 2e édition, par le même auteur.— Vif éclair de raison dans un vertige général.
Uhtersschungen Uber die Fronzoesesche Révolution, nebui cristichcn IVachichten von den merkwiirdigsten Schriften, von A. W. Rehberg , 1793.
— Recherches sur la Révolution française, avec des notices critiques sur les ouvrages les plus remarquables, par Rehberg, 1793.
En français , à la tête d'une multitude innombrable d'écrits , il fout placer ceux de M. Necker , et particulièrement le livre de sa spirituelle fille , intitulé : Considérations sur la Révolution française, par madame de Staél-Holstein, 3 vol. in-8°. Paris, 1818.
24. Il était difficile que la chute d'un aussi antique édifice n'en endommageât pas d'autres. La première atteinte fut pour l'Allemagne , par la suppression des droits féodaux. Les princes possessionnés en Alsace perdirent ceux dont ils y jouissaient , et l'empereur et l'Empire conservèrent les leurs (1789). La prudence, si ce n'est la justice, conseillait l'égalité, mais en vain, et l'on ne pouvait pas voir un plus grand contraste qu'entre la nouvelle marche française et la vieille allure allemande.
25. Mais les nombreuses émigrations de Français , et l'admission ou le rejet des fugitifs dans plusieurs contrées de l'AUemagne, menacèrent bientôt le repos de l'Europe d'un danger plus grave que les dissentiments d'opinion. Où ne portaient pas leurs espérances et leurs passions ces émigrés presque tous d'une naissance distinguée, et quelques-uns même du rang le plus élevé? Rétablir l'ancien ordre des choses, même au prix de la guerre , était leur vœu , et soulever l'Europe entière en faveur de
leurs desseins , le but de leurs efforts. Tout se borna cependant à une conférence de quelques princes d'Allemagne , à Pilnitz , sur la défense commune : qui pourrait la blâmer ?
Réunion et conférence à Pilnitz (27 août 1791) entre Léopold II, Frédéric-Guillaume II et l'électeur de jSaxe. Le comte d'Artois y vint , hélas ! sans y être appelé , et n'obtint qu'une déclaration insignifiante.
26. L'acceptation de la constitution par Louis XVI ( 13 septembre 1791 ) parut aussi éloigner le danger d'une guerre : une circulaire (12 novembre) de l'empereur Léopold l'annonça aux autres puissances. De bien plus mauvaises constitutions ont subsisté beaucoup plus longtemps ; mais pouvait-on croire sérieusement qu'on mettrait fin à tout avec ce pacte sur le papier ? et cependant on en était persuadé. Le passage d'une demi-liberté à ce qu'on appelait une liberté entière était infaillible chez une nation passionnée , et maintenant livrée à la plus grande exaltation. Et comment pouvait-il avoir lieu sans les plus violentes tempêtes? La lutte des factions fut bientôt aussi fougueuse qu'auparavant; ensuite, pendant la session de l'Assemblée législative ( 1792) ,. les jacobins s'emparèrent de la domination , avec le dessein de renverser le trône. Pour l'accomplir, la guerre extérieure leur parut nécessaire (quelle politique aurait eu désormais le pouvoir de la prévenir ? ) ; et, à la mort inopinée de Léopold (1er mars 1792), à qui François II succéda, l'Autriche devint leur premier point de mire. Louis XVI, réduit à consentir à la guerre , la déclara donc à cette puissance (20 avril 1792).
Après la dissolution de l'Assemblée constituante (30 novembre 1791), réunion de l'Assemblée législative , jusqu'au 21 septembre 1702, sous l'influence absolue des jacobins.
27. Peut-être la marche des cabinets ne fut-elle pas tout-àfait exempte de reproche. Les redoutables scènes de la France étaient si nouvelles , qu'elles se trouvaient hors de la sphère ordinaire de la politique. Kaunitz lui-même, le Nestor des ministres , n'avait rien vu de semblable ; sa conduite prouva com-
bien peu il avait su apprécier les forces d'un grand peuple en insurrection , et c'était précisément on des grands avantages du parti démocratique, que de tirer la politique des cabinets hors de son cercle accoutumé.
28. U semble cependant impossible qu'on ait pu douter que cette vaste flamme , une fois allumée , ne propageât promptement l'incendie. Toutes les passions étaient déchaînées, tous les ressorts politiques changés ; d'anciens adversaires devenaient amis ; d'antiques liens étaient rompus. La cause de Louis XVI sembla devenir celle de tous les rois : l'un d'eux voulait se mettre à leur tête, mais il succomba sous les coups d'un assassin.
29. L'alliance de l'Autriche et de la Prusse fut le premier signe de cette subversion totale des anciennes relations ; mais la malheureuse expédition en Champagne, entreprise en commun , ne fit qu'accélérer la pleine éruption du volcan. L'antique trône des rois était abattu, et, au milieu des gouvernements monarchiques de l'Europe , s'élevait tout-à-coup une république qui proclamait hautement la propagation de ses principes. C'était une guerre non-seulement contre les peuplés, mais principalement contre les gouvernements.
Réunion des forces autrichiennes et prussiennes, de Hessois et d'émigrés sous le commandement du duc de Brunswick (juillet 1792).— Faux avis sur la situation intérieure de la France : on y supposait le projet d'une seconde expédition en Hollande. —Manifeste du duc de Brunswick (25 juillet J et renversement du trône français ( 10 août).— Convention nationale (31 septembre 1792, jusqu'au 27 octobre 1795 ) , et déclaration de la République en même temps que l'armée des alliés, déjà avancée jusqu'à Valmy , reponssée par Dumouriez , ou plutôt vaincue par les maladies (i) , fut obligée à la retraite.
La conquête des Pays-Bas autrichiens, conséquence im
(1) L'auteur de la traduction de cet ouvrage a vu , à l'époque dont il s'agit ici , une lettre du général Dumouries , dans laquelle se trouvaient ces mots : Nous allons jouer le tout pour le tout , mais il faut que notre carte soit couverte d'or. Renfermeraient- ils le secret d'une troisième cause de la retraite des Prussiens, ou l'effet des deux premières aurait-il rendu inutile l'emploi de ce dernier moyen ? ( Note du Traducteur*.)
tt)édiatje-de.cet événements, fat aa» Fefictf^n art toat nouveau de la gqtrrtt , et contribua nécessairement à ses progrès. Le penchant jde cet provinces pour.le nouveau système de gowverneifttnt a'/était-il pas présagé par. les antécédents ? Je rempart de la Holla*»de ne tombait-il pas avec elles ? et l'Angleterre pouvatfeella c'en, êtjre, pas effrayée? Une seule bataille décida du sort de k Belgique, ce que jadis plusieurs campagnes n'avakpt pu faire ; et déjà dfcs bonnes inconnus se plaçaient tout-à-coup au niveau des guerriers les plus renommés.
Bataille de Jcmraapcs (5 novembre) et invasion de la Belgique, tandis que déjà (Si octobre) Custine s'était ouvert le cœur de F Allemagne parla prise de Mayence laissée sans défense.— Conquête delà Savoie et du ébmlé de Niée ( septembre ), sans déclaration de guêpe , et leur réunion à la franco an mois d'octobre suivant.
3l. Mais la sanglante tragédie qui se préparait à Paris fixait plus l'attention que toutes ces conquêtes; la tête innocente de Louis XVI tomba sous la hache le 21 janvier 1793. Tant que les princes seront des hommes , la politique tentera vainement d'étouffer en eux tout -mouvement de sensibilité. Quand même la juste horreur d'un si grand crime n'aurait pas été un motif de guerre, elle devait au moins faire cesser toute négociation. Et comment des princes auraient-ils pu traiter avec une convention qui soulevait contre eux leurs propres sujets ? C'est ainsi que tout se disposa nécessairement en Europe à une grande coalition contre ta République.
Mémoires secrets pour servir à l'histoire de la dernière année du règne de Louis XVI, par Bertrand de Molleville , ministre d'État à cette époque. Londres , 1793, 3 vol.— Peu de gens pouvaient en savoir davantage, et personne n'en a plu» dit (1).
(l) Le ministre qu'on suppose avoir été si bien informé , se croyait sûr , le 10 août même, à cinq heures du matin , qu'il n'y avait aucune attaque des Tuileries à craindre pour ce jour-là. M. de Sainte-Croix , ministre des affaires étrangères , lui ayant envoyé demander à la pointe du jour , pardon secrétaire , où en étaient les choses , il fit répondre qu'on pouvait être tranquille, et qu'on avait pour soi toute la journée. Le messager de M. de Sainte-Croix, H. 2
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33L 1^ grandes coalitions ont été rarement heureuses et du» sables ; mab aucune ne le fut moins que celle dont k spectacle allait être donné au monde. Ce mauvais succès peut être attribué en partie aux mesures révolutionnaires des Français, et en partie à l'aversion des peuples ; mais il y en avait encore d'autres causes. Ces agrégations portaient en elles-mêmes , comme toutes celles de la même nature, le germe de leur propre destruction t est-ce par un pressentiment obscur de leur destinée qu'au lieu d'alliances notre âge les a nommées coalitions?
33. L'un de ces germes consistait dans le défaut de proportion entre les finances et les forces militaires des États* ( Y. p. 5. ) Toutes les puissances, avec ou sans trésor, se trouvèrent épuisées par les moindres efforts; elles ne purent les soutenir qu'au moyen de subsides étrangers. Gomme par là tout devait être paralysé ! Que servent au géant même ses bras quand il faut que d'autres les lui soulèvent ?
34* L'Angleterre seule pouvait fournir des secours pécuniaires. Elle. devint donc non-seulement le lien universel ; elle eut aussi nécessairement la direction de la guerre. Cependant sa situation géographique et plus encore ses intérêts particuliers l'y rendaient peu propre. Son but , ses avantages , ses pertes ne pouvaient pas être les mêmes que ceux de ses alliés. A l'abri du danger de la guerre sur son territoire, elle se consolait facilement de ses revers , pourvu que la guerre ne cessât pas. Ses victoires navales et ses conquêtes au delà des mers offraient-elles aux alliés quelques dédommagements de leurs sacrifices ?
Les subsides ne doivent être qu'une assistance pour le succès d'un intérêt commun. Marie-Thérèse et Frédéric H reçurent des subsides , et n'en firent pas moins leurs affaires. Quelle aberration de Vues , au contraire, que de sacrifier tout aux subsides !
voulant vérifier par lui-même jusqu'à quel point cette confiance pouvait être fondée, se porte vers le faubourg Saint-Antoine, et y trouve Santerre à la tête du. rassemblement. Il retourne promptement sur ses pas pour en avertir M. de Sainte-Croix; mais ce ministre, qui avait reçu d'ailleurs les mêmes avis, était allé donner l'alarme an château, et provoquer des mesures qui furent peut-être infructueuses parce qu'elles étaient tardives. (Afate du (ràd-)
35. Toutefois le germe de dissolution le plus dangereux était dans l'égoïsme général, qui n'aspirait qu'à des accroissements de territoire. Aucune alliance ne peut subsister sans sacrifices réciproques. Gomment celle-ci se serait-elle maintenue , quand le désir de Fagrandissement avait fait oublier le but primitif, la conservation de l'état actuel ? quand chaque lueur d'espoir d'ao* quisition aux dépens , soit de ses voisins , soit même de ses alliés (et qui devait avoir bientôt plus à donner ou à prêter que la France victorieuse ? ) , était une amorce pour la défection ? Ce fut par là que se vengea la morale d'avoir été bannie de la politique. Au jour du malheur, personne ne trouva plus un ami auquel il pût se fier.
96. A ces causes désorganisatrices de la coalition se joignit la disette d'hommes capables de la maintenir. Point d'Eugène, point de Marlborough ; et le talent, haï de la médiocrité, ne nouvait se faire jour. En France , au contraire , les hommes n^é>» rieurs étaient portés aux premières places,
37. L'histoire n'a k désigner pour moteur et pour chef de la coalition que W. Pitt. Son nom vit dans les annales de l'Angleterre et dans l'histoire de l'Europe. Il jugea mieux du danger que tout autre ; et , non moins grand par son caractère que par ses talents , il n'a jamais transigé avec les principes politiques. Mais sa position ne lui permettait pas , comme à Guillaume III , d'être l'âme d'une grande coalition. Ce rôle ne pouvait appartenir à un financier : il demandait un guerrier qui fut en même temps bomme d'État. Tout ce que pouvaient l'or et la constance, Pitt l'a effectué ; mais il se trompa souvent dans le choix des hommes et des moyens , et il ne voulut ou n'osa jamais renoncer à l'idée que les intérêts généraux de l'Europe résident dans l'intérêt particulier de l'Angleterre.
Speeches of the R.-H. William Pitt in the House of Gommons ; vol. I— HI. London, 1808.— Discours de W* Pitt dans la chambre des communes, tom. 1 à 3. Les deux derniers volumes apprennent pleinement è. connaître les maximes anti-révolutionnaires de ee grand homme.— Traduite en français. On trouve dans la même collection les discours de Fox*
38. Sous quels auspices commença celte première coalition ? L'alliance entre l'Autriche et la Prusse fut fortifiée par la déclaration de guerre de la France contre l'Angleterre et le stathouder, et bientôt après contre l'Espagne. Le roi de Sardaigne était déjà attaqué , et on avait entraîné le Portugal , Naples , la Toscane et le pape. Comment l'Empire aurait-il résisté à l'ascendant de la Prusse et de l'Autriche ? L'accession de la Suède n'était suspendue que par le meurtre de Gustave ES. Personne ne menaça davantage et pourtant n'agit moins que Catherine. Excepté quelques Etats du second ordre , et la Porte pour le moment , il ne restait plus un neutre en Europe.
Déclaration de guerre contre l'Angleterre* sur son refus de reconnaître la République, et contre le stathouder ( l« février 1792); contre l'Espagne (7 mars).— Déclaration de guerre de l'Empire , malgré l'opposition du Hanovre (22 mars). —Alliance de l'Angleterre , comme point central, avec la Russie (25inars), avec la Sardaigne (23 avril), avec l'Espagne (25 mai), avec NapR (12 juillet), avec la Prusse ( 14 juillet), avec l' Autriche (30 août), avec le Portugal (26 septembre), avec la Toscane (28 octobre), outre les traités de subsides avec la plupart des princes allemands.
Ueber den Ursprung und Character des Krxeges gegen die Franzoesiscke Révolution; von Fr. Gentz. Berlin, 1801. — Sur les causes et le caractère de la guerre contre la révolution française; par Fr. Cents. Ingénieuse exposition des droits de la justice.
Historische Ubersicht der Politick Englands und Frankreichs von der Conferenz zu Pilnitz bis zur Krieges Erklaerung gegen England; von Herbert Marsh.— Aperçu historique de la politique de l'Angleterre et de la France , depuis la conférence de Pilnitz jusqu'à la déclaration de guerre contre la Grande-Bretagne; par Herbert Marsh. Leipzig, 1799. — Justification diplomatique de l'Angleterre.
39. Il ne s'agissait pas dans cette guerre, comme autrefois , de l'envahissement d'une province ; il n'y allait pas moins que de la conservation ou de la destruction des États subsistants. Ce n'était pas seulement le combat des armes , c'était celui d'éléments politiques entièrement opposés. Partout où pénétrait l'armée de la république (et qui pouvait prévoir où elle s'arrêterait ?) , un décret de la Convention (17 décembre 1793) établissait aussitôt le
gouvernement populaire. Cependant le danger sembla s'affaiblir dans le cours de la première campagne par le retour de l'armée française sur ses propres frontières , où la repoussèrent les victoires des alliés.
Victoire des Autrichiens , sous le prince de Cobourg , à Aldenhovea ( 1* mars 1793), à Nenrinde ( 18 mars ).— Reprise des Pays-Bas; fuite de Dumouriei (4 avril ).— Victoire de Famars (23 avril), et prise des places fortes françaises, particulièrement de Valeneiennes (28 juillet). —Siège et prise de Mayence par les Prussiens et les Hessois ( 22 juillet ). — Invasion en Alsace et combat de Kaiserslautern (28 novembre) ; mais retraite en décembre. —Progrès des Espagnols en Roussillon (juin 1793 )•
Vie privée et politique de Dumouriex. Hambourg , 3 vol. — Elle va jusqu'à la fin de 1792.
Mémoires du général Dumouriez, écrits par lui-même, 1794 , 3 vol.
Correspondance du général Miranda avec le général Dumouriex. Paris,
40. Jamais le bonheur des vainqueurs ne leur fut plus fatal. Tandis qu'au but primitif ils substituaient déjà des idées de conquêtes , ils excitaient par cela même la résistance du désespoir. Appelant à son aide un gouvernement de terreur avec toutes ses horreurs et toutes ses forces, la Convention proclama ce principe fondamental, plus fécond et plus fructueux que la plus éclatante tictoire : Tout citoyen est soldat (16 août). Il détruisit d'un seul coup , dans le principal Etat de l'Europe , le système jusqu'alors adopte des armées de ligne. Était-il raisonnable aux autres nations d'y persévérer ? '
Création du comité de salut public ( 13 août 1793 jusqu'au 27 juillet 1794), composé de onze membres, dont les principaux lurent Robespierre, Barrère , Saini-Just, Carat , etc., etc., et revelu <ftme puissance dictatoriale sur les biens et sur les. personnes. .
41. C'est ainsi que la guerre et l'art de la guerre prirent une forme toute nouvelle. L'ancienne tactique pouvait convenir encore dans quelque» détails , mais ne suffisait plus à l'ensemble ; et les armées françaises se façonnèrent d'autant plus facilement à la nouvelle , qu'elle était plus simple. Des derniers grades s'élevè-
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rent rapidement une foule de guerriers au rang d$a plu* tattle* chefs ; et, dès la campagne suivante , la reprise des Pays-Bas, «a ouvrant le chemin à l'invasion de la Hollande , devint déjà de ce côté le présage de l'avenir. Conquête de la Hollande favorite* par le parti des patriotes. Fuite du stathouder en Angleterre , et réunion des sept provinces en une république une et indivisible^ sous le nom de République balaye.
Déjà, eni7Ô3 (0 septembre), débite des Anglais à Bonds** , sotte de leur tentative intempestive sa? Dunkcrque. — Victoire de Ptehegra à Twasi (8 mai 1794), et de Jowd» à Ftevras (26 juin ). --Après cela , marche rétrograde des alliés jasji'atfx frontières de la Hollande. Leur retraite en Allemagne; passage de l'Y par Pichegru ($4 décembre), et étiquete de toute la Hollande (janvier 1795).— Combat sanglant sur le. Haut* Rhin; batailles sur la Lauter (15 juillet et 20 septembre 4794); vm* les Autrichiens et les Prussiens ne sont pas moins forcés à repasser a*asi le Rhin (octobre) , et, d'un autre côté, les Français franchissent les Pyréastf (novembre).
42. La conquête de la Hollande , alors peut-être le pays le plus riche de l'Europe , enchaîna désormais cet État au sort 4e 1* France , assura la possession de la Belgique , ferma le Continent aux troupes de l'Angleterre, et changea totalement la situation, de la Prusse et du nord de l'Allemagne. Cet événement seul au** rait suffi autrefois pour dénaturer tout le système de l'Europe ; il n'était maintenant qu'un acte isolé de la grande tragédie.
Traité d'amitié cotre la France et la répunjfeue batavs ( «0 mai I196>. Conditions : 1° paiement de 100 millions de florins ; 2* cessitm de la ïlaairs hollandaise contre un futur équivalent; 3° usage en commua du port de ftessingue.
43» Mais U cons^uence U plus importante fat le changement de rapports de l'Angleterre. Sa participation à la guerre de terre cessait ; elle n'avait plus rien à pçrcfre sur Iç Continent ; elle héritait du commerce de la Hollande , et la guerre avec la nouvelle république lui ouvrait la perspective de s'emparer de «es colonies * quoiqu'elle mit tout ses soins à entretenir la lutte, «Uâ avait des» orçnaj* un moindre intérêt à soa succès <$njfoeot*4t
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44. Les germes de division entre les alliés du Continent n*à- Ta^n{ pas tardé à se développer. La méfiance réciproque de l'Autriche et de la Prusse, nourrie par Frédéric pendant cinquante ans, n'avait pu être détruite ni dans le cabinet ni dans les armées , même par la plus sincère union des princes personnellement , et on n'en avait que trop et que trop souvent ressenti tes effets. Toujours les vues d'intérêt particulier en politique portent leur punition en elles-mêmes.
' ' 45. La Prusse tomba, en outre, dans un si prompt épuisement , que même les profusions de Frédéric-Guillaume II ne purent qu'imparfaitement en expliquer la cause. À peine le quart de l'armée avait été employé, et déjà, en moins de deux ans , dès dettes avaient remplacé un riche trésor. On mit à la charge des cercles antérieurs de l'Empire l'entretien de l'armée, et Ton accepta de nouveaux subsides de l'Angleterre , non , comme il paraissait , à cause de la guerre , mais pour avoir de l'argent*
Traité de subsides entre la Prusse et l'Angleterre conclu à U Haye ( 1* avril].
46. D'an autre eAté, la Convention avait déjà adopté pour maxime de ne faire que des paix séparées , et de ne terminer la guerre qu'après avoir poussé jusqu'au Rhin la frontière de la France. Quel grave sujet de réflexion pour le successeur de Frédéric le Grand 1 Mais l'empire d'Allemagne notait pas la Prusse. Sa raine se l'iat^restait qu'indirectement , ou pfctftt die lui offrait Tempérance de s'agrandir aux dépens des États ecdésiastP (pies, _ Conclusion de la paix de Baie, et détermination d'une, ligna de démarcation pour la neutralité de l'Allemagne septentrionale. .•',*;
Conditions de la paix de Bàle ( 5 avril 1*795 ) : 1° la France entre en possession des provinces prussiennes snr la ri?e gauche du Rhin , Jusqu'à la* cénehisioi d>un arrangement à prendre à la paix atec l'Empire; 2° la France accepte la médiation delà Prusse peur l'accession des autres Ëtats de l'Empire i& atatetft passage ne sera donné aux ennemis dans les provinces prussiennes.— Hesse-Cassel traita, de son cfoê, de la paix (» août). Déjà (17
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nui), après l'adhésion de la Saxe , 4e l'élettorat de Hanovre » etc.* la ligne de démarcation avait été réglée.
Négociateurs à Baie : le citoyen Barthélémy et le ministre baron de Hardenherg. *
47. C'est ainsi que, sans avoir atteint le bat de la guçrrej l'anéantissement de la politique révolutionnaire , la Prusse sépara de la coalition elle-même et le nord de l'Allemagne. Une alliance pour la défense commune y fui conclue (juin 1796). On sembla vouloir revenir à l'idée de Frédéric le Grand , et faire de la Prusse le point central d'une grande confédération. Mais le concours de l'empire d'Allemagne était alors impossible ; d'ailleurs, on s'effrayait de ce nom : et où se serait fondée la confiance , ciment essentiel d'un tel édifice , quand, au moment même où l'on proposait de l'élever r s'opérait le nouveau partage de la Pologne?, ( voir ci-après) quand le territoire de Nuremberg était occupé jusqu'aux portes de la ville, et lorsque le traité secret avec la Convention, pour des indemnités aux dépens des États ecclésias* tïques , allait cesser d*être un mystère ? > *■
Traité secret de la Prusse avec la France (5 août 1796). Conditions: préalable confirmation de la cession. de la rive gauche du fthin; sécularisation , au profit de la Prusse , «Je l'évèché de Munster , ou d'un autre , suivant la convenance et de nouveaux accords ; et, en faveur du prince d'Orange, de ceu* de Wurtzbourg et de Bamberg.
48. Vae autre puissance alliée , l'Espagne , abandonna aussi la coalition. Son, accession avait été commandée par les rapporta de famUle ,-tnaia elle s'aperçut bientôt qu'il y avait pour elle tout à perdra et rien à gagner par la guerre; etj du côté de la France, U paix $i* accélérée par tou intérêt à diminuer les embarras dont elle était accablée.
Paix 4e Baie ^ntre la France et l'Espagne (Sa juillet 1706). Conduis: Irrésolution de toutes les conquêtes faites en Espagne; 2° en échange , cession par l'Espagne de sa portion de Hla de Saint-Domingue. D^à, avant . de conclure la naix avec L'Espagne et avec la Presser , la Convention lavait . accordée au grand-duc de Toscane (3 février ),xonune pour prouvât quêtes.' Ptoce^iwrefusa^nœa^ .. ■„,'. . Vwl -,
Négociât*™* à Mie : le citoyen fathétany et D. Yriarte.
49. Toutefois la coalition , à demi rompue , ne devait pas être entièrement dissoute. La continuation de la guerre de terre, quelle qu'en dût être l'issue , importait trop à l'Angleterre pour 4pie cette puissance ne poursuivît pas l'exécution de ses pians. Bans tous les pays , sur toutes les mers , la guerre se faisait à ses frais. Qui ne demandait, qui n'obtenait de l'argent? Des emprunts inouïs , et tels que la postérité aura peine à les concevoir, devenaient nécessaires ; en peu d'années la dette publique fut doublée , et avec, elle le fardeau de la nation. Gomment aurait-* elle pu le supporter, si elle n'avait en naeme temps doublé ses revenus? ' '5^,,
Au Inquiry concerning the rise and progress , the redempiion^and pri~ sent state of the national debt of Great-Britain , by Rob.Hamilton. EdUn* bourg, 1814.— Recherches sur l'origine et les progrès, l'amortissement et l'état prisent de la dette publique de la Grande-Bretagne, par Hamilton. — Cet outrage donne les notais les plus exactes et les plus certaines sur toute l'histoire de la dette publique de l'Angleterre. Les emprunts faits par Pitt pendant la guerre de la révolution jusqu'à la paix d'Amiens élevèrent la dette consolidée de 257 à 567 millions sterlings , dont les intérêts absoibaient chaque année 20 millions, et cependant le crédit public, aidé de la dette flottante, ne souffrit aucune atteinte.
50. Mais cet accroissement de ricbesses ne pouvait provenir du sol : la source n'en était que dans le commerce extérieur r L'augmenter et en exclure tous les autres peuples , autant qu'il était possible f fut le but de tous les efforts, Ainsi Pitt change» totalement le fondement de la puissance britannique ; révolution probablement dès longtemps préparée par la possession de Indes. Au lieu de reposer , comme autrefois, sur la culture de son sol et sur un système colonial modéré , la prospérité de l'Angleterre n'avait maintenant pour appui que le commerce extérieur, qui embrassait l'univers, Anéantissement de celui des ennemis, oppression dû celui des neutres, telles furent set maxime*; pt c'est par là qu'elk fut jlafcéV dans des rapports tous nouveaux avec ta» autres peuples du Continent* Ain» triompha. kjjéiite d«
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système mercantile; et k guerre de h révolution fut pwêfipie autant une guerre commerciale qu'une guçrre contre les gouvernements.
L'oppression da commerce des neutres se preuve : 1° par le préfet de Wtt (la première de ses grandes méprises) d'affamer la France : de là, maU> plicatian des article réputés contrebande dans le eommeree des neutres» # défense de tout transpqrt de denrées (juin 1793 ) ; 2° par l'extension du système de blocus, d'après lequel une simple déclaration suffisait pour y soumettre fictivement , non un port , mais une côte tout entière ; 3° par la visite des navires, même de ceux qui marchaient sous convoi neutre; 4° parle règlement sur le commerce des neutres avec les colonies ennemies. D'abord, feaouvellement du règlement de 4156, et interdiction totale ; mais, d'après la remontrance des Américains (janvier 1794), la prohibition est reetreiatt au commerce direct, de la part des neutres des colonies, avec l'Europe; et ensuite (1798 ) abolie à l'égard des neutres d'Europe , pour leurs propres ports.
Ueber dos Bestrebm der Voelker nsuerer Zeit, sich tinandsr àp Se»* handel reebt noehe su thun ; kvon Job. 6. D^clu — Sur ter efforts êee peuples modernes pour se nuire réciproquement dans le commerce mort* Hl*e; par Joh. G. Busch, Hambourg, 1800.— Principes libéraux, mate aat* mal ordonnés.
Essai concernant les armateurs, les prises et surtout les reprises; par M.-D. Martens. Goettingue, 1795.— Histoire critique du droit de capture.
Uandbuch iiber dos practische Seerecht der Eglaender und Franxosen; von Fr. Joh. Jfacobsen. Hambourg, 1803; 2 vol. — Manuel du droit maritime pratique des Anglais et des Français} par Jacobsen. Très-claire exposition d'un sujet fort complique.
ÏVar in disguise y or the frauds of the neutral ftags* Lendon.— £à Quàrré ê4$uisfe , ou Fraudes des pavillons neutres. Londres, franche pn*
fession de foi sur le droit ultime britannique, jugée p^epque trop rigQuptW en Angleterre même..
51 . £a domination exclusive sur la mer et, par suite, l'envahi»* sèment des colonies ennemies, tek étaient les effets que devait produire le système maritime des Anglais. La dissolution du corps de la marine française , opérée par la révolution , leur rendit phat facile la victoire sur les cadres ennemis. Défà , vers la fia de cette épqgue, là puissance maritime de la- Franee-ct de la Hol-
tm-m& vt
lande était plus qu'à moitié détruite, et leurs plus importantes colonies avaient passé dans les mains de F Angleterre,
Prise et occupation de Toulon (28 août au 21 décembre 1793) et enlèvement ou destruction de la flotte. — Victoires navales sur;ies Français, à Ouessant, par l'amiral Howe (i« juin 1794); àSavone, par Hotham.( 14 mars 1795) ; à Lorient, par Bridport (23 juin) ; aux lies bières ( 13 jutt-* let); >ur les Hollandais (23 août 1796), dans la baie de Saldanha , par ElpniiKton ; à Çamperdown (11 octobre 1797) , par Puacan; sur les Espagnols, au cap Saint-Vincent (H février 1797) , par Jarvjs,— Conquêtes aux Indes occidentales. — Occupation d'un grand nombre [de places à Saint* Demingue ( 1793 à 1790 ) , mais qu'il fallut ensuite abandonner* de Tabago ( il avril 17W ); de la Martinique , de la Guadeloupe , de Sainte-Lucie ( mars «t «Kit 1794) \ aux Indes orientales, Pondichéry ( 23 août 1793 ) ; sur les Hollandais , Çejljui, Malaca, les forts du Malabar (août 1795) , le cap de Bonne-Espérance (16 septembre % Pemerari et Bsaaftefeo ( vmk 1790), les Moluques ( 1796 )• L'Espagne ne perdit que l'Ile de la Trinité*
52. Après la défection de la Prusse et de l'Espagne , l'Angleterre redoubla de soins pour tenir réunis les restes de la coalition, et pour la renforcer, s'il était possible, par l'accession de la Russie ; et ce qui ne lui tenait pas moins à cœur , c'était le renouvellement de son traité de commerce avec cette puissance. Elle réussit 4 le conclura , après avoir formé une triple alliance avec la ç?arina e% l'Autriche. Cependant, excepté i'envaLd'une escadre en Angleterre, secours dont précisément on avait le moins besoin, le concours de Catherine n'en Revint pas plus effectif, fc
Alliance défensive entre l'Angleterre et la Russie , avec garantie réciproque de leurs possessions ( 18 février 1795 ) , et semblaMe trarté entre l'A»? gleterre est l'Autriche (3Q mM)« M» «t Vvam furent le fondement delà triple alliance (28 septeinbre), dont les conditions n'pntj jamais étébien connues. — Conclusion du traité de comiperce avec lfr Russie (21 $vrrçr. 1797 ), plus avantageux encore que celui de 1766.
53. Ainsi tout le poids de la guerre continentale tombait alors SW l'Autriche seule , qui n'avait pour alliés que la Sardaigne et le* États du midi de Y AUemague. Le feu de la guerre sembla s'assoupir , quoique dès le printemps elle eût été renouvelée par
Tempèreur avec quelques succès sur le Haut Rhin; et eu effet , avant la fin de Tannée , il fut conclu un armistice avec les États cje l'Empire,
Rétraite sur le Rhin (peut-être secrètement convenue) de l'armée française sous Pichegru , et siège de Mayeuce par Clairfayt (octobre). — Trêve avec l'Empire ( 3 1 décembre ) .
54. Le cours des événements intérieurs avait amené en France une nouvelle constitution, par laquelle Tordre devait y être rétabli et cômplidé. La puissance executive était confiée à un Directoire de cinq membres , et la puissance législative appartenait 4 une assemblée divisée en deux conseils , l'un appelé des anciens et Tautre des cinq cents y image imparfaite d'une chambre haute et d'une chambre basse. Cette seule séparation des deux pouvoirs ne pouvait que faire naître entre eux de promptes dissensions. Mais combien d'autres germes de maux renfermait cette constitution , vantée comme le produit de la plus haute sagesse, et bientôt imposée par force aux Etants affiliés ! Dans les conjonctures extérieures , rien n'était plus essentiel , pour la propagation de* système révolutionnaire , que ces innovations*
Etablissement de la constitution , installation dn Directoire, et ouverture u corps \é{ bre 179$).
du corps légi&lattfuapr es la dissolution de la Convention nationale ( 28 oeto*
55. La paix du Continent parut désormais ne dépendre que de la paix avec l'Autriche. Pour l'y contraindre , si tel était en effet le dessein du Directoire , on résolut de pénétrer au cœur de ses États, et de l'attaquer à la fois avec trois armées , sur le haut , sur le bas Rhin et en Italie. L'ensemble d'un plan aussi vaste , et par là même d'une exécution si difficile, devait l'être surtout au delà du Rhin, tant que les places fortes sur le fleuve resteraient dans les mains des Allemands. L'empereur avait aussi l'avantage de trouver dans sa propre maison un général qui cap tiva bientôt toute la confiance de. l'armée : l' Autriche lui dut alors son salut. * '' ^
Progrès du général Jourdan , du bas Rhin jusque dans le haut Palalinat , et du général Moreau, du haut Rhin jusqu'en Bavière.— Armistice avec Bade, Wurtemberg, etc. (juin et juillet 1796 )• — Victoires remportées par l'archiduc Charles sur Jourdan , à Amberg (24 août ) , et à Vurzbourg ( 3 septembre}.— Fameuse retraite de Moreau jusqu'à Huningue, en livrant continuenement des combats (octobre ).
56. Toutefois ce n'était point en Allemagne que devait être décidé le sort de l'Autriche. L'Italie, jusqu'alors théâtre secondaire de la guerre , en était devenue la scène principale , et par l'effet du changement des circonstances, et plus encore par le génie du jeune général qu'on y avait chargé du commandement. Une campagne lui donna l'Italie , une seconde la paix ; mais le; monde pressentit bientôt en lui plus que le triomphateur et le pacificateur , et ne se trompa qu'autant que lui-même il le voulut (1).
Première campagne de Napoléon , après qu'il eut pris le commandement de Tannée à Nice ( 30 mars i79ô).— Victoires de Montenotte ( 12 avril); de HUlesimo ( 15 avril) ; de Mondovi sur les Piémontais ( 22 avril ). De là , armistice forcé ( 28 avril) ; et ensuite paix séparée avec le roi de Sardaigne ( 15 mai). — Conditions : 1° cession de la Savoie et du comté de Nice ; 2° occupation des principales forteresses. — Poursuite des Autrichiens. — Passage du pont de Lodi ( 10 mai). — Conquête de tonte la Lomhardie jusqu'à Mantoue.
Campagne du général Bonaparte , en Italie , pendant les années IV et V, par un officier général (M. de Pommereul). Paris , 1797 ; in-8°.
57. Ces victoires décidèrent aussi de la destinée de l'Italie. Les ducs de Parme et de Modène , le pape, le roi de Naples , furent contraints d'acheter des armistices et la paix. Quand la domination de la France se trouva établie par les armes en Italie , la politique vint à son tour la corroborer par l'érection d'un nouvel État libre , formé de provinces autrichiennes et romaines , sur le modèle du gouvernement français , et sous le nom de République cisalpine.
(1) La première édition, publiée en 1809, portait : Le monde pressentit bientôt en ce héros plus qu'un vainqueur et qu'un pacificateur , et ne se trompa qu'en n'augurant pas même assez de lui* (Note du traducteur*)
Armistice aVec Panne (9 mai); avec Modène (17 mai) ; avec le pape (2a juin), à prix d'argent et de monuments des arts; et, bientôt après, traité de paix à Tolentino ( 19 février 1797). Cessions des légations de Bologne et de Ferrare , et renonciation à toute prétention sur Avignon. — Trêve avec Naples, convertie en paix, sans sacrifices (10 octobre) •—Gènes se place sous la protection de la France ( 19 octobre), et la Corse est enlevée aux Anglais , qui l'occupaient depuis le mois de juin iTWk Mate as s'emparèrent de File d'Elbe ( 9 juillet ) .
58. Ainsi se déborda sur l'Italie le système révolutionnaire, et l'exécution des plans ultérieurs contre l'Autriche ne dépendait plus que de la possession de Mantoue. Le siècle n'avait pas encore vu de lutte comparable à celle dont cette place fut l'objet. Quatre fois l'Autriche entreprit d'en faire lever le siège ; quatre fois ses armées furent battues. La forteresse tomba enfin, et le chemin de l'Autriche fut ouvert.
Siège de Mantoue ( juin 1796 à février 1797). Première tentative à» secours par l'intrépide Wurmser, rendue vaine à Bresrîa et an lac de 4*ardi ( 3 et 5 août ). — Nouvel effort et nouvelle défaite à Roveredo et à Bassan* ( 4 et 9 septembre ) ; mais Wurmser, coupé dans sa retraite , s'ouvre an chemin jusque dans la place. Troisième tentative sous Alvimy. — Bataille de trois jours à Arcole (15 novembre ). Dernière tentative sous le même général , et bataille de Rivoli ( 14 janvier 1797 ). — Capitulation de Mantoue (2 février).
59. L'armée française, après de nombreux combats, pénètre, à travers les Alpes italiennes , dans l'intérieur de l'Autriche jusqu'à la Muhr (mars 1797), tandis que Jourdan, Moreau et Hoche rétrogradaient vers le Rhin. Le destin de la capitale de l'Empire semblait ne dépendre que d'une bataille ; mais au moment où le glaive allait en être l'arbitre , la politique trouva une autre issue : on s'accorda à faire la paix aux dépens d'un tiers.
60. Venise fut, dans cette occasion, la victime immolée. Tombée depuis un siècle presque en oubli , cette république avait pris, dans les querelles des grandes puissances, le parti de la neutralité, rempart ordinaire des faibles. Elle avait longtemps survécu à elle-même ; mais sa chute trahit d abord le secret de
toute sa faiblesse : elle était non-seulement sans force , mais encore sans conseil. Offerte en holocauste aux convenances et au système d'arrondissement, comment, indépendamment de cette considération , aurait pu subsister plus longtemps une république dont le gouvernement , plus qu'aucun autre , se trouvait en opposition avec les principes dominants du siècle?
Depuis 1718, l'histoire des gouvernements de l'Europe n'a plus aucune occasion de faire mention de celui de Venise. Une paix de soixante-dixneuf ans avait porté peu à peu dans la classe dominante l'habitude d'une indolente apathie à un tel degré, qu'il fut impossible d'obtenir une neutralité armée. .
Tentoti, Raccolta cronologico-ragioncUa di documenti inediti che formano la storia diplomatica délia rivoluzione e caduta délia republica di tfenezia, corredata di critiche osservazioni , 2 vol., 1800.— Recueil chronologique et raisonné de documents inédits pour Vhistoire diplomatique de la révolution et de la chute de la république de Denise , accompagnés d'observations critiques, par Tentori, 2 vol., 1800.— Matériaux précieux pour les historiens à venir (1 }.
61. La paix conclue & Léoben, sur la Muhr , ne fut pas définitive ( non sans cause , comme b suite Ta prouvé ) ; on n'y signa que des préliminaires ; et tout ce qu'ils stipulaient ne fut pas rappelé dans le traité final.
Conclusion des préliminaires à Léoben ( 18 avril 1797 ).— Conditions principales : 1° renonciation de la part de l'Autriche à tous droits sur les provinces belgîques réunies à la France, et reconnaissance des frontières 4e la* république fixées par les lois constitutionnelles; 2° réunion d'un congrès pour traiter de la paix avec l'empire d'Allemagne, en prenant son intégralité pour base ; 3<> l'Autriche renonce à ses possessions en deçà de l'Oglio, et obtient en échange la partie des Etats vénitiens située entre cette rivière, le Pô et la mer Adriatique ; et, de plus , la Dalmatie vénitienne et l'Istrie ; 4° l'Autriche obtient aussi , après la ratification du traité définitif , les forteresses de Palma-Nova, de Mantoue, de Peschiera et quelques antres places ; 5» la Rdmagne, Bologne et Ferrare sont destinées à indemniser la république de Venise ; 6° l'Autriche reconnaît la république ciaal-
(1) Un ouvrage plus important encore sur le même sujet, est l'Histoire de Venise, par M. Daru , 7 vol. in-8*. Paris, m*. (Note du trad.)
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pine (d'abord cispadanc ), formée des provinces qui lui oui été enlevées. — Le trailé complet , avec les articles secrets , a été publié pour la première Ibis dans les Annales de Possclt, en 1804.
62. Assujétissenient de Venise et destruction de son ancien gouvernement. Les provinces cédées à l'Autriche furent aussitôt occupées par cette puissance; le reste, y compris la capitale, passa au pouvoir des Français. De longues négociations furent cependant encore nécessaires pour fixer irrévocablement le sort de cette république.
Déclaration de guerre de la France centre Venise , à cause du soulève-' ment de Vérone (3 mai). — Abolition de l'aristocratie et établissement do gouvernement populaire (12 mai). — Occupation de la capitale par les troupes françaises ( 16 mai ), suivft de celte des lies gréco-vénitiennes , Corfou, Céphalonie , Sainle-Maur , Zantbe et Cerigo , par une flottille vénitienne et française (28 juin). 11 n'enrayait été fait aucune mention dans les préliminaires de Léoben.
63. Jamais des préliminaires et un traité définitif ne furent moins en harmonie et plus vagues. Que d'objets ils laissaient en suspens ! mais quelle perspective s'ouvrait devant le général qui avait été l'âme , non-seulement de la guerre , mais aussi de la pacification! Gomme autrefois Pompée , après la guerre contre Mithridate , eut â régler les affaires de l'Asie , il -eut à ordonner celles de l'Italie. On vit en lui, dans rétablissement de la république cisalpine , un fondateur d'États ; et il n'exerça pas moins de puissance dans le changement des autres gouvernements italiens. Mais cette contrée ne fixa pas seule ses regards : la Suisse était dans une attente inquiète ; une légion polonaise s'organisait; on était devenu voisins de la Grèce ; l'Egypte s'en trouvait -elle bien éloignée?
Proclamation de la république cisalpine , composée de Milan, Modène, Fer rare» Bologne et de la Romagne ; et, bientôt après, de Brescia et de Mantoue (Î9 juin)»— Transformation de la république de Gètaes en république ligurienne, avec un gouvernement démocratique, sous la direction dt Faypoult , envoyé de France (22 au 31 mai). —Mouvements populaires en Piémont, dans les Etats de l'Eglise , etc.
SS
64. Les cii constances avaient auasi changé a l'occident ai l'Europe : l'Espagne , sous, le gouvernement presque ah— lu da duc d'Alacudia ( pi in ce de la Paix ) , dévoué aux intérêt» 4e la France , avait renoué avec elle ses anciennes relation*. La parti» cipation à la guerre contre les Anglais en fut la stttte} et* pas l'effet du traité d'alliance , la destinée future de l'Eapagae se trouva tellement liée à celle de la France , qu'il ne dépendit plus désormais que de celte-ci de faire entrer l'autre dans toutes ses querelles.
Traité entre la France et FBspagne (19 août 1790) : 1« alttattce offensive et défensive dans lentes les guerres ; S* néanmoins , dans la guerre actuelle, à regard de l'Angleterre seulement ; &> secours nratnel sur mer cttnme sur terre.— Déetaratien de guerre à la Grande-Bretagne (5 octobre).— Perte de la Trinité (18 février 1797). Mate les attaques des Anglais contre Perto-Ricco ( avril ) et contre Ténériffe (juillet ) lurent repoussées. '
65. Malgré cette extension de la guerre, l'horixon parut ce* pendant s'éclaii'cir après les préliminaires de Léoben. L'Autriche continua ses négociations; et V Angleterre efle-méme, désormais Bans alliés sur le Continent, crut aussi devoir traiter. Mais ces espérances de paix furent anéanties par une révolutibû dans la moitié du gouvernement français. Il fut constaté t bien plus promptement qu'on ne l'avait supposé , qu'aucun gouvernement ne convenait moins au caractère national que celui d'un dîrce» toire à plusieurs tètes.
Des négociations que le lord Malmesbury avait vainement cberçjié à entamer à Paris , en 1796 , s'ouvrent ,à Lille en juillet 1799 1 et continuent jusqu'au *7 septembre. Mais elles sont rompues après la. révolution da 4 septembre ( 18 fructidor), par laquelle la minorité du Directoire et du Corps législatif fut expulsée et en partie déportée.— Peu de temps auparavant, la paix avait été conclue avec le Portugal ( §f} août ) ; JiaJMlle tot4u* puMiée par la France que le ifyoclonre. . , * . ;;:_. j.n ■ , _î
. Aecuçil <Utoute$ te* p#m ofibiHk* t#o#oe$ é4*mi$uimèm é*lAU$>
octobre 1797. , , \ i .,, .
.66. Les négociations pour la paix avec l'Autriche eurent une toute autre issue j mais, elles ne résidaient pas dri**le* tnaina dm ii. 3
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Krectoire; leur premier auteur ne s'en était pas départ}, et 1» paix se fit , parée qu'il la tdtllnt et comme il la voulut. Ou avait Muté pendant six mois à Milan , et lorsqu'enfin elle fut signé? à Campo-Formio, près d'Udme , et qu'ensuite les conditions secrètes en furent connues , la cause de la longueur des négociations devint évidente.
* Paix de Campo-Formio entre la France et l'Autriche ( 17 octobre 1797). Conditions : 1° l'Autriche renonce , en faveur de la France , à tous ses droits sur les Pays-Bas ; 2° l'Autriche acquiert le territoire de Venise depuis le lac de Garda , la Tille de Venise , ristrie , la Dalmatie et les bouches du Gattaro; 3° la France garde les Iles gréco-vénitiennes elles possessions en Albanie; 4° l'Autriche reconnaît la république cisalpine. ; 5° congrès à Bastadt pour la conclusion de la paix avec l'Empire ; 6° l'Autriche indemnisera le duc de Modène par la cession du Qrisgau. — Articles secrets : 1° l'Autriche consent à la cession de la rive gauche du Rhin, de Baie au confluent de la Nèthe , près d'Andernach , et à celle de la ville et de la citadeHe de Maycttce; r la navigation sur le Khin est déclarée commune aux deux pays; 3° la France emploiera sa médiation pour faire obtenir à rAu- Jriche Salibourg et la partian.de la Bavière située entre cet évèché, le Tyrol , l'tan et la Salza; 4» à la paix avec l'Empire , l'Autriche renoncera ai Frickthal; 4° compensation réciproque pour tout ce que la France et l'Autriche pourraient acquérir ultérieurement en Allemagne ; 6° mutuelle garantie qu'en cédant ses possessions sur la rive gauche du Rhin , la Prusse toe pourra faire aucune acquisition. Les princes et autres États dépossédés sut te même bord du fleuve doivent être indemnisés en Allemagne ; 7» dans l'espace de vingt Jours après la ratification, toutes les forteresses sur le Rhin, ainsi qu'Ulm et Ingolstadt, seront évacuées par les troupes autricttennés;
' " ftjégôcfatetirs i pour la France , le général Bonaparte j pour l'Autriche , le fcàWjuïS de Galio , le comte Louis de Cobenzel, le comte de Meerfeldt et le kàroiittoDegelmanii.
; . &7. Eanl'iifiefc de cetta paht, lé république de Venise fut en* tièrement effacée de la liste des États. L'empire d'Allemagne , ^>cttfaeineiHàbapd#*iné par F Autriche, cumule il l'avait été déjà par la Prusse ( et que n'ont pas révélé à la postérité ces mystérieuses transactions comparées l'une à l'autre 1 ), l'empire d'Àllejûaga&vU bientôt avse inquiétude et a?en douleur le triste sort
qui lui était réserré. Les antiques fondements du système poh* tique de l'Europe étaient détruits ; mais les diplomates se promettaient une paix éternelle, parce que la France et l'Autriche s'étaient arrondies.
IL histoire des colonies , 1786 à 1804 (1).
1. Il était presque impossible de calculer l'influence qu'exercerait sur les colonies l'agitation de l'Europe. Cette influence dépendait bien moins du progrès des armes que de celui des principes. Combien cependant l'effet devait en être différent, suivant la diversité de situation des classes de la société dans les contrées coloniales ! Combien peu semblable dans l'Amérique septentrionale, aux Indes orientales et aux Indes occidentales ! Et qu'on ajoute les changements fortuits dans le cours du commercé , ce* vicissitudes auxquelles se rattachent maintenant les intérêts du monde entier , et d'où dépend le sort de plus d'un grand État.
2. Au premier rang des colonies se place , et par sa propre importance et à cause de son influence en Europe, l'Amérique indépendante. Il est rare de voir un État prendre un aussi rapide accroissement , parce qu'il n'est pas commun d'en trotrver d'aussi favorisés par les circonstances. Tandis que la culture du sol faisait de si rapides progrès , que le nombre des provinces s'élevait de 13 à 17 , ceux du commerce étaient encore plus étonnants. Il ne se borna bientôt plus à l'exportation des produits indigènes ; s'étendant sur toutes les mers , il établit de si vastes relations , particulièrement entre les Indes occidentales et l'Europe , pendant la guerre maritime dans cette dernière partie du globe , que sa navigation était à peine surpassée par celle de FAngleterre.
Outre les avantages naturels de sa situation , de Fétat de ses côtes, dé l'abondance de se» bois propres aux constructions navales , et des attire*
(1) Pour présenter l'histoire des colonies sous un seul point de vue, on l'a conduite ici Jusqu'à la fin de la seconde époque. (TfoU dto ? Auteur.)
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genres de produits de son sol, l'Amérique, peut-être plus propre à la marine qu'aucun pays de l'Europe , dut la prospérité de son commerce aux causes suivantes : 1° son système de douanes, dont le principe fondamental est l'absolue exemption de droits pour l'exportation de ses produits, et le remboursement de la taxe à la réexportation des objets importés ; 2° les traités de commerce, avantageux avec les puissances européennes , avec la France (6 février 1778) , réciproquement sur le même pied que les nations les plus favorisées; Tompu par l'Amérique (7 juillet 1798), pendant ses discussions avec le gouvernement français. — Nouvelle transaction ( 30 septembre 1800) , et alors reconnaissance provisoire de la liberté de navigation , avec réserve de négociations ultérieures , avec les Pays-Bas ( 8 octobre 1782 ) ; avec la Suède ( 3 avril 1783 ) ; avec la Prusse ( 10 septembre 1785 ); avec l'Espagne (27 octobre 1795) , à de semblables conditions et sur des principes non moins libéraux, tant par rapport à la contrebande qu'au droit des pavillons neutres. Dans la convention avec la Prusse, on stipula la renonciation à la course, en cas de guerre. Mais le plus important de ces traités fut avec l'Angleterre ( 19 novembre 1794, rallié seulement le 24 juin 1795 ) : les dix premiers articles , fixations des frontières , évacuations, compensations , etc., perpétuels ; les autres pour douze ans. Parmi ces derniers , l'o la liberté de commerce dans les Indes occidentales britanniques sur des vaisseaux américains du port de soixante-dix tonneaux ; introduction des produits américains et exportations de ceux des Indes , mais seulement en Amérique ( cet article fut suspendu ) ; 2» libre navigation aux Indes orientales ; importation et exportation , mais celte dernière restreinte aux ports américains ; 3° en échange , reconnaissance des principes de l'Angleterre sur la limite des droits de pavillons neutres, sur la contrebante et sur le droit de blocus.
A defence of treaty of amity , commerce and navigation entered into between the united stales of America and Great-Britain ; by Camillus, 1795. — Apologie du traité d'amitié, de commerce et de navigation entre les États-Unis de l'Amérique et la Grande-Bretagne; par Camille (Al. Hamilïon). Ce n'est que la justification des articles perpétuels.
3. Tandis que par de telles condescendances l' Amérique s'ouvrait toutes les mers pendant la guerre de la révolution, elle était loin néanmoins d'avoir évité les contestations avec les puissances belligérantes ; et elle y était d'autant plus exposée , qu'elle se trouvait presque totalement dépourvue de marine militaire. Le traité avec l'Angleterre indisposa le Directoire, et ses décrets si
sévato , relatifs à la navigation dés neutres , n'étaient pas propres k apaiser le différend ; mais il s'en éleva avec l'Angleterre même , qui voyait dans l'Amérique une rivale de plus en plus redoutable. L'effet de la dispute, envenimée par l'animosité des partis internes, fut de déterminer les Etats-Unis, pour éviter la guerre , à l'inouïe résolution de suspendre volontairement leur propre navigation.
Le litige avec l'Angleterre avait pour objet : 1° la défense aux matelots anglais de servir sur les vaisseaux américains et leur enlèvement de force. Cet article avait été omis dans le traité , à cause de son extrême difficulté ; â» le commerce avec les colonies. Le relâchement sur la défense du commerce direct des colonies avec l'Europe (janvier 1794) laissait aux Américains , à 1a faveur du Drawback , les moyens de réexporter pour l'Europe les denrées coloniales qu'ils avaient introduites dans leurs ports depuis le renouvellement de la guerre ($803). — On disputait pour savoir ce qu'il fallait entendre par l'importation de bonne foi. — Capture des vaisseaux américains depuis le mois de mai 1805 ; et dès lors (3 août), afin de s'approprier exclusivement le commerce avec les colonies ennemies, il n'est permis de le faire que par les ports francs des Anglais dans les Indes occidentales.
Sur cette brouiller je entre l'Amérique septentrionale et l'Angleterre, voyez PofiUsçhe Journal, 1807, tome l. — Journal Politique de 1807, tomei.
4. Les progrès toujours croissants des Etats-Unis dans le commerce maritime dépendirent en grande partie de leurs efforts pour devenir une puissance sur la mer. Mais l'acquisition de la Louisiane , vers la fin de cette époque, changea évidemment la situation de cet Etat. Non-seulement retendue de son territoire , près d'atteindre au grand Océan , fut presque doublée , maïs il eut encore en partage tout le cours du Mississipi et de ses affluents f et particulièrement de l'immense Missouri. Quelle semence pour l'avenir!
Vente par la France ( 36 mars 1803) , pour 60 millions de francs > * la Louisiane et dé la ville de la Nouvelle-Orléans, avec toutes ses dé*- -**anccs> telles que l'Espagne les avait précédemment possédées. — rogrès de ,a culture plus rapides que jamais dans aucune coloni* *f0p*enile; et en
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même temps cammerce a?ee l'Espagne , par ta frontière de 1» Louisiane et $e la. Floride occidentale , et du nouveau Mexique , so|t que l'on prenne pour limite entre les deux territoires la rivière d'Andaye ou les t>ords plus éloignés de Rio-Bravo.
Voyage dans les deux Louisianes, de 1801 à 18Q3, par Perrin Dulac Paris, 1805. —Description de ce riche pays , et particulièrement des contrées V situées sur le Missouri.
5. Les colonies des Indes occidentales, fondées sur l'esclavage, éprouvèrent dans cette période les changements les pins considérables , quelques-unes les plus funestes catastrophes. Elles avaient atteint l'âge de leur maturité, et auraient probablement commencé à décliner, indépendamment de toute secousse violente, par le seul effet de la culture de leurs produits sur le continent de l'Amérique et même aux Indes orientales, par des mains libres. Mais la guerre et encore plus la grande révolution des idées en Europe accélérèrent leur chute. La voix de l'humanité s'éleva contre la barbarie du commerce des esclaves , et en triompha; mais le changement inconsidéré de principes amena de plus grandes horreurs que celles qu'on voulait faire cesser.
Il faut soigneusement distinguer l'abolition de l'esclavage de celle du commerce des esclaves. Les antagonistes de celui-ci ne fêtaient pas nécessairement de l'autre. La transplantation de quelques nègres dans les Indes occidentales devait suffire aux besoins [de la culture. — Mesures prises, en Amérique et en Angleterre. Déjà , en 1754 , abolition du commerce des noirs parmi les quakers, et bientôt affranchissement général, à l'avantage, assure-t-en, des propriétaires. Mais le grand coup fut porté par l'indépendance de l'Amérique et par la défense d'y introduire des nègres, excepté dans la Caroline et en Géorgie. En Angleterre, écrits du docteur Baissa? et de Clarkson à Cambridge (1785); formation à Manchester, par les foinsdt Ççanville-Sharp, fondateur de la compagnie de Sierra-Leone (V. 2? période» p. 305), de la société po#rï abolition de la traite des noirs, bientôt étendue à toute l'Angleterre. Premier recours au parlement par des pétitions (1er février 1788), qui ne furent cependant encore suivies que d'un acte °/v 10 juillet, pour mieux régler le commerce des nègres. L'bonneur de la prenure jj,0ijtj0n en Europe appartient au Danemarck. Ordeiwanoe du roi du 16 nw t702 qui défend le commerce des noirs, dans les possessions danoises , à ûv, ^ Jft fln de %m 0a ^y^a w Apgeterre à en p©«r-
mm U $a#^e«ibn ; et, dapoU le 12 mai 1988, la* taftéMtias.ttègief troyyèrent.e^ M» Wilbeffpr^ nu protecteur si OBiû**t,*# , *ue, i*nd«*t.auEr huit ans, il renouvela le combat à chaque session longtemps soutenu paj Fox el par Pitt lui-même , et , en dernier lieu , encore plus favorisé par le? circonstances. Enfin il remporta : bill pour l'abolition du commerce des ' esclaves ( 10 juin 1806). '
An Essay on the treatment and conversion ofthe aftiean slaves in fkf btitish sugar colonies; by the Rev. James Ramsay. Longon , 178^. — Ftsaj sur lé traitement et la conversion des esclaves africains dans le$ çolonief à sucre, anglaises ; par Ramsay.— L'auteur avait été tongtemps min|st]re du culte à St-Christophe. ' . ...
Essay on the slavery and the commerce of the human species; by Ttf. Clarkson. London, 1786. — Essai sur Vesclavage et sur le commerce des hommes ; traduction en anglais de l'ouvrage latin , couronné à Cambridge . sur cette question : non liceat invitos in servitutem dare ?
Clarendon's accurate and copions account of the debates of tkeThousk of commons on 'M. Wilberforce's motion for an abolition of the slatfo trade (2 apr. 1T92).-*- Précis des débats dans ta éhambre des communes sur la motion de M: Wilber force pour fabolitiùn de la traite des nègres*; par Glarendon. '—.Cet écrit renferme la plupart des Taisons pour et contre la question. « 4 ■"
The history ofike abolition oft&e slave trade; by Th. ClamSOM. 2 yoL ia*S«, J«on4on, l$Qï.^- Histoire de l'abolition 4e la traite de* nègres; jarCun*. son, Londr.es , i$p&. rr Ou^ga easentfol tour l'histoire*
Recueil 4e beaucoup d'autres écrits., dans un livre intitulé : Vefs^ohMnejr Geschichte des jye^ersclavmhandels^ yon Jqhv Jac-Sblu ,3au>, iWUtr Essai cl'une hisftine du commerce des étapes noirsj par h-4. $?JMt BaJJ* I76J. - • • 4 ...... ■ .> - . ^ ^
6. Cette affaire prit^m tstrt autre cou» en France et dans les Mes françaises. Suivant son usage \ FAssemtlée nationale statua diaprés les principes généraux; et, en proclamant les flrpitp <fe HkQvm* d*m 1^« Hes ? son décret d» tô ffW.-F 4ww* te #ig**l des scènes 4'horrcwr dont elte-naéme fut bientôt, mais titop tard, épouvantée. Le soulèvement cottittiénça non par les nègres , mais par les. jbpim»es -de «auteur (1) qui néclpauâeiit tbadwta égkvt
(t) Avant qu'aucune réclamation des bqnynes de couleur eûtag^ l^coj^nies , les blancs s'étaient divisés en deux partis et mis en état d'insflrjecjfon
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à cette cfct Màfeift, et qui séduisirent les noirs» Toutefois les mou* ▼ements furent apaisés sans peine dans les petites lies ; Saint- Domingue, au contraire, en devint la victime , et avec elle la métropole perdit la plus riche source de son commerce extérieur ( voyez 2* période , p. 31 4 ) .
Formation de la société des Amis des noirs, à Paris ( 1788) , non pour l'abolition du seul commerce des esclaves , mais pour celle de l'esclavage en général. Lear influence dans les colonies par les mulâtres qui se trouvaient à Paris.— Dès l'ouverture de l'Assemblée nationale , mouvements et dissensions entre les blancs eux-mêmes, principalement à Saint-Domingue (i). — Décret de l'Assemblée nationale du 15 mai; égalité de droits entre les blancs et les hommes de couleur. Opposition et royalisme des blancs. Les gens de couleur prennent les armes et soulèvent les nègres. Commencement de la sédition (août 1791 ). Ravage des plantations et incendie du Port-au-Prince (novembre).— Envoi par l'Assemblée législative des commissaires Santonax et Polverel , jacobins farouches , avec un pouvoir dictatorial et. six mille homme* (septembre 1792). Leur alliance avec les Sommes de couleur. Terreur; querelle avec le commandant Galbaué ( ks JManes ne furent Jamais d'accord entre eux ). Les commissaires réclament contre lui le secours des nègres. Pillage, meurtres , incendie du Cap-Fran- 4$àM (2t juin: 1793 ). Proclamation de la liberté des nègres. — Dès le principe de la gnern avec l'Angleterre , entreprise de cette puissance contre Saint-Domingue, secondée par un parti de blancs. Prise de plusieurs places ( 479là IT97) ; niais le climat fut plus destructeur que Tépéc. Evacuation de nie ( 1798) ; expulsion des blancs et domination des noirs sous Tous- «frfnt-Louverture; et, après sonjèhlèvenient, sous Dessalines , Christophe et autres.
, JSi^att Edward** history çipU a*4 «emmené*»* offre british colonie* inthewestlndies, 1793, 3 y q\+~t Histoire civile et.çommsrciale des colonie* anglaises dar\s les Indes occidentales ; par Bryan Edward. — Ouvrage capital, tiva jusqu'en 1795. '* . «
iksMre éesêésastrvs de Saint-Domingue. Paris v l*/9fe— Narration exacte ffm plairtttir fugitif, t$*i sent toi horreurs de la la guerre- civile «Ue*méme, auprès de^cttUea de la guerre 4es esclave (2)? /■■;r.o? .,
$v 40). h*wa datées partis appela les hommes déïWfelerir à son aidé : est-il bien surprenant qu'alors ces hommes libres aient voulu sortir de Pétat d'abjection où on les retenait? [Note du Trad.) ' ' ' fl(i) Voir la note précédehté. ' • j • * P) n^tou* ajouter à ces wmag* céhài que le générai Pàmphile La Croix s
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7. lAâé8êtâtèùto\èMûïèf<»#h réetoïrenierit de* iytfc; auprès la pat* d'Amiens (1802) f affermit la domination des nègres. Ha s'érigèrent en Etat indépendant sous le nom d'Haïti ( 29 octobre 1803 ); mais les chefs ne tardèrent pas à se brouiller et à se faire la guerre , et la France réussit du moins à se maintenir dans la partie espagnole.
M. Raine for éC s account of the blak empire of Hayti. London , 1805.-- Relation de l'empire nègre d'Haïti, par Rainsford.
8. De toutes leurs conquêtes dans les Indes occidentales, les Anglais ne conservèrent, à la paix d'Amiens, que lllede la Trinité; mais quoique le résultat de la guerre n'eût pas amené de grands changements dans les possessions de ces contrées , elles n'étaient plus ce qu'elles avaient été. La première des colonies y [était ravagée ; on ne maintenait qu'avec peine la tranquillité dans les autres ; des plaintes s'y élevaient a cet égard contre l'Europe ; la Jamaïque ne pouvait plus se relever. Un concours de circonstances favorables avait été seul capable d'assurer la prospérité des cultivateurs : elles étaient changées, et le bon temps des colonies était sans doute pour jamais évanoui.
9. Les grandes colonies espagnoles se trouvaient dans une situation toute différente. L'esclavage y subsistait ; mais les enclaves n'y avaient nulle part la supériorité du nombre : on ne parlait d'aucun trouble important , et le défaut de communication avec la métropole semblait le âW inconvénient qu'eut produit1 1k guerre; Des voyageur^ instruits soulevèrent en partie le voile qui avait jusqu'alors caébé ceé contrées è tous les regards , et signala tent des progrès intérieurs , effet silèhcieu* dé la liberté dé commerce , quoiqu'elle ne fit <pie de naître (voy. 8É période, p.317). lie Mexique était appelé le premier au commerce du monde par ses trésors, ses produit et sa position. Buenog-Ayn* tétait agrandie par son trafic : il parait crue la Nouvelle-Grenade et le Pérou ont moins profité. Quelles que puissent être , au surplus ,
récemment publié sous le titre de Mémoire* pour servir à l'histoire de la révolution de Saint-Domingue, 18*0 ,'* vol. iû-*>. (iVbfe duTràd.)
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les ^rcpust^ce* ppjjtojue* de ce* pay# , feu* Wflwew ne jurait rester ce qu'il était autrjçfjfris; fît 4 .quel» résultat? peut eu «oufr duire le changement?
Parmi les écrits qui répandent la lumière sur l'Amérique espagnole, brillent par-dessus tous ceux de À. Humbold , et, dans ce nombre, il faut citer ici l'Essai politique sur le royaume de la Nouvelle-Espagne. Paris , 1808. Depuis que cet ouvrage est terminé, U n'y en a point de plus intéressant sur le Mexique.
Voyage à la partie orientale de la terre ferme ; par de Pons. Paris, 1 806 , 3 vol. ReoQramandable pour tes Carraquee , Venezuela , etc.
fîkinner , on ^he présent statçpfPeru. London , 1806. — $ur Vétat présent du Pérou , par Skinner, Londres , 1806. — Extrait instructif du Mercure péruvien*
D. Félix Azara, Voyage dans ? Amérique méridionale, depuis 1781 jusqu'à 1801. Paris, 1807, 4 vol. -*■ Principalement utile pour Buenos- Ayrds et le Faraguai. Les deux <|ernier* tomçs contiennent l'histoire naturelle.
Beytraege zur genauern kentniss der spanischen besifzungen in America, von Chr.-Aùg. Fischjer. Dresden^ 1802.— Matériaux pour la connaissance exacte des possessions espagnoles en Amérique, par Fischer. Dresde, 1802, Tirés de sources espagnoles. Principalement utile pour le nooTel état du commerce de Buenos-Ayres. - ■' •
•JO. Coinme l'Apuçrique espagnole 1 1$ Brésil Be trouvait aussi dans d'autres conjonctures. Le monopole an Ja cpiupagoie du Maiagnon, établi p#v Pomfe^, subsistait e#oor#, et il u'étaU question d'aucune modi^catiwi à 1$ ,g$ae du Cojnpierxç, Mais to ,|p^trppakr é^t reftjée flWfœMe *m mtfatte <fc i?Aftglf£$n*, J* li^re pornrriuuicatiûu $pù# jj^is jn#r?ou}pue , #hflrfopi« *** plus gagner que perdre ^ la guerre maritime dça Européens. Le temps approchait oùcliaqyç acçidçnt o> la mère-patrie devait ^teadrç l'indépendance 4e^ £p}pnieq e* donner à V Amérique wir p4iouale uu .royauine 4^^ à égaler et j^ut^tre à surpasser
Sur le commerce du Portugal en 1804, voir : Euxopaïsche Annalen, 180(j, n° 4.— Annales européennes; 1806 , n° 4. — On y trouve les notions les plus véridiques, sur les exportons «fcegtte fgogqe» ; « •
Iftta* t?<m#ra*jffon, jpn >, L#bq pj* Sn^p^ $ta^o}m, 18Q«.— £«-
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fgfttt fNf £cAP; pif J-ow m Sij.vehu. — Oovwge écrit en allemand par un Portugais , et plein dp détails intéressants qui constatent les progrès intérieurs.
U . Le temps seul peut apprendre quelle influence auront sur les colonies des côtes de l'Afrique les changements survenus au Brésil , l'abolition de la traite des nègres en Angleterre et en Danemarck , et la possession du cap de Bonne-Espérance par les ÀngUus. En général cependant l'Afrique a été bien plus mêlée qu'auparay^nt à l'bistoirç de l'Europe. L'exploration de son intérieur sera ïvm des grands bienfaits du temps. Bruce , les travaux de la Société Britannique Africaine, et l'expédition d'Egypte, ont dissipé une portion des ténèbres qui couvraient cette partie du globe et excité l'émulation pour de nouvelles recherches. Quel nouveau monde encore se laisse entrevoir ici aux yeux des Européens !
Travetsta éiscover the source* ofthe mie in the yeats, 1168-1773; by James Bruce. London , 5 vol. in-4° ; 2* édit., 7 vol. in-8°, 1805.— Voyage aux source* eu 1W , de 1768 à 1773 ; par Bruce , traduit en français, 5 vol.
Proceeditxgq of the association for promoting the discovery of the injeripr parts of Africa* London, 1790, ip-4°. — Actes de l'association pour des découvertes dans l'intérieur de l'Afrique. Londres, 1790 , in-4°.— La société, instituée au mois de join 1788 , a doublé le prix de ses travaux , par la publication des excellentes cartes de l'Afrique septentrionale de RenneL
- 1£. L'influence des révolutions de l'Europe sur les Indes orien* taies ne fat presque que militaire. Les Anglais n'y avaient plus dé concurrents européens à craindre sur le continent; la guerre avec la Hollande, leur procura le? îles : il n'y eut dès lors dans ces conr pçe$ d'autre domination étrangère que la leur. Mais la guerre ttftç le» paturek du pays n'en fut pas moins active , et la chute de l'empire de Mysore (1799) est un événement qui fiait époque. 13. TaP* fjue régna Typpo-Saïb , il fut l'ennemi le plus redoutable de* Anglais ; ce qui les obligea de concentrer leurs forces militaires dans le midi. Empêcher la réunion des autres puissances de l'Inde, et principalement des M^ratteç , ayec ce prince,
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et même tourner contre lui les armes dé ces périples par l'appât du partage du butin , fut le but constant de la politique anglaise. Ainsi fut détruite , dès la première guerre , la puissance du nouveau Jugùrtba : il perdit là rrioitië dé se* Etat*; mais sa haine contre les Anglais n'en fut que plus envenimée.
Nouvelle guerre avec Typpo-Saïb (1790- 1792). Son attaque contre le rajah de Travancore , l'allié des Anglais , leur fournit l'occasion et un prétexte pour l'envahissement des côtes du" Àalàbar méridional. lie ta , alliance avec les Marattes et le Nizant. Prise de Bangalore ( 1791 ) ; mris désastreuse entreprise contre la capitale par Coravrallis et Aberenmtâe^&BnoavtBemeat de l'expédition ( 1792) et paix sous les murs de 8erô*ga£*tam (17 mars), dans laquelle sont compris les alliés des Anglais. Conditions: 1° Typpo cède la moitié de ses Etats , au choix des alliés ; 2<> il paie trois crores de roupies (1); 3° il donne , jusqu'au paiement, ses fils en otage. — Les Anglais prirent pour eux et pour leurs alliés les provinces continues à leurs possessions.
PoUtUchë Journal, 1T92. — Journal politique de 179* , page 1046.
14. Dans de telles conjonctures, est-il étonnant qi*e, lors de l'expédition d'Egypte , Typpo-Saïb ait repris les armes ? mais l'annonce prématurée de son ambassade à l'île de France avait éveille l'attention des Anglais : ils résolurent de le prévenir, et h prise de Seringapatam entraîna la perte de tout l'empire» Typpo s'ensevelit sous les débris de son trône.
Effets de la révolution française sur TynpotStlb pu» le* iaidgiies de quelques aventuriers. — Erection d'un club 0e jacobins à la courra citait sultan ( 1797). — Son ambassade à l'Ile-de-France et au schah de Perse ( 1798 ). — Alarmes des Anglais , activité de leurs préparatifs et marche de leur armée sous le général Harris ( février 1799). — Siège et prise d'assaut de Seringapatam (4 mai). — Mort du sultah et partage de son empire. Un descendant de l'ancienne famille des rajahs est élevé mv le trène connue vassal de l'Angleterre. . /
Wiew ofthe otigin and conduct ofthe warwith Tippo sultan; by Alex. Beatson. London . 1800. — Coup d'œîl sur les causes et sut ta éonduite de 4a guerre avec Tippo, sultan; parBEATSON. Londres, 1800.
(0 Soixante-douze millions de francs.
Hyder Aly und Tippo-Saheb , oder historisch-geographische liber sicht des Mysorischen Meiehs, und dessen Entstehung und Zertlteihung ; von M. G. Sprengel. Weimar*— Hyder Aly et TyppoSaïb , ou Coup cfœil historique et géographique sur l'empire deJMyiore, son origine et son partage ; par Sprengel. Weimar , 1801 (1). -7 On y fait usage des meilleurs renseigne* ments anglais.
15. Depuis la chute du Mysore , la politique anglaise dans l'Inde a sensiblement changé , comme change toujours celle des conquérants toutrpuissants. JUuï domination indirecte devint de plus en plus immédiate ; la compagnie abandonna ses alliés , les dépouilla en totalité ou en partie de leurs états , et ils n'en conservèrent quelques portions qu'en se soumettant à recevoir garnison ou à payer tribut.
j _ Prise de Tanjaour ( 1799), dont le rajah se contenta volontairement d'une pension. —Envahissement de la moitié du royaume d'Oude et d'Allahabad , après en avoir chassé le rebelle nabab Aly , en protégeant un compétiteur incapable ( 1*399 ), qui fut bientôt lui-même mis à la pension.— Confiscation de tout le Caftatic, de la manière la plus hautaine , après la mort du nabab d'ArcoJ (Juillet 1800).
Instruction des nabab von Carriatick an seine Agenten, in London. In Arvhenhbl* fflfàerva, 1802. — Instruction du nabab de Carnatic à ses agents à Londres , dans la Minerve oYArehenholx.
16. Les princes Marattes testèrent ainsi les seuls adversaires puissants des Anglais dans Plnde; redoutables quelques-uns par eux-mêmes, comme Holcar, quelques autres par les officiers français qu'ils avaient pris à leur service. Heureusement pour les Anglais , il ne s'établit jamais d'accord entre ces divers souverains: d'ailleurs comment observer la paix avec des peuples dont la guerre est l'état habituel, tant qu'on ne les a pas mis dans l'impuissance de la faire?
(1) L'auteur, dans saj)remière édition , avait renvoyé seulement à l'Histoire des progrès et de la chute de l'empire de Mysore, sous le règne d' Hyder Aly et de Typpo-Saib; par T.Michàud , 2 vol. Paris 1801. Mats il avertissait que cet ouvragé ne pouvait servir que pour l'toteïligenee de la dernière catastropbevMn>WaWtauouiwmfnUandaiisJaa«é4itioii.
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Guerre avec les rajahs alliés de Berar (voy.^pértocte, page 310) , et 4e Scinde , Août le dernier avait laissé discipliner ses troupes à l'européenne par Perron ( septembre à décembre 1803). — Victoire des Anglais. — Prise de Dehli , résidence du grand mogol. — Paix ( 3l décembre 1803). Conditions : f cession du Douab ( entre le Jumna et le (Jauge ) ; de Beroacti , dans le Guzarale et du district du Kuttac avec le port de Balasore entre le Bengale et le Gircars; 2o promesse du rajah de ne prendre et de ne tonserver aucun Européen à son service; 3<> le grand mogol reste dans la dépendance des Anglais. — La guerre contre Holcar, commencée au mois Cavril 1804 avec d'assez manvaià succès pour les Anglais, né Ait cependant qù'tnie guerre de frontière.
Beytrege zut neuesten Geschichte Indiens, in Europaïscke Annalen, 1805 ; tom. 3 et 4. — Matériaux pour Histoire récente dis InâteHs , dans les annales européennes , 1805 , tom. 3 et 4. — Ce sont des extraits dfli dépêches interceptées du gouverneur général WeUesley , et publiées par le Moniteur.
17. Ces guerres et ces conquêtes étendirent, sans intermédiaires , le territoire de la compagnie sur toute la oôte orientale, sur la majeure partie de la côte occidentale , et, sur le Gange et le Jumna, jusqu'à Dehli; mais elles changèrent aussi totalement la situation militaire des Anglais dans l'Inde. Au lieu du sud de cette contrée, c'étaient le nord et le pays sur le haut Gange qui étaient devenus le siège principal de leur puissance; Ils de trouvèrent ainsi voisins des Seïks et d'autres peuple» guerriers , ce qui , pour la sûreté de leur domination , est toujours à considérer.
18. L'immense agrandissement du territoire , particulièrement de la présidence de Madras et de Bombay, par la ruine de Typpe- Saïb , procura nécessairement une augmentation considérable de revenu , mais néanmoins à peine suffisante pour l'accroissement de la dépense ; et il paraît que l'état des affaires de la compagnie fut enveloppé , à dessein , dans une obscurité toujours plus épaisse. Leur situation devait, à beaucoup d'égards; dépendre du caractère de chaque gouverneur général : quelle différence , en eflet , dans l'esprit de l'administration, sous le modeste Cornwallis et sms le ftrtueux Wcilesiey ? Avec L'eSUtiëon èm
territoire s'augmenta aussi, de lui-même, le pouvoir de ces vice-rois; mais les circonstances firent' quelquefois une nécessité de le rendre expressément plus ample.
Les gouverneurs généraux anglais, dans l'Iode, tarent, après Hastings 1774-1785), d'abord lord Cornwallts , jusqu'en 1794; ensuite J. Sltore, et de nouveau Cornwallis , quand son prédécesseur fut rappelé ( 1796), ^ cause de quelques troubles militaires ; mais ces désordres ayant été apaisés avant le départ de Gornwallis d'Europe , il donna une seconde fois sa démission (1797). Le marquis de Wellesley (lord Mbrnington) le remplaça et fut révoqué en 1804. Lord Cornwallis , nommé pour la troisième fois, se rendit à son poste , mais il mourût peu de temps après son arrivée ( 1805 ). Il eut pour successeur lord Minto, qui a été remplacé ,( 1813) par le comte Moira (lord Hastings).
The Bast-Indto annval reffistet and dêreètoty. — Calendrier annuel de la Compagnie des Indes Orientales. — Cet annuaire, publié à Londres, donne les meilleures notions sur l'organisation du gouvernement des possessions anglaises dans l'Inde.
19. Les conquêtes sur les Hollandais dans cette contrée accrurent naturellement le commerce des Anglais , en réunissant dans leurs mains tout celui des épiceries. Le monopole de la compagnie , au renouvellement de m charte (1713), fut modifié par une disposition en vertu de laquelle , au moyen d'un droit déterminé , le commerce des Indes , jusqu'alors réservé aux seuls vaisseaux de la Compagnie, pouvait aussi être fait par des navires particuliers. Le monopole cessait aussi d'être vexatoire, au moyen de la facuké de négocier publiquement les actions , et de la vente des marchandises aux enchère*.
20. La compagnie de$ Indes hollandaises, qui* dès longtemps , luttait contre *a propre destruction , #xpira immédiatement après la révolution de sa métropole (15 décembre 1795), moins à cause de là perte de ses possessions que parce qu'elle n'avait plus en elle-même aucun principe dé vie. Les revenus territoriaux de ses meilleures propriétés ne couvraient plus , déjà d^mia longtemps f les frais d'administration » et tous tes avantagea éa, cens» merce&atant peur ses seuk ttfipl»yés , qtti se déderntnagearent
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par la contrebande de la parcimonie mercantile de leurs salaires. Ses possessions, excepté Ceylan, devinrent, à la paix d'Amiens , la propriété de la nation, qui se chargea du paiement de ses dettes (24 décembre). L'administration en fut confiée, en Europe, à une commission du gouvernement ; il ne parait pas que dans l'Inde elle ait éprouvé de changement. À l'égard du commerce , le monopole aux Indes occidentales fut conservé (1er mars 1803) , et seulement limité dans les Indes orientales; il continua aux Moluques et pour les épiceries.
La lente décadence de la compagnie fut brusquement accélérée ( 1780 ) parla guerre avec les Anglais. Ses dettes, de 12 millions de florins (1781), S'élevaient, onze ans plus tard (1792), à 107 millions; dans cet espace de temps , les revenus avaient diminué au moins de 70 millions , et les dépenses s!étaient accrues de trente millions de plus que dans les douze années précédentes.
Staal der générale Nederlandsehm Oost-Indischen Compagnie behelxende Rapporten van de Heeren Haarar Ed. Groot mog. GecommiUeerden in Bylagin, in date 14 Juli 1791. Amsterdam, 1792, 2 vol. in-8°.— État de la compagnie générale hollandaise des Indes orientales , contenant les rapports des commissaires, avec les pièce* justificatives , en date du 14 juillet mi.
Ce livre contient un triple rapport des commissaires aux états généraux sur l'état des finances de la compagnie , avec toutes les pièces justificatives.
Bericht rahendede Vemietiging van hetlegentoordieg Bewind der Oostr Indische Compagnie: in nieuwe Nederslandsche Jaarboeken, Oct. 1795.— Opinion sur la suppression de V administration actuelle de la compagnie des Indes , dans l'ouvrage intitulé : Nouvelles Annales hollandaises, oc* tobre 1795. —Documents importants pour l'histoire de la compagnie dans h dernière période de son existence ( 1770-1793.)
Bericht van den tegenwordigen Toestanà der Batafsche Bexittengen in Oost-Indien, van den Mandel op dezelve, door Dirk Van Hoogendorp. Delft, 1799.— /fe la situation actuelle des possessions et du commerce hoh landais taux Indes orientales , par Thibry Van Hoogeudorp. Defitt , 1799.
Tableau animé, sinon fidèle, du misérable état de la compagnie dans les Indes mêmes. L'auteur fut arrêté à Java, et renvoyé en Hollande. On ne lui a cependant rien reproché.
. BeknàptéBeschryving dêr Oost-IridiscHen Ètabtissementm, verzeld van eeniçe Mylagen, door AavHrafcRS^ ou&-Koopmùmy etc. Utreeht, 17*9. ~rD*4çpt*W tmmai**, #* WUsmmt* M la Compagne des Indes
hollandaise, accompagnée de pièces justificatives; par Adrien HovSers, ex-agent de la compagnie.— Utile pour connaître l'organisation de la Compagnie dans l'Inde, particulièrement le troisième rapport, qui contient le règlement du gouverneur général Jacob Mossei (1163) sur le nombre et le traitement des employés.
21. Les possessions françaises aux Indes orientales se réduisirent en quelque sorte d'elles-mêmes , dès le principe de la révo* lution | aux îles de France et de Bourbon. Protégées par leur situation et fidèles à leur métropole , ces îles se défendirent , nonseulement contre les attaques extérieures , mais aussi , ce qui était le plus difficile, des orages révolutionnaires. Elles offusquèrent toujours l'Angleterre par leurs armements en course et par leurs relations avec quelques princes indiens.
22. Les établissements des Anglais dans la nouvelle Hollande ( V. 2e période , p. 313 ) étaient déjà poussés si loin , qu'ils suffisaient eux-mêmes à leur entretien , et que /particulièrement par l'éducation des troupeaux, ils promettaient d'immenses avantages à la métropole. Deux colonies furent fondées dans l'île de Norfolk et dans la terre de Diemen. La navigation anglaise explorait aussi continuellement le grand Océan. On essaya des missions à Otbaïti ; les îles de Sandwich commencèrent à adopter la culture européenne, et la partie jusqu'à présent inconnue des côtes du nord-ouest de l'Amérique, dans la baie du Nootka, acquit une telle importance par le commerce des pelleteries , qu'elle fut sur le point d'occasionner la guerre entre l'Espagne et l'Angleterre.
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de 1786 a 1797.
DEUXIÈME PARTIE
tilSTOIRK DU SYSTÈME POLITIQUE DES ÉTATS DU NORD DE L'EUROPE; PENDANT CETTE ÉPOQUE.
1. .Les rapports entre les différents États du Nord changèrent totalement , pendant cette époque , par l'alliance de l'Autriche avec la Russie , et par la rupture de cette dernière puissance avec la Prusse. Les mites de ces combinaisons furent la guerre de la Russie et de l'Autriche contre les Turcs , celle qui éclata entre la Suède et la Russie, et l'entière dissolution du royaume de Pologne. L'Union de la Prusse avec l'Angleterre , occasionnée par les troubles de la Hollande , donna au cabinet britannique bien plus d'influence sur les affaires du Nord qu'il n'en avait exercé jusqu'alors; et, dans la dernière moitié de cette époque, les nouvelles scènes dont la France était le théâtre agirent aussi sur les États septentrionaux en ce qu'elles changèrent généralement l'esprit et la politique de leurs gouvernements.
2. Les liaisons de la Russie avec l'Angleterre et la Prusse contribuèrent à la guerre avec la Porte ; mais Potemkin en fat le principal promoteur et en devint l'âme , comme généralissime des armées. Elle conserva cependant l'apparence d'une guerre défen-
" sive jusqu'au moment où la Porte la première la déclara formellement (16 août 1787). On comptait sur la participation de Joseph II ( 9 février 1788) , quoique les Turcs eussent évité avec le plus grand soin de se brouiller avec ce prince. La lutte dura quatre ans ; et , en résultat , la Russie n'obtint que la moindre
partie des avantages qu'elle s'était promis , et Joseph , déplorablement trompé dans ses espérances , et sans avoir vu la fin de cette guerre, se creusa lui-même son tombeau. x
Le théâtre de la guerre fut partie en Grimée et en Bessarabie pour les Russes seuls , et partie dans la Bosnie et le long du Danube jusqu'à la Moldavie pour les Russes et les Autrichiens réunis. Inutiles efforts des Turcs sur mer, près de Rinburn (septembre et octobre 1787), pour reprendra la Grimée. Les Russes , jusqu'alors accoutumés , comme autrefois les Romains , à n'agir qu'avec des armées nombreuses > ne déployèrent pas cette fois de très-grandes forces. Ils n'eurent que deux corps, le principal sous Potemkin , l'autre sous Romanzow, aux frontières de la Moldavie. Les Turcs, évitant les batailles , fortifièrent leurs places. En 1788, affaires navales aux bouches du Dnieper, funestes aux Turcs (28 juin et 12 juillet) ; et, par suite, siège d'Oczakow par Potemkin (juin-décembre). Commencement de la guerre avec les Autrichiens, sous le commandement de l'empereur lui-même et deLascy (mars). Système particulier de guerre défensive par une chaîne de postes sur la frontière, forcés parles Turcs dans le Bannat (août). La nuit du 22 septembre, à Lugosch, coule à Joseph II sa réputation militaire et sa santé. Rongé de chagrins , il abandonne bientôt l'armée, , et en confie le commandement à Laudqn et à Haddick. — Jonction du corps du prince de Cobourg aux Russes , dans la Moldavie , et prise de Ghoczim ( 19 septembre ).— Dans la campagne suivante (1789), plus heureux progrès des Autrichiens, sous Laudon: prise de Belgrade (8 octobre) eJt siège d'Orsova. Dans la Moldavie, victoire de Cobourg et de Souwarow à Fockiani (31 juillet), et à Marlinesti sur le Rimnick (22 septembre). Du côté des Russes, guerre continuelle de sièges. Prise de Gallacz ( 1er mai); d'Ackiermann ( 13 octobre ); de Bender (15 novembre). Retraite des Autrichiens (1790) après la mort de Joseph, et cependant prise de Kilianova (15 octobre) et effroyable assaut d'Ismaïl par Souwarow ( 22 décembre).
Geschichte des OEstreichisch- Russischen und Turkischen Krieges, in den Jahren, 1787-1792, nebst Actenstucken und Urkunden. Leipzig , 179& — Histoire de la guerre des Austro-Russes contre les Turcs, de 1787 à 1792f avec les pièces justificatives. — Compilation tirée du Journal politique.
Considérations sur la guerre actuelle des Turcs, par M. Volney. Londres, 1788. — Elles ont principalement pour objet le partage projeté de l'empire ottoman, et l'intérêt de la France à cet événement, particulièrement par rapport à l'Egypte.— Ouvrage capital pour la critique , mais pénible à lire.
Examen du livre intitulé: Considérations, etc.; par M. ne Peyssonel. Àmster*«tt,m8,
3. Cependant les revers de la Porte avaient donné de l'inquiétude à l'Angleterre et surtout à la Prusse. Ces puissances cherchaient à susciter des diversions en Pologne et en Suède , sans vouloir néanmoins y prendre une part directe. Gustave III croyait voir arrivé le moment de s'affranchir , par un coup hardi , de la prépondérance de son voisin. Il rompit avec la Russie , et il eut bientôt l'occasion de prouver ce que peut un homme extraordinaire y. même abandonné à lui-même , contre ses ennemis du dehors et du dedans. La lutte ne fut pas sans gloire , et finit sans perte pour lui.
Entrée du roi en Finlande (23 juin 1788), et déclaration de.guerre de la Russie (U juillet). La guerre prit de l'extension par l'intervention du Danemarck en faveur de la Russie , en vertu des traités antérieurs ( septembre). — Invasion de la Norwége. — Gottembourg est menacé ; mais par la médiation de l'Angleterre ( 9 octobre ) , trêve et retraite bientôt après. — Bataille navale indécise de Hochiand (17 juillet). — Sédition dans l'armée suédoise ( août ) , parce qu'une guerre d'agression est contraire à la constitution ; et armistice avec la Russie. — Convocation de la diète, et par l'acte d'union et de sûreté (3 avril 1789) accroissement de la puissance royale : le droit de faire la paix et la guerre est accordé au monarque , non , toutefois , sans une vive opposition de la part de la noblesse. Ensuite renouvellement de la guerre : elle se borne à de vives affaires de postes en Finlande ; mais sur mer il se livre un combat sanglant auquel prennent également part et l'escadre de ligne et l'escadre légère.— Tictoire de la flotte des galères russes (24 août). Autre victoire semblable, l'année suivante (1790). Attaque contre la flotte russe repoussée près de Revel ( 14 mai); mais le roi remporte la victoire avec l'escadre légère ( 15 mai). Après le combat du 3 juin, l'armée navale suédoise se retire , est Moquée dans la rade de Wibord , et éprouve une grande perte au combat du 3 juillet ; mais le roi obtient un nouveau succès avec ses galères dans la baie de Swenska (7 juillet). On entame des négociations, et la paix se conclut, sans médiation étrangère, à Werela(l4août). Conditions: 1° rétablissement du statu quo avant la guerre ; 2° la Russie reconnaît la constitution suédoise actuelle.
Négociateurs : le baron d'Igelslrom pour la Russie, et le baron d'Armfeldt pour la Suède.
Mémoire sur la campagne de 1788 , en Suède , par le prince Charles de Hesse. Copenhague, 178^. — . Pour l'histoire de la campagne des Danois.
4. La conclusion de la paix avec les Turcs éprouva de plus grandes difficultés , parce que les étrangers s'en mêlèrent. L'Angleterre et principalement la Prusse voulaient en dicter les conditions : il y avait un traite d'alliance de la Prusse avec la Porte, et une armée prussienne se rassemblait en Silésie. La mort de Joseph II et la situation de la monarchie, lorsque Léopbld monta au trône , fortifièrent les espérances de paix : la Belgique était en insurrection; la Hongrie mécontente et agitée, tout l'Etat épuisé et sans solidité. Le congrès de Reichenbach avait été ouvert sans vues bien arrêtées.
Ouverture du congrès de Reichenbach (juin 1790).— Projet* de Herzberg : restitution de la Gallicie à la Pologne contre des indemnités en Servie et en Valachie, dans les limites du traité de Passarowitz; et, pour la Prusse , Thorn et Dantzick. Ces propositions sont rejetées par l'Autriche et abandonnées par la Prusse elle-même après la chute de Herzberg. Mais on s'en tient rigoureusement au statu guo. — Convention à Reichenbach , comme fondement de la paix future entre l'Autriche et la Porte. L'Autriche consent au statu quo, et la Prusse et les puissances maritimes promettent leurs secours pour réduire les Pays-Bas.
Herzberg, Recueil, etc., tom. 3 , pag. 77 et suiv.
Plénipotentiaires : pour l'Autriche, le prince de Reusset le baron de Spielmann; pour la Prusse, le comte de Herzberg; pour l'Angleterre, Jos. Ewart , et pour la Hollande , van Reede.
5. Le premier effet de ces transactions fut une trêve entre l'Autriche et la Porte ( 19 septembre ). Mais la conclusion de la paix définitive à Sistove traîna jusqu'au milieu de l'année suivante, à cause de la discussion de certaines modifications et de quelques cas imprévus.
Paix de Sistove entre l'Autriche et la Porte (4 août )791 ).— Conditions : rétablissement du statu quo ante bellum : cependant on laisse à l'Autriche Orsowa, mais démantelé ; 2° la forteresse de Choczim reste, jusqu'à la paix avec la Russie , en la possession de l'Autriche ; 3° délimitation plus précise des frontières , réglée ensuite par la convention du 28 novembre $795.
Négociateurs : le baron de Herbert et le reïs-efîendi.
6. La négociation avec la Russie était plus difficile. Catherine ,'
quoique disposée à se raccommoder avec la Suède, ne se laissa pas imposer par le haut ton avec lequel l'Angleterre et la Prusse prétendirent prescrire la condition du statu quo. En vain Pitt , au grand scandale des nations , fit appareiller une escadre : Catherine déclara qu'elle entendait faire seule sa paix, et elle la concluUen effet sans intermédiaires.
Signature des préliminaires entre la Russie et la Porte ( 11 août 1791 ), et de la paix définitive négociée à Jassy (9 janvier 1792). Conditions: !• la Russie conserve Oczakow , avec le pays entre le Dnieper et le Niester; ce denier fleuve devenant la frontière; 2° toutes les autres limites rétablies comme avant la guerre par la restitution de toutes les conquêtes. Potemkin, le promoteur de la guerre , ne vit pas la conclusion de la paix : il était mort ( 15 octobre 1791 ) au pied d'un arbre , non loin de Jassy.
Plénipotentiaires a Jassy : le comte Besborodko et le grand visir Jussul pacha.
7. Ainsi quatre ans de guerre et des torrents de sang avaient à peine suffi pour s'emparer de quelques ouvrages avancés d'un empire qu'on avait voulu envahir tout entier, tant le courage et l'esprit national sont plus puissants que la tactique! et encore fallut-il bientôt après restituer une partie de ces mêmes conquêtes. Mais cette querelle n'en fut pas moins féconde en conséquences.
8. La première et la plus importante fut l'affermissement de la domination russe sur la mer Noire. La Grimée et les contrées limitrophes lui restèrent. Ce n'étaient alors que des déserts où . devaient s'élever bientôt Cherson et Odessa. Catherine a édifié là h non pour elle, mais pour ses successeurs. Pour juger ce qui peut en advenir, il suffit d'un coup d'œil sur la mer Egée avec ses côtes et ses îles. L'histoire racontera ce qui en sera arrivé.
Ces avantages étaient achetés par le dérangement toujours plus grand des finances de la Russie. Dès le commencement de la guerre avec la Turquie, le papier-monnaie de Catherine , créé en 1764, tomba au dessous de la valeur nominale. Cette dépréciation continua par l'effet d'émissions réitérées , et elle est maintenant descendue jusqu'au quart de la valeur.
Ueber Russlands Papier-geld und die Mittel dasselebe bey einem unveramderliehen Werths xu erhotten; von L* H. Jacob. Halle, 1S17, — Du
papier-monnaie de la Russie et des moyens d 'en rendre le coûts invariable; pur L. H. Jacob. — Cet ouvrage est fondé sur des connaissances théoriques et pratiques.
9. Les circonstances produisirent un autre résultat encore plus important. Il se forma des généraux d'armée. Les Russes et les Allemands en trouvèrent d'également habiles. Souwarow et Cobourg, rivaux sans jalousie , étaient plus précieux qu'Oczakow en ruines et que Choczim. Le temps approchait où l'un et l'autre devaient paraître sur une autre scène. Pourquoi leur carrière de gloire n'at-elle commencé qu'au déclin de leurs ans ?
Anihing , Versuch einer Kriegs-gesckickte des Grafen Al. Souwarow 9 3 vol. , 1799. — Essai d'une histoire militaire du comte Al. Souwarow ; par Anthing.
10. Cette seconde guerre contre les Turcs eut aussi pour les deux États les plus voisins de la Russie , pour la Suède et la Pologne , des effets tout opposés. La Suède en obtint raffermissement de son indépendance et l'amitié de la Russie. Faut-il mettre de même au rang des avantages qu'elle en retira l'accroissement de la prérogative royale? Les plus prochaines années prouvèrent déjà combien il pouvait être préjudiciable aux Suédois , et personne bientôt ne l'expia plus cruellement que l'infortuné Gustave III.
La paix de Werela fut promptement suivie d'une alliance défensive entre la Suède et la Russie (19 octobre 1791). L'accord de leurs sentiments à l'égard de la France amena et facilita ce traité. Gustave se plaça à la tète de la coalition qui se forma contre cet Etat. Mais grande fermentation parmi la noblesse, et assassinat du roi après la diète , à Geflé (15 mars 1792). Le maintien de la neutralité sous la régence du duc Charles de Sudermanie jusqu'en 1796 fut la suite de ce funeste événement.
Reioen ûber dm Sund. Tublngen , 1803. — Voyages dans le Sund. Tu* bingue , 1803. — Riche en éclaircissements pour cette époque.
11. La guerre influa d'une toute autre manière sur les destinées de la Pologne. Déjà sa décadence s'était accélérée pendant le cours des hostilités. Les différends de la Russie et de la Prusse ne pouvaient qu'aggraver le mal ; et telle fut bientôt en effet sa situation # que la neutralité lui devint impossible.
Proposition de la Russie à la diète de la confédération , favorisée par Stanislas , d'une alliance, en cas de guerre avec la Turquie*— Déclaration de la Prusse (12 octobre 1788) qu'elle prendrait un semblable traité pour un acte hostile contre elle de la part des Polonais.
Vom Entstehen und Untergange der Poînischen Constitution vom 3 mai, 1791, 2 Th. Germanien, 1793. — De l'origine et de la ruine de la constitution polonaise du 3 mai 1791 , 2 vol. Allemagne, 1793. — Cet ouvrage va jusqu'au deuxième partage (octobre 1793). Il est écrit par des patriotes polonais* L'expression de la douleur la plus juste y conserve de la mesure*
Histoire de la prétendue révolution de Pologne , avec un examen de sa nouvelle constitution; par M. Méhëe. Paris, 1793. — C'est le revers de la médaille. La nouvelle constitution pouvait difficilement satisfaire un ardent jacobin.
42. Manifestation d'un parti anti «-russe sous la protection de la cour de Berlin. Abolition de la constitution garantie par la Russie , et substitution d'une nouvelle , conforme à l'esprit du siècle. Continuellement excités par la Prusse , les Polonais s'allient à cette puissance (29 mars 1790 ), qui non-seulement leur garantit leurs possessions actuelles , mais leur promet , en outre , son assistance contre les étrangers qui voudraient s'immiscer dans leurs affaires intérieures. Les Polonais se pressèrent sans doute parce qu'on avait déjà commencé à parler de l'acquisition de Tborn et de Dantzick.
Les premiers différends entre la Prusse et la Pologne s'élevèrent dans les négociations'pour un traité de commerce dans lequel on comptait faire entrer la cession de Dantzick. L'alliance se conclut sans qu'on eût terminé la coin vention commerciale.
13. Affranchie de la tutelle de la Russie , la Pologne refusa le passage à ses troupes, et se comporta ainsi en État souverain et indépendant. Ignace Potocky et ses amis préparaient en même temps , de l'aveu de la Prusse et dans le plus profond silence , le projet d'une nouvelle constitution. Le roi était aussi gagné , autant du moins qu'il était susceptible de l'être. Mais , grâces à la ténacité des vieux préjugés , l'acceptation de cette constitution ne put avoir lieu que par une sorte de surprise (3 mai 1791).
Constitution du 3 mai. Dispositions principales: lo conversion du royaume électif en royaume héréditaire ; 2° succession éventuelle, et ensuite perpétuelle, dévolue à la maison électorale de Saxe; 3° pouvoir exécutif attribué au roi avec le concours du sénat; 4° conservation de la diète divisée en deux chambres, et suppression du liberum veto ; 5° confirmation de tous les privilèges de la noblesse ; 6° toutefois quelques concessions en faveur des paysans et des bourgeois. Elles étaient fort restreintes ; mais chez quelle nation la noblesse en souffrit-elle davantage sans se courroucer?
Jéckel, Polen Staatsveraenderungen und letzte Verfassung, Wien , 1803 , 3 Th. — • Changements politiques et nouvelle constitution de la Pologne j par Jeckel. Vienne, 3 vol. , 1803.
14. Peu de constitutions ont été reçues avec plus d'enthousiasme. La nation y vit l'aurore et le gage de sa liberté ; mais le maintien en était plus difficile que la rédaction , ou plutôt il devenait impossible, car celui qui devait naturellement la défendre, le roi, était trop faible, même pour le vouloir.
15. Catherine garda un silence redoutable tant qu'elle eut à soutenir la guerre contre les Turcs : elle ne le rompit même pas sans prétexte. Il lui fut fourni par le rassemblement à Targowitz d'une poignée de mécontents , tels que Félix Potocky et ses compagnons, réunis dans le dessein de rétablir l'ancienne constitution. Soutenus par la czarine , ils s'y formèrent en confédération , qui bientôt , maudite par eux-mêmes , fit d'abord un appel à la nation (14 mai 1792). A quoi ne devait-on pas s'attendre , maintenant que la paix de Jassy laissait les mains libres à Catherine ?
Arrivée d'une armée russe en Pologne (mai 1792 ) ; courageuse mais inutile résistance sous Poniatowsky , Kosciuscko', etc. — Adhésion du roi à la confédération de Targowilz (23 juillet).— Armistice et renversement de la nouvelle constitution.
16. Toutefois on ne cessait pas de compter sur le secours de la Prusse ; mais , dans ces entrefaites, les choses avaient bien changé de face à l'Occident. Frédéric- Guillaume était revenu de la Champagne sans gloire et avec un trésor presque épuisé , et la guerre continuait sur le Rhin. Quelle perspective dans de telles circonstances que celle d'une rupture avec la Russie ! Les Polonais pou-
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vaient prévoir que la Prusse les abandonnerait, mais non que leur protecteur était déjà lié avec la Russie pour l'aider à les détruire. C'est pourtant de quoi ils furent convaincus , avant même d'en avoir eu le moindre soupçon.
Entrée des Prussiens en Pologne , sous prétexte de la répression du jacobinisme, et déclaration ( 1 6 janvier 1793 ) suivie de la seconde occupation de Dantzick (24 février), depuis le premier partage, l'objet constant de la convoitise de la Prusse , heureusement sauvée alors par Catherine , et dont l'oppression par Frédéric II ( 1783) avait terni la réputation de ce prisée. Mais bientôt un manifeste commun aux deux puissances (16 août) acheva de faire tomber le masque.
17. Deuxième partage entre la Russie et la Prusse , qui laisse encore à la Pologne le tiers de son ancien territoire. Le partage était dur , mais moins que les moyens par lesquels on arracha à la diète le consentement de la nation. On n'avait encore vu rien de semblable en Europe.
Cession violemment extorquée des usurpations de la Russie (17 août 1793), et de celles de la Prusse ( 3 septembre), en compensation de la renonciation à toute prétention ultérieure , et de la garantie de ce qui n'était pas enlevé.
18. Il va sans dire que la portion de la Pologne encore épargnée ne resta pas moins sous la puissance de la Russie. Une plus étroite alliance laissa à peine à ce reste l'ombre d'une existence propre ; et quel autre pouvoir que la force militaire aurait pu y subsister désormais ? La capitale même continua d'être occupée par les troupes Russes , et leur général était chargé en même temps des fonctions d'ambassadeur.
Traité d'alliance avec la Russie ( 16 octobre). Conditions : 1° la Russie se réserve pour l'avenir la direction de ta guerre ; 2° aucune relation avec les autres Etats ne pourra être établie sans son consentement ; 3« libre passage de ses troupes sur un simple avertissement de sa part. Mais la disposition la plus funeste , pour le moment , fut le choix du général Igelstrom pour ambassadeur.
19. Tout espoir semblait anéanti dans d'aussi cruelles circon-
1786— lM6r «•
•tances* Cependant , sur 1« foi des dispositions de la nation > les patriotes réfugies en pays étranger osèrent ne pas se croire entièrement sans ressources. lis trouvèrent dans Kôsciusko un homme capable, comme militaire, d'être le chef d'une révolution fomentée par lui ; elle éclata dans Cracovie ( 1794) , et bientôt aussi dans la capitale même , et Ton résolut , comme unique moyen de succès , de placer le général à la tête de la nation.
Soulèvement à Cracovie, sous Madlinsky (24 mars), à Voccasion de la réduction des troupes polonaises.— Armement des paysans et mesures hardies.—Emeute à Varsovie (17 août) et sanglante expulsion des Russes.— Formation d'un gouvernement (on laisse au roi son titre), et rapides progrès de l'insurrection. *
Versuch einer Geschichte der letzten Polnischen Insurrection nom Jakr9 1T94, î Th., 179S. — Essai historique Mur la dernière insurtection de ta Pologne m 1794. *» Suite , à (Quelques égards, de rouvrage intitulé : De VOrir gine et de la ruine de la constitution de Pologne, etc. ( voyea, cVdessuS, pag. 66 ) , mais d'un ton plus modéré et d'un autre auteur.
Mémoires sur la révolution de Pologne trouvés à Berlin. Paris , 1806.— Us coutiennent /après un ahrégé de l'histoire de Pologne, le rapport du général de Pistor à Catherine sur la catastrophe de Varsovie.
20. Les espérances des Polonais , quoiqu'ils eussent à lutter à la fois contre deux puissants ennemis, s'enflèrent encore par le mauvais succès d'une entreprise de Frédéric-Guillaume II contre Varsovie. Mais leur salut était dans la main d'un seul homme : son sort décida de la destiné commune. Bientôt il ne leur resta que la capitale, et la Pologne cessa d'être.
Attaque vaine de Frédéric-Guillaume contre Varsovie (septembre 1794). -Mais Kôsciusko est défait et pris par les Russes , sous le commandement deFersen (10 octobre).- Arrivée deSouwarow, et assaut et carnage de Praga( 4 novembre).
21 . Troisième et total partage de la Pologne , avec la partici* pation de l'Autriche , d'après un simple accord des trois cours , le consentement des Polonais n'étant pas jugé nécessaire. L'anéantissement de la Pologne entraîna la réunion dç la Courlande , son ancien fief , à l'empire de Russie.
D'abord , déclaration des deux cours impériales pour la fixation provisoire des frontières , et ensuite , après une discussion plus approfondie , convention respective entre les trois puissances , pour la délimitation ultérieure et définitive.— L'acte de réunion pure, simple et gratuite de la Coûrlande fut publié le 18 mars 1795. •
22. Tel fut le dénoàment de ce grand drame; il fut uniquement l'ouvrage de Catherine , qui seule le préparait depuis trente ans. Elle partagea avec les qutres la victoire , mais non la suprématie , et ce qu'elle avait donné n'eût peut-être été qu'un prêt, si la mort ne l'eût prévenue (17 novembre 4796). Aucun de ses prédécesseurs n'avait encore influé autant qu'elle sur les affaires du reste de l'Europe: mais sa propre histoire fait voir que son ascendant même eut encore des bornes. Celui de la Russie devait prendre un bien plus grand accroissement, quand, avec des principes tout différents , et trop tard pour lui-même , le fils unique de cette princesse , Paul I , monta sur le trône.
DEUXIÈME ÉPOQUE
DE LA PAIX DE CAMP0-F0RMIO A L'ÉRECTION DE l'eMPIRE FRANÇAIS,
Schiltz, Handbuch der Geschichte Napoléons und seines ZeitaUm. Leipzig, 1810. — Manuel de l'histoire de Napoléon et de son siècle, par Schutz, 1810. — Annotation chronologique'complète des événements depuis 1769 jusqu'en 1810.
1. (Quoique les principales puissances de l'Europe fussent encore toutes sur pied au commencement de cette époque , leur situation était néanmoins déjà visiblement changée. La France , agrandie de la Belgique , deia Savoie , du comté de Nice et d'Avignon , et étroitement unie avec l'Espagne , s'empara à la fois de l'Italie et de la Hollande , et pouvait dès lors se croire assurée
d'étendre ses limites jusqu'à la rive gauche du Rhin , et de mettre ainsi l'empire germanique dans sa dépendance. Que fallait-il de plus pour dominer, tout le Continent ? L'Autriche avait ses plaies à cicatriser ; la Russie conservait encore de grandes forces à l'Orient ; le partage de la Pologne avait non-seulement étendu son territoire , mais l'avait aussi rapprochée du Couchant , et depuis le règne du nouveau souverain sa politique avait évidemment pris un autre cours, par l'intervention de ce prince dans la guerre de la révolution. Comment , après y avoir pris part , aurait-il pu s'en retirer , quand bien même la partie serait changée ? C'est ainsi que s'effaça d'elle-même la séparation des États du Nord et du Midi ; et, à dater de leur fusion > il n'y eut plus en Europe qu'un seul système politique. -
2. La 'Prusse promptement épuisée par une administration prodigue, voisine immédiate de la Russie, et prochainement de la France , avec des frontières ouvertes des deux côtés , et sans marine quoique avec une grande navigation commerciale, était également exposée aux attaques par terre et par mer. On y agita la question de savoir s'il fallait s'unir à la France ou à la Russie. Peut-être aurait-on du seulement examiner si , avec le nouveau système de l'Europe , la Prusse pouvait subsister , ou devait tomber ; car quelle place y avait-il pour cet Etat intermédiaire dans le nouvel ordre des choses ? Mais cette pensée paraît avoir été ensevelie dans la tombe de Frédéric.
Frédéric-Guillaume mourut le 16 novembre 1797, avant l'ouverture du congrès de Rastadt. Prompte réforme à la cour et dans le ministère sous son successeur. Toutefois il ne se fit aucun changement apparent dans l'organisation du gouvernement , ni dans les relations extérieures.
Historische DenkwUrdigkeiten zur Geschichte des V et f ails des Preussischen Staaîs, seit dem Jahr, 1794 , von dem Obristen von Massenbach , 1889 , 2 Th. — Mémoires pour V histoire de la décadence de la Prusse depuis 1794, par le colonel de Massenbach , 1809 , 2 vol. — Les meilleurs esprits ne voyaient aussi le salut de l'État que dans son agrandissement.
3. Même après la paix , on sentit bientôt combien la condition
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de la monarchie était encore précaire. D'une part, la guerre maritime continuait ; et qui pouvait douter que Pitt ne mit tout en usage pour rallumer celle de terre ? D'un autre côté , la conclusion de la paix à Rastadt pouvait n'être pas sans difficultés , et , indépendamment de cette double circonstance , la persévérance du Directoire dans la propagation des principes et des institutions républicaines ne permettait pas de compter sur un repos durable. 4. Le congrès de Rastadt s'ouvre sous les plus fâcheux auspices pour l'Empire. Il né pouvait être soutenu que par la plus étroite intelligence entre l'Autriche et la Prusse ; mais d'anciennes maximes , de nouveaux projets et des espérances déjà probables, opposèrent un trop puissant obstacle à cette intime union ; et la reddition de Mayence (30 décembre 1797 ) , et la prise d'Ehrenr breitstein, pendant la négociation ( 24 janvier 1799), montraient en perspective la future situation de l'Allemagne. Double prétention de la France * 1° cession de toute la rive gauche du Rhin ; 2° sécularisation prise pour base de l'indemnité des princes dépossédés. La première de ces conditions assurait l'influence militaire; la seconde, l'influence politique.
Durée du congrès de Rastadt (9 décembre ,1792 au 8 avril 1799). D'après le consentement de l'Empire aux principales demandes de la France (1 1 mars 1798), on semblait pouvoir s'attendre à une prompte pacification ; mais on s'aperçut bientôt que son retard dépendait bien moins du congrès que do changement continuel qui s'opérait dans la situation de l'Europe pendant la négociation.
Négociateurs français : Bonnier , Jean de Bry , et Roberjot , en remplacement de Traînard; pour l'Empire, le comte de Melternich y le comte Louis de Cobentzel et M. Lehrbach; pour la Prusse , le comte de Goerz , de Jacobi, de Dohm ; pour l'électeur de Mayence , Albini , etc.
Geheime Geschichteder RastadterFriedensverhandlungenin f^erbinàung mit den Staatshaendeln dieser Zeit, von einem Schweitzer ; nebst den wichtigsten Urkunden. Germanien, 1796, 6 Th.— Histoire secrète des négociations pour la paix de Rastadt , dans leur rapport avec les circonstances politiques actuelles , suivie des principales pièces justificatives; par un Suisse. Allemagne, 1799, 6 vol in-80.— La partie historique est exclusi-
môme confondue avec une revue des événements depuis le commencement de la guerre de la révolution jusqu'à son renouvellement en 1 799. Les cinq autres volumes ne contiennent que des documents.
5. Pendant ces négociations , l'esprit révolutionnaire se propageait dans plusieurs pays , et particulièrement en Italie. Depuis l'érection des républiques cisalpine et ligurienne , le parti démocratique avait fait de grands progrès, et il renversa dans Rome même l'ancien gouvernement , et y substitua une république ; mais nulle part l'arbre de la liberté ne pouvait moins s'enraciner.
Occupation de Rome par les troupes françaises , à l'occasion d'une émeute populaire ( 10 février 1798).— Déclaration de la république romaine (15 février).—Mauvais traitements envers l'octogénaire Pie VI, et son enlèvement avec plusieurs-cardinaux (20 février).— Le pape mourut dans l'exil, à Va* lence(29août 1799).
A brief account of tke subversion of the papal governement , 1798 ; by R. Duppa. London, 1799. — Relation abrégée de la destruction du gouvernement papal en 1798 , par Duppa. Londres , 1799*
6. Si cette conduite, ordonnée par le Directoire envers le çjief de l'Eglise , fut regardée comme un témoignage du mépris de l'opinion publique , on en vit dans la violente révolution de la Suisse une preuve encore plus choquante. Libre au milieu de l'Europe , cet Etat , depuis trois siècles , n'avait pris aucune part aux intérêts qui ont agité le monde. Le droit public général avait reconnu sa neutralité et l'avait respectée comme sacrée. Mais dans un temps où l'on ne ménageait rien, comment aurait-on épargné un sanctuaire qui renfermait , il est vrai , la liberté , mais npn l'égalité? En même temps qu'on était attiré par l'espoir d'un butin favorable aux finances , l'importance militaire du pays , tant par sa nature que par sa situation , fut probablement un appât non moins puissant pour l'invasion. Peu de semaines suffirent , malgré une vive résistance , pour renverser l'édifice des siècles. La confédération fut transformée en une seule république helvétique.
MaintUn de m neutralité de la Suisse , malgré la querelle sur les émigrés,
jusqu'à l'événement du 18 fructidor, époque où, par l'expulsion des directeurs Barthélémy et Carnot , son sort fut décidé.— Mouvements et commencements de la révolution dans le pays de Yaud (décembre 1797).— Effet de* inconvénients des gouvernements fédératifs : défaut d'unité ; bientôt le fardeau tomba tout entier sur le seul canton de Berne. Là il ne manquait ni de conseils , ni de forces ; mais la majorité n'adopta que des demi-mesures, et le brave d'Erlach montra le courage de Kosciusko , mais n'obtint pas les mêmes pouvoirs.— Entrée des Français par deux points à la fois, et combat sanglant. —Prise de Berne (2-5 mars 1 798).— Soumission des autres unions , les trois petits exceptés.— Résistance opiniâtre de ces derniers, et capitulation honorable (1-4 mai). — Proclamation de la république helvétique ( 12 avril). Depuis lors, cinq années malheureuses par la guerre et par les factions, jusqu'à ce que l'acte de médiation de la France (19 février 1808) rendit à la Suisse sa constitution fédéralive, quoique changée, et le repos. Au moment de l'invasion de la Suisse , la république de Genève cessa d'exister: elle fut incorporée à la république française ( 16 avril 1796)/
Essai historique sur la destruction de la ligue et de la liberté helvétique, par Màllet-Dupàn, 1798.
Autentischer Bericht von dem Uhtergange der Genfer Republick, in Polit. Journ. , 1798. May. — Relation authentique de la destruction de la république de Genève, dans le Journal politique, mai 1798.
7. L'Angleterre restait séparée du Continent avec un redoublement de puissance , de dettes et de ressources. On commença à s'y avouer secrètement à soi-même qu'on ne pouvait se maintenir dans cet Etat que par la guerre , et l'événement prouva bientôt que la paix n'est jamais guère qu'une trêve. La longue administration de Pitt, peu profitable à lui-même , concentra le pouvoir dans les mains d'un petit nombre de familles , et établit dans le sein d'une constitution libre une oligarchie qui , bien qu'on se disputât les places avec une sorte de fureur , ne produisit cependant pas une seule tête capable de gouverner. Mais Pitt affermit les principes d'une politique anti-révolutionnaire, et quand on eut, pour un moment, renoncé à lui, ont fut obligé d'y revenir.
8. Mais la continuation de la guerre avec l'Angleterre fit mûrir une entreprise qui, conduite par le héros du temps , pour
lefuel il n'y avait alors en Europe aucune place convenable, parut la plus extraordinaire qui eût jamais été conçue. La oanquête et la colonisation de l'Egypte aéraient dédommager de la perte des Indes occidentales et donner une direction toute nouvelle au système colonial des Européens. Disposée sous l'apparence d'une descente en Angleterre , l'exécution en fut encore plus merveilleuse que la préparation. Mais la prise de Malte, qui se liait à ce projet , a eu presque de plus importantes conséquences pour l'Europe que l'invasion de l'Egypte.
Armement considérable et embarquement à Toulon. Cette armée était apposée l'aile gauche de celle d'Angleterre dans la Manche. La flotte appareilla le 18 mai 1798.— Capitulation et occupation de Malte sans résistance (10-12 juin). L'escadre est suivie, mais non rencontrée par celle des Anglais. "Elle mouille près du fort Marabou.— Débarquement des troupes ( Ie* JiHJet).— Prise d'Alexandrie (2 juillet).— Occupation du Caire (22 juillet)4 Progrès dans la Haute-Egypte , soas Desaix , et entière occupation , après la bttaiHe de Sédiman ( 7 octobre ).— Expédition de la Syrie , manqnée à Saint-' Jean-d'Acre (décembre à juin 1799). On s'aperçut trop tard que l'Egypte ne pouvait être conservée sans la possession de la Syrie* — Débarquement des Turcs et combat d'Aboukir (25 juillet ).
Mfilationâeêcampagneê du général Bonaparte en £g y pU et en Syrie, yu Bebthier. Paris , 1800.
9. Aucune entreprise n'avait causé de si vives alarmes en An* gkterre. La victoire de Nelson à Aboukir, où il détruisit la flotte française (!•» août), ne suffit pas pour les calmer. Cependant la domination de la Méditerranée en était plus assurée , et c'était pour le ministère anglais un motif déplus de ne prendre aucun tepos jusqu'à ce que les Français eussent abandonné l'Egypte. ■ 10. L'époque de la victoire d'Aboukir donna à ce combat naval une importance politique plus grande que n'en ont d'otdinaire ces sortes d'événements. Son premier effet fut une déclaration de guerre de la Porte contre la France (12 septembre ), et des armements de cette puissance pour reprendre l'Egypte avec l'aide des Anglais. La plus ancienne alliance de l'Europe se trouva ainsi rompue.
ii. 5
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11» Une suit* non ■ moins importante fat «se seconde coalition entre l'Angleterre et la Russie (24 septembre). Le choix 4* Paul Ier pour gtand-maître de Tordre de Malte , après la coft* quatre de l'île* conduisit encore pins loin. Un spectacle nouveau fui donné au inonde: il apprit comment des institutions qui ont survécu à elles-mêmes peuvent reprendre , pour un tao» mettt i de l'importance par l'effet des pussions d'un sonmain.
Alliance de la Russie avec Naples (29 novembre 1798); avec la Perte { J| décembre); avec l'Angleterre (29 décembre) ; et ju6que avec le Portugal, malgré la distance (28 décembre 1799). —Alliance 4e l'Angleterre avec U Sicile (i*r décembre); avec la Porte (5 janvier 1799); et aussi deirajissaess le grand-seigneur ( 21 janvier )A
12. Ces traités avaient, en général, pour conditions la faraude réciproque des possessions ( nommément de l'Egypte pour la Porte). La guerre et la paix devaient être faites en «em~ mon. Interdiction de tons les ports , principalement de là BBHfr ♦effauée , aux vaisseaux et au commerce français ; subsides 3e l'An^eterre à la Russie, etc. La durée du traité était fixée à huit ans.
13. Toutefois, l'accession des deux puissances germanises pouvait seule imprimer le mouvement à cette vaste coalition. La marche des négociations à Rastadt et les difficultés totojcirs croissantes avec l'Autriche rendaient presque indubitable tiadM» sipn dp cette puissance. La Prusse , au contraire , >rte toujours , même au milieu des tempêtes, d'éviter Charyb^e et Scylla , s'en tenait opiniâtrement a la nentsaiM* Essentiellement militaire , elle changea tout-à-coup 4e rflss, et . se montra la plus pacifique. Quelle darjgeràis* expésiëride pour un, Etat, que de dissiper lui-même le prestige de aapniinanré-f
Tandis qu'on négocie vainement aSéli (30 mai-6 juillet 1798), FÀutrietae prend, avec 1* Angleterre et la Russie, des arrangements au moyen desquels le cabinet de Sfc-Fétersbourg renonce à s'entremettre avec la Prusse njftir le regisnient des indemnités éventuelles. |*e (tissage d*flne armée russe a travers les États autrichiens ( décembre) annonça dsirwnent
pttMiléitift ,<* 4tMa ooort»i à me note de ambassade française (t jttvJertfti).
H. Ainsi s'était formée contre Ja république français* un* nouvelle coalition , sans contredit beaucoup plus étendue que la première > mais, par cela même , bien moins solide. Quels obstacles n'opposaient pas déjà à la rapidité de la correspondance la dislance de Londres à Pétersbourg et à Vienne, et, sur le chemin direct , l'interposition de la Prusse neutre, de la Hollande et de la Belgique ! Quelles difficultés plus grandes ne naissaient pas de la diversité d'intérêts de l'Angleterre et des puissances continentales , et du caractère capricieux de l'empereur de Russie ! Bientôt la rupture anticipée de la cour de Naples , funeste à ellemême et an roi de Sardaigne , ne permit de compter sur la maturité d'aucune combinaison.
La guerre éclate à Naples ( novembre 1798).-*Le Directoire la déclare au roi dp* Dem>$teUe$ et au roi de Sardaigne (6 décembre), et contraint Caarlct-Emmanuel IV à la cession de toutes ses possessions sur le Continent. — Malheureuse issue de la guerre de Naples, sous le général Black. Le roi s'enfuit à Palerme (2 janvier 1799).— Prise de Naples, après un combat •aaghùit, par Championnat (38 janvier), et érection de la république partaaopéenae.
15. Ces accidents n'arrêtèrent cependant pas le premier élan des coalisés. Le désordre des finances et le pouvoir toujours plus précaire , même en France , du gouvernement directorial lui fendaient chaque pas difficile ; mais il trouva des empêchements ph*& décisifs dans le choix de ses propres généraux et de ceux de se* ennemis. Tandis qu'il multipliait les fautes à cet égard , )Vct}iduc Charles et le redoutable Souwarow étaient placés à la tête cks armées alliées , et leur seule présence présageait la victoire. Le congrès de Rastadt fut dissous , et l'on arrêta un plan de campagne ( 1779) pour recouvrer l'Italie , la Suisse et l'Allemagne.
'Dissolution du congres de Rastadt (8 avril 1799), et massacre des envoyés français à leur départ (48 avril ). La guerre avait déjà commencé sur le
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Haut-Rhin*— Victoires 4e l'arehidue à Ostraeh (21 uure), et à Stocka* (25 mars ), sur le général Jourdan. Marche contre Masséna , en Soisse , Jusqu'à Zurich , d'où , délivré par sa victoire sur les Russes commandés par Korsakow, le général français va prendre le commandement de l'armée du Haut-Rhin. — Commencement delà guerre en Italie, et victoires remportées par Kray surScherer à Vérone (26 mars), àMagnano (5 avril). — Arrivée de Souwarow; il prend le commandement de famée austrorusse ( 16 avril). — Victoire de Cassano (27 avril), et prise de Milan et de Turin. — Reddition de toutes les places fortes, même de Mantoue (28 juillet). — Retraite de Naples sous Macdonald battu par Souwarow à la Trebia (17-19 juin). — Reprise de Naples par les Calabrais, sous la conduite du cardinal Ruffo, accompagnée d'effroyables cruautés, et rétablissement du trône par les Russes , les Turcs et les Anglais (quel bizarre assemblage ! ) , ainsi que la puissance papale , sous Pie VIL — Rassemblement d'une nouvelle armée française, aux ordres de Joubert. Elle est battue par Souwarow à Novi (15 août). Gênes et Ancône restent seules au pouvoir des Français.
Précis des événements militaires , ou Essais historiques sur les campagnes de 1799 à 1814, avec cartes et plans; par le comte Mathieu Dumas, lieutenant général des armées du roi. Paris, 1817. — Les huit volumes de cette importante production qui ont paru jusqu'à présent embrassent les campagnes de 1799 , 1800 , 1801 , 1803 et 1804.
Geschichte der Wirhmgen und Folgendes Œstreichiscken Feidzuges in der Schweitz ,- von C. L. von Haller , 2 Theile , 1801 —Histoire des opérations et des suites de la campagne des Autrichiens en Suisse; par Hàxleb, 2 vol., 1801.
Mémoires pour servir à l'histoire des dernières révolutions de Naples > par B. N., témoin oculaire. Paris, 1803.
16. Ces jours de triomphes ne devaient-ils pas ramener ceux de la paix? ou le temps n'était-il pas venu où une puissance neutre telle que la Prusse pouvait se prononcer avec énergie çt avec dignité pour le rétablissement de l'Europe? Mais quand l'usage modéré de la victoire ne fut-il pas plus difficile que la victoire même? Les moments favorables s'envolaient, et l'année ne devait pas finir sans que, par la défection de la Russie, la coalition tombât d'elle-même en ruine.
La mésintelligence, se met entrç les Autrichiens et les Busses, à l'occasion d'Aucône et du Piémont, dont les Russes s'emparèrent ensuite, fis
marchent sur là Suisse pour se joindre à Korsàkow; mais , deux jours ayant leur arrivée (25-27 septembre) , il avait été battu par Masséna , et Souwarow fut contraint de se retirer dans la Haute-Souabe , par des chemins impraticables , à travers les Alpes. Ce fut le dernier et le plus grand de ses exploits. Rappelé, ainsi que son armée (janvier 1800), il est froidement aecueflli. D'un autre côté , l'Angleterre et la Russie se brouillent au sujet de l'inutile débarquement de leurs armées combinées dans la Nord- Hollande, sous les ordres du due d'York ( août-octobre ). L'Angleterre enleva cependant les restes de la flotte hollandaise dans le Texel ( 30 août).
17. Tandis que les alliés perdaient ainsi tous leurs avantages , une révolution beaucoup plus importante s'opérait en France. Le vaisseau qui portait le destin de l'Europe avait déjà aborbé à Fréjus ( 9 octobre ). L'abolition de la constitution directoriale , dès longtemps à moitié anéantie, l'abdication des directeurs, l'expulsion des représentants du peuple à coup de crosses de fusil , l'établissement d'un nouvel ordre de choses , les préparatifs d'une campagne pour ressaisir les avantages de la victoire perdus et pour conquérir enfin la paix; tout cela fut l'ouvrage de quelques semaines.
Retour d'Egypte du général Bonaparte (9 octobre 1799). —Révolution intérieure accomplie (18 brumaire, 9 novembre ). — Constitution consulaire ( 15 décembre ).— Bonaparte gouverne sous le titre de premier consul. Substitution du régime des mairies et des préfectures à l'administration populaire. L'initiative des lois réservée au gouvernement fait cesser la séparation de la puissance législative et du pouvoir exécutif. Avant même que la constitution fût achevée , se manifestait l'intention de la détruire.
18. Après d'inutiles propositions de paix à V Angleterre ( leur forme seule devait en empêcher le succès ), préparatifs pour l'ouverture de la campagne. Combien la situation était changée depuis que la Russie , loin d'agir avec la coalition , était déjà à moitié gagnée ! Il ne restait plus à combattre sur le Continent que l'Autriche , faiblement soutenue par Naples et par une partie de l'Empire , mais bientôt plus étroitement liée avec l'Angleterre par un traité de subsides (26 juin) ; et comme si on avait voulu
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rendre la lutte pk» fcciW à k Franc* , «vutttfefte réiHWftrW de la campagne , le commandement fut retiré à I*archidu£ Charles.
Double campagne de 1800 : en Italie, mi le premier consul} et AI* magne , sous le général Moreau* En Italie, héroïque défense À Gtaeft pet Masséna jusqu'au 4 juin. L'armée de réserve passe le SainMtarnari. Brise de Milan et rétablissement de la république cisalpine. Bataille de BfareftgO , perdue par Mêlas ( 4 juin ). Le lendemain , capitulation pour l'évaeuatiM Je la Lombardie et de toutes les places fortes jusqu'à Mantoue. Ainsi un seul jour enleva le fruit d'une année de victoires.— En Allemagne, Moreau passe le Rhin en Alsace (25 avril). Progrès continus et constants contre Kray jusqu'à Uim ( 2-10 mai). Entrée en Bavière et dans te pays des toisons (juin et juillet )♦ Après le refus delà part de la cour de. Tienne «te ratifier les préliminaires de paix conclus le 28 juillet , dénonciation em Italie (29 septembre), et en Allemagne ( 9 novembre) , de l'armistice précéda»* ment accordé ( 15 juillet ) , à condition de l'évacuation d'Ulm et d'Ingolstadt Grande victoire de Hehenlinden ( 3 décembre ) , et progrès en Autriche jusqu'à Lintz; dans le même temps , victoire de Brune sur le Mincio (26 déeemfere), et passage de FAdige ( 1" janvier 1801). Armistice à Trérise (1* janvier). ,
19. Si la fin du siècle était ensanglantée , l'aurore du nouveau oirit du moins Une lueur d'espérance du retour de la paix. L'Autriche , humiliée , était disposée à Pimplorer ; mais on exigeait la rupture de son alliance avec l'Angleterre comme condition préliminaire. A peine y eut-elle consenti , le dernier jour du siècle ( 31 décembre ), les négociations s'ouvrirent à Lunéville , et anse» aèrent ha traité de paix tant avec l'empereur qu'avec l'Empire. Il s'en conclut un en même temps avec Naples à Florence.
négociation à Lunéville (1** janviôf-9 février 1801 ). ftoanseelement oo y prit pour base le traité de Campo-Formio , mais aussi les conditions proposées depuis à l'Empire dans les conférences de Rastadt , auxquelles en en ajouta néanmoins quelques autres. Les principales du nouveau traité forent : 1° la confirmation de la cession à la France de la Belgique et du Frickthal , abandonné plus tard ( août 1802 ) à la Suisse; 2° confirmation des cessions faites à l'Autriche dans les Etats vénitiens ; 3° confirmation de la cession du Brisgaw au doc de Modène ; ¥ cession du grand-duché de Toscane en fitveur de la maison de Panne, sans prowettre d'indemnité**
tfl»*4ftftfc «
* ; Um&*4m<mtà* fempereur tf <fe HEtapir* à I* éesitoft *i la rive gauche du Bfckt, te Tkalweg fermant la séparation; 6» les princes héréditaires dépossédés devaient être dédommagés par l'Empire ; 7° recon-* «tissa*» des république* batave , helvétique , cisalpine , ligurienne , tontes ^n^U^daBite tfaUé.^KaéchMgedela TosooBe,éH§^e en royawne 4'SlnHle poux le due de Parme , cession de ce duché à la France, et , pat l'Espagne, de la Louisiane (2i mars.), qui depuis a été vendue aux États- Unis de l'Amérique ( voy. pag. 37 ). — Armistice avec Naples , signé à Foligno (18 février), et conclusion de la paix à Florence (28 mars 1801 ). CeadHtons : 1° exclusion des vaisseaux anglais et turcs des ports des Deux- Mettes ; 2» cession des propriétés napolitaines en Toscane , l'ttè d'Elbe et Ftoai^iao (Riais des Présides) ; 3« Otrante reste occupé par les troupes frapçaise^
Plénipotentiaires à Lunéville : Joseph Bonaparte et le çnnjte Louis fle Cobenzel.
20. Tandis que par là conclusion de cette paix le continent de l'Europe commence enfin à goûter quelque repos , si un repos impose par les armes peut métiter ce nom , la guerre coutinue sur mer. Le changement de politique de la Russie ouvrit bientôt une autre scène dans le Nord; et le règlement des indemnités en, Allemagne y laissa un vaste champ à la diplomatie.
2J, Depuis l'expédition d'Egypte , la Méditerranée était devenue )e principal théâtre de la guerre maritime. Cette mer était couverte de flottes russes , turques et britanniques. Le but essentiel de la politique des Anglais était d'y affermir leur domination: et la prise de Malte affamée (5 septembre 1800) en devint un fondement difficile à ébranler. Qui put ; , depuis lors , espérer me pai* maritime durable ? hs pria* des île^ gréco-françaises par les Russes et par les Turcs donna à l'Europe la spectacle nouveau d'une république, grecque à la vérité, fondée par la Russie et par là Porté.
Prise de Corfou par la flotte turco-russç ( Ie? mars 1799 }.— Erection <fe la république des Sept-Iles, sous la protection des Turcs et sous la garantie des Russes , stipulée par la convention de Constantinople ( %i mars 1Ç0Q ) , Les troupes russes y restent, et cette occupation, prolongée jusqu'en 18QQ, doaoa à la Basais uns grande influence dans la Méditerranée. Minorque* était kmU m fwm** des Anglais ( 1* «otofcre tfW) , et Hs s>niparert«
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aussi de Surinam ( ii août 1709 ) et de Curaçao ( 13 septembre 1300)', kl dernières des colonies hollandaises aux Indes occidentales*
22. Les procédés de Paul Ier n'étaient pas moins féconds en conséquences. En se retirant de la coalition arec l'Angleterre et l'Autriche, séduit par les flatteries et par l'adroite politique du nouveau maître de la France , il s'attacha d'abord plus étroitement les États du Nord , et l'oppression toujours croissante de la part des Anglais de la navigation des neutres le jeta bientôt dans de plus grands desseins. Il renouvela le projet de neutralité armée conçu par Catherine. Une nouvelle guerre dans le Nord en devint la suite inévitable; et peut-être aurait-elle eu les effets les plus importants si la mort du ciar n'était venue tout changer.
Alliance défensive entre la Russie et la Suède ( 59 octobre 1709 ). — Relations plus intimes avec la Prusse ( 1800) , et continuation de celles qui subsistaient avec le Danemarck. — Renouvellement du projet de neutralité armée , en prenant sous convoi les vaisseaux suédois et danois (août 1800).
— Alliance entre la Suède et le Danemarck (16 décembre), et accession de la Prusse ( 12 février 1801 ). — Réitération des résolutions de 1780 ( voy. 2période , p. 302) avec cette addition , que le convoi met à l'abri de la visite.
— Embargo sur les navires anglais en Russie. — Occupation des bords du Weser et de l'Elbe par les Prussiens et les Danois, et bientôt après de Félectorat de Hanovre par les premiers.— Envoi d'une escadre anglaise dans la mer Raltique. Attaque de Copenhague ( 2 avril). L'empereur Paul avait cessé de vivre (24 mars ).— Changement de système sous Alexandre 1er. Convention avee l'Angleterre, conforme au vœu de cette puissance ( 17 juin ) et commune à tous les alliés. — Restitution des conquêtes faites sur eux en Europe et aux Indes occidentales*
23. Les grands changements en Russie ( et rarement un nouveau règne en amène de plus importants) et le caractère modéré du souverain qui , en rétablissant simplement les anciens rapports , fit la paix avec la France et avec l'Espagne (4 et 8 octobre 1801 ) , influèrent sensiblement sur le cours de la politique. L'Angleterre elle-même , troublée par la disette et presque isolée , désirait la p*fe> et le retour en fut présagé par la renon-
dation volontaire de Pitt £ un pouvoir ri longtemps exercé (•9 février 1801 ). Elle dépendait surtout de l'Egypte. La politique de l'Angleterre ne varia jamais sur ce point , et aucun effet ne lui sembla trop pénible pour atteindre ce but. Sa sollicitude était-elle fondée?
Sort de l'Egypte depuis le départ de Bonaparte , laissant le commandement àKléber (22 août 1799). — Arrivée d'une armée anglo-turque Tenant de Syrie, et prise d'El-Arisch (29 décembre). Convention avec le grand-visir (24 janvier 1800) pour l'évacuation de l'Egypte: cet accord est rétracté. Surprise et défaite du grand-visir à- Héliopolis (20 mars). Assassinat de Kléber au Caire ( 14 juin ). Menou lui succède. — Envoi d'une armée anglaise sous les ordres d'Abercrombie (décembre). Elle débarque à Aboukir (8 mars). Il en arrive une autre des Indes orientales par la mer Rouge» sous le général Baird ( avril). Victoire des Français à Ramanié (2i mars). Mort d'Abercrombie. Convention du Caire avec lord Hutschinson , son successeur , jftur l'évacuation de l'Egypte ( 27 juin ). Elle s'exécute : Alexandrie est remise ( septembre ) , l'Egypte est rendue à la Porte.
Wilson's hisiory of the british expédition to EgypU London, 1800. — Histoire de l'expédition des Anglais en EgypU , par Wilson. Londres, 1 800. — Traduite en français.
De l'Egypte après la bataille d Héliopolis , par le général Reynier, in-8°.
Sur l'importance de l'Egypte comme colonie ; Heeren kleine historische Schriften , tom. 2.— Opuscules historiques , par Heeren, tom. 2.
24. Cet événement faisait disparaître le plus grand obstacle à un rapprochement entre la France et l'Angleterre. La paix du Portugal avec la France et l'Espagne (6 juin), à condition de la restitution d'Olivenza et de l'exclusion des vaisseaux des Anglais , devint pour ceux-ci un motif de plus de la faire aussi. Les préliminaires , depuis longtemps négociés à Londres, s'y conclurent enfin (1er octobre), et le traité définitif fut signé à Amiens le printemps suivant. Après la réconciliation de l'Angleterre avec la France , celle de la Fiance avec la Porte ne pouvait rencontrer aucune difficulté.
Paix d'Amiens , entre l'Angleterre d'une part , et la France , l'Espagne et la république batave * de l'autre. Conditions : 1° restitution, par l'Angleterre , de toutes ses conquêtes sur la France et sur ses alliés , excepté nie
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tel* JrmifWtoVVVXim**' * C«yl», pa* 1* rtpwMIpi »tf«*) 2* maintien 4e la Fofle dans sou intfgrité. Ellees* etmpris* tons Ve tf*IM çt doit être invitée à y adhérer ; 3° la France reconnaît la i^pubtigue d<* Sept-Iles, Les lies de Malle , de Gozzo et de Comino doivent être rendues à l'ordre de Saint-Jean de Jérusalem dans le délai de trois mois , occupées par des troupes napolitaines , et rester indépendantes sous la garantie de la France , de l'Angleterre , de la Russie , de l'Autriche , de l'Espagne et de. la Prusse. 11 ne doit y avoir de langue ni française , ni anglaise ; mais il em sara créé une maltaise , et les chevaliers rétablis choisiront parmi eux l£ grand? maître.
Plénipotentiaires à Amiens : Joseph Bonaparte et lord CorowajUi*, ajuga néanmoins que les préliminaires eurent été négociés par lord Hwkestoirj et par |l. Otto,
Conclusion de la paix entre la France et la Porte (2$ juin t8Q&), à la suM* de préliminaires (la octobre 180 1 ) : i° restitution de rigypte et g|« rantie réproque des possessions ; 2° renouvellement des anciens traités «I libre navigation pour la France dans la mer Noire ; 3° reconuê^sance 4a la république des Sept-Ues ; 4° traitement mutuel à l'égal des nations kt plus favorisées.
45* Les confiions de h paix d'Amiens doivent causer ta ph» grande surprise. On avait combattu non pour la possession de la Trinité et de Ceylan , mais pour la liberté de l'Europe $ et cette grande cause fut tacitement sacrifiée, car l'Angleterre a&tMt d'éviter toute intervention dans les intérêts du Continent , et file ne stipula pas même l'évacuation de la Hollande. On termina, ainsi la guerre , sans atteindre le but pour lequel on l'ava^ entreprise, et le peu de durée de l'état des choses, tel que l'é« tablissait la paix , ne pouvait pas être longtemps problématique,
26. La renommée du premier consul fut , au contraire, porté* au plus haut degré par ce traité; la France sortit $e la lutte * tranquille et bien ordonnée au dedans* plus puissante au dehors réintégrée dans la possession de ses colonies , et n'ayant à regret-» ter que quelques légers sacrifices imposés à ses alliés. Tout, même la restauration des autels et l'affermissement de la liberté religieuse, parut l'œuvre de son chef, et sa puissance fut fondée à la fois sur la force des armes e% sur la force «nom
étftVpimén pM^eAt *e èèfitoto** 4és*M*Ji qn* 4» lu» de dominer , même sans combats , sur l'Europe entière, et il en aurait été le maître , s'il avait au l'être de luimême.
Nmiftatioft de Bonaparte s* consolât â vie (4. août iêfà). ftavaK déjà été reconnu (96 janvier ) pour président de la république italienne. — Métiatkn data Suisse (19 février *803 ). La nouvelle forme du gouvernement français tet imitée par les républiques affiliées : la république batave eut un président , celle de la Ligurie un doge ; et il n'y eut pas- jusqu'à celle de Lueques* pour laquelle on n'avait pu trouver un nouveau n*m , qui ne subit aussi des changements* — Concordat avec le pape ( 1$ Juillet 1801 ) , sanctionné par le Corps législatif (8 avril 180-3). Le culte catholique ne fut pas seul réglé par la toi du 18 germinal an X ; des articles spéciaux déterminèrent en même temps l'organisation désenfles
£7. En s'assiirant l'appui de l'opinion publique , si nécessaire au premier magistrat de la république prétendue, il se montra politique profond par l'art avec lequel 0 sut tout à la fois v condescendre et s'en affranchir ; et il ne $e hâta que trop de dç* tromper ses peuples sur son respect pour elle*
28. La première transaction politique de quelque importance fut celle des indemnités en Allemagne , réservée par le traité de LunéviUe : elle fut dirigée à Ratisbonne par la médiation de la France et de la Russie ; mais la prépondérance de la première et sa politique se manifestèrent ici par les signes les moins équivoques. Tandis que plusieurs princes ecclésiastiques étaient expulsés de leur siège , le seul chancelier de l'Empire , dont on croyait ne pouvoir se passer , fut transféré de Mayençe à. Ratisbonne , et les puissances séculières se partagèrent la dépouille des autres , en proportion du plus ou du moins de faveur que leur accordait la France. L'ami de la patrie détourne ses regards d'une opération qui, bien qu'inévitable peut-être, indigne du moins par la manière violente dont elle fut exécutée.
Convention préalable , à Paris , entre la Russie et la France, sur la plan des indemnité* (4 jais iSOft). Il en est donné eonaaisjaae* à la «ttèu get*
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m*n&ee ( 18 août )♦ Ouverture de la session de la dépatation extraordinaire de l'Empire ( 24 août). Dernière séance (23 février 1803). Les Etats les plus indemnisés, en proportion de leurs pertes, furent la Prusse, et, près du Rhin, à eause de leur dépendance probable, Bade, Wurtemberg et Nassau. La Bavière obtint moins , et l'Autriche moins encore. Deux princes italiens furent aussi dédommagés en Allemagne : le grand-duc de Toscane, par Sajzbourg ; le duc de Modène , par le Brisgaw et l'Ortenau. On créa quatre nouveaux électorals : Wurtemberg , Bade , Hesse et Satabourg. Oi ne se montra pas avare d'une dignité qui devait bientôt n'être qu'un vain titre*
29. 11 resta encore un empire d'Allemagne, mais non plus l'an» cien empire germanique. Il ne fut plus qu'une agrégation d'États, avec un chef qui n'eut d'empereur que le nom , sous une influence étrangère : quoique l'État central de l'Europe survécût à lui-même , on reconnut bientôt comme une vérité incontestable que ce point ne pouvait être déplacé; sans un bouleversement général.
30. Le court espace de temps pendant lequel la paix régna en Europe fit connaître les immenses ressources de ses habitants. Partout on s'empressa à l'envi de guérir ses plaies par les travaux de l'industrie, du commerce , de la navigation ; et, quelque profondes qu'elles fussent, peut-être un petit nombre d'années de tranquillité aurait suffi pour les cicatriser. Mais la paix n'avait pas détruit la méfiance, et bientôt ce germe de nouvelles querelles ne fructifia que trop. L'Angleterre, réparant sa faute , ne voulut |>as rendre Malte qui lui assurait l'empire de la Méditerranée, qui formait un rempart à l'Egypte que la France n'avait jamais perdue de vu; et, d'un autre côté, l'incorporation formelle et sans convention préalable du Piémont envahi (20 août 1801 ) , prouva aux peuples du Continent que les prétendues limites naturelles , si hautement préconisées , n'étaient plus des limites.
Refus de rendre Malte sous prétexte qu'à cause de la suppression des langues de Bavière et d'Espagne , cette Ile ne pouvait pas être restituée à Tordre rétabli dans son ancien état ( septembre 1802 ). Mission et rapport injurieux du général Sébastian» sur la situation de l'Egypte et du Levant (30 janvier 1803). — De l'autre côté, indécente guerre
de plume commencée par les journalisiez de Londres , qui envenime les haines.
31. On ne tarda pas à se convaincre que, quoique Iq traité d'Amiens ne fût pas un armistice , il n'avait cependant guère produit qu'une trêve > et à peine le rameau de la paix eut-il été arboré depuis un an , que déjà avait éclaté une guerre plus longue et p}u* féconde en conséquences que ses promoteurs ne* Ta* vaientpréru.
Message du roi d'Angleterre au parlement sur le danger qui menaçait la sûreté de l'empire britannique (8 mars 1803). — Négociations sans résultat du lord WUhworth à Paris. —Déclaration de guérie de l'Angleterre contre la France ( 18 mai ).
32. Gette guerre, à laèfueHe furent obligés de prendre part la république batave et tous les États dépendants de la France , et où les deux principales puissances, l'une continentale, l'autre maritime ,. avaient peu de points de contact ; cette guerre eut un caractère tout particulier : l'occupation du Hanovre , malgré la neutralité de cet électorat , sans que la diète de Ratisbonne en fût prévenue , fut aussi peu déeisive que les grandes et vaines démonstrations dans les ports de la Manche d'une descente en Angleterre. Ces préparatifs ne servirent , au contraire, qu'à faire prendre les armes à tout le peuple anglais. C'était plutôt un état de guerre, que la guerre même ; mais qui pouvait en calculer le résultat ?
Occupation de r électorat de Hanovre parle général Mortier, après la convention de Sulingen {3 juin) et la capitulation d'Arllenteuig (5 juillet). m
33. Cette guerre eut pour principal effet le rétablissement d'im trône héréditaire en France , préparé par la constitution consu* laire ; mais au lieu d'un trône royal , un trône impérial fot éierné; au lieu du légitime souverain , il y monta un heureux guerrier , qui , au mépris de toutes les lois de la morale et dé la politique, avait trempé ses mains dans le sang d'un des rejetons.de la maison royale (20 mais). L'Europe , accoutumée dès longjempf
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à né Voir régner que des prince* légitime* et justes, devait apprendre , par un grand exemple , à connaître des usurpateurs et àestyrtfis»
Sénatus-tonsnlte organique ( 18 mai 1804 ) , par lequel , sur la proposition eu Tribunat , le premier consul est proclamé empereur et cette dignité déclarée feérêJRaire dans sa hnûttt. Cet acte est .soumis à l'appMbation do peuple lie «iteet eft pris pour o— iiBie«mit. DéetaftHen 4u résultat (6 novembre). Couronnement et sacre de Napoléon I« coin» «pporir des Français par Pie VII (2 décembre ).
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Histoire abrégée des traités de paix entre les puissances de ? Europe, ëèpiHrfapaïx de PPestphatte ; par /fetrM. Koch. Ouvrage entièrement refthriht, mèffnrnti$êjét continué jusqu'au congrès de tienne , et au traité éts Paris de 1815; par F. Schoell, conseiller d'ambassade de S. M. te+oi de JPrusseprès la cour de France. Parte, 1817, 16 roL— -Nous iadifaous ici seulement cet ouvrage très-instructif qui nous a été trop tard connu. Les trimes è à 11 se rapportent à l'époque présente ; les trois derniers embras- $eflttfaferôip#du système politique des^ts du Nord. , <ftyw#yf# &H$*$ efflcieUm dmthxUt è détrompa Im Fmne+is -sur** événements qui *ejont passés depuis ypelques année*; par Fr. SouowAt fcfiris 1814 ,9 vol. in-8°. — Cette collection commence à la campagne de Russie en 18i2, et comprend aussi la guerre d'Espagne et les négociations avec le pupo/nepuls f808.
Gtêôhiekte NopoUon Bonaparte' s, von Fred. Saalfed; Zweytfi Àn»gai>ef itilB; th. i, 2. — Histoire d$ Dfapoiéon Bonaparte, par Fr. $aalfeu>; *édit«t 1816,2 vol.
1. Li projet de la monarchie universelle , ce fréquent *ujft àe terreur des périodes précédentes , était presque tombé en M» bli , lorsqu'il fut reproduit par l'ambition d'un homn^e qui avaif déjà fait la moitié du chemin ver* ce but. Si nous comprenonf sous ce nom la domination en partie immédiate et en partie in* directe sur l'Europe -, la chose, n'est susceptible d'aucuA doute. Le problème , pour l'histoire de cette époque, est de montrer à quelle distance et par quels moyens il s'avança dans cette roule, jusqu'à ce que la fortune s'interposant aida les peuple* opprimât à reconquérir leur liberté.
2. Jamais souverain en Europe n'avait eu autant de feoyeMà m disposition que l'empereur Napolgon» Son pouvoir dam Tifttérieur était sans bornes, depuis que le despotisme y avait rôtk*i44* détruit ou asservi tout le* organe de la liberté. Le CodpaMfnlaÉtf était faible et muet, le Tribunav*uppiiwfcé {tout liQ7),^et lé prétendu sénat conservateur 8>. n>oirttait. tpujou» le Amkâtt» strument de la, tyramnie ; car ce n'j^t pas dans de vaines fempUl que gît la liberté. Au dehors, ta France étendue jtéqu'au tààé et au delà de* Alpes; l^ république italienne bienftAt trantfbtifcée en royaume [ 17 inars 1805) sou*|fo seeptie de Napoléon ;etta»pe sa domination immédiate ; l'Ecpagaç i, la HolUfnde., U Suiaa* ,Ja reaftf de l'Italie e^les Etats gern#niquea4u Rhw.dan* èadapen* dance, ou par des traités, ou par la crainte ; une gruaée.faartpiii établie par l'occupation du Hanovre au cœur de la monarchie prussienne et aux portes du Wanemarck; l'Autriche menacée aussitôt qu'on le voudrait ; quelles ressources et quel suppléée ment à la puissance intérieure ! Mais la Russie et la Suède &*ie*t encore intactes , et même , depuis l'assassinat du duc d'Enghiep , dans des dispositions peu amicales , et l'Oeéan ne pouvait franchi.
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Rupture de toutes relations diplomatiques de la Russie ( 28 août) et de la Suède (Tseptembre 1864) avec la France. L'une et l'autre refusèrent de reconnaître Napoléon pour empereur.
3. Cependant de nouvelles assurances solennelles promirent que la France ne serait plus agrandie par de nouvelles réunions , et que ses limites resteraient invariablement fixées (27 décembre 1864 ) ; mais pouvait-on compter sur la sincérité d'un engagement presque aussitôt violé par Incorporation de la république ligurienne (4 juiri 1805)? Lé langage insultant dû nouveau sou* verain danfc son journal officiel , contre les princes étrangers , était peu propre à ' lui faire des partisans. Ses discours solennels n'étaient'ils pas encore plus violents et hautaine? Et quand on affectait dé regarder le trôné nouvellement élevé comme le rétablissement de celui de Charlemagne (août 18Ô4), n'était-ce pas dire assez qu'il n'y avait point pour lui de place dans l'ancien système politique de l'Europe^
- 4. Dansées entrefaites, le timon de l'Etat en'AhgJeterre avait été Je nouveau confié attx mains de Pitt (15 mai 1$04). Pouvaiton douter <fa se» effort* pour former une nouvelle coalition contré là France, û;Uatad on connaissait son ancienne politique et les cireonsumdgs actuelles? Il alla à ceïég&rd afù devant des vœux de Napoléon , qui se lassait de l'oisive parade éc son armée sur les bords delà Manche.
'^ l»a guerre avait auparavant pris plus d'extension parla parti- •HPttondèrEspagne (30 octobre 1803 )r, donMsr France n*avatt jpkt jeaqu'aiors acheter , à force de subsides , que là chancelante ■Mtjuhléfetpar dès démonstrations menaçantes contre le Por-i Wi^-cohime partisan de ^Angleterre. 'T- ; t" ■■ ■ : < ». ■> . *
Capture par les Anglais, devant Cadix, des galions avec leurs trésors
(5 octobre 1804).— Déclaration de guerre de l'Espagne contre l'Angleterre , après beaucoup da négociations (12 décembre ), et de l'Angleterre contre flspagne (11 janvier 1805). - : *' '
• JFV. Cents, mtentiseheDarstellung des VerkaeXlnisses incischen England #*frSp*n4en, 1806.— Exposition authentique des rappoïts entre V Angleterre et VEspagne, par Fr. Gentz.
5. Une troisième coalition te forma contre la Fraace. L'Angleterre en était le point central. Suivant le plan de Piftt, un eoo* lèvement général de l'Europe devait repousser la France dans ses anciennes limites, et l'indépendance des Etats eût été consolidée par de sages dispositions et d'équitables partages. On ne faisait cependant aucune mention du rétablissement de l'ancienne maison royale > tant cet événement était alors hors de toute vraisemblance*
6. Mais quoique promptement mis en partie à exécution , le projet de Pitt ne put jamais être accompli qu'à demi; et il règne encore sur la formation de cette coalition une obscurité que le temps seul peut dissiper. Tandis que la Suède, la Russie et l'Autriche s'y ralliaient f la Prusse s'obstinait, au contraire, dans une neutralité dont elle eut bientôt une cruelle occasion de §p repentir. Et cependant , sans le concours de la Prusse , aucune entreprise efficace contre la France n'était presque possible ; sa neutralité mettait seule à couvert la moitié de l'empire français
Alliance de l'Angleterre avec la Russie (il avril), aveela Suède (déjà jointe à la Russie le 14 janvier) (81 août) , étendue (3 octobre 1805). — Un corps d'année russe et suédois devait débarquer en Poméraak. Si la puissance et le génie de GusUhre IV avaient égalé sa haine et son opiaiatralé, Napoléon eût trouvé en lui son plus redoutable adversaire, — L'Autriche entre dans l'alliance de l'Angleterre et de la Russie (9 août). Au UMyett des subsides de F Angleterre et d'une force de cinq cent mule tommes, on comptait rétablir la liberté de l'Europe , sans rien prescrire à la France sur ses intérêts du dedans. Nantes , au contraire , avait été obligé, par son traité aiec Napoléon (*5 juin), de recevoir un corps de troupes françaises de tiugUcinq mille hommes; mais le nombre en fat «n» suite diminué,
Fr. Gentz, Fragmente aus desneusten Geschichten den polititehe Gleickgewichtsin Europa, 1806.— Fragments de l'histoire moderne de Vèqui- Kbre politique de f Europe 9 par Gentz. — Malheureusement ce ne sont que des fragments , mais précédés d'une préface écrite dans un temps de désolation , avec la plume de Tacite,
7. La guerre éclate après d'infructueuses négociations; k (dan dut coalisés est entièrement déconcerté par l'attaque de l'armée
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aritrirhitamc sut Piller , «à l'en avait opposé on Mack à Napoléon f avant même que les Russes pussent avoir fait leur jonction.. AprèsJa défaite totale des Autrichiens dans l'espace de quelque* jofatt* le projet d'assaillir l'Italie tomba de lui-même ( octobre 4A0&) 4 et , fortifié dans sa marche par l'accession de Bade, de Wartmberg et de la Bavière, Napoléon s'aplanit faettemeitt là «mtede Vienne»
Capitulation d'Ulm ( 17 octobre) , d'après laquelle presque tous les corps tie l'armée dispersés se rendirent prisonniers. — Retraite de l'armée d'Italie , eemmandée par l'arehitue Charles , jusqu'aux frontières de la Croatie, nia^ré le sueeès du combat de CaMttro ( 90 oetoère).-* latrie des Français à Vienne ( 13 nowebrt ).
'$. Les dusses , survenus dans ce moment , ne trouvèrent plus que les débris de Farmée à laquelle ils devaient se réunir; et leur allié ne put , dans la sanglante journée d'Austerlitz , leur prêter qu'ttne faible assistance. Forcés aussi de se retirer , ils ne laissèrent de ressource & 1* Autriche accablée et abandonnée , que .dans L'acceptation des conditions auxquelles la paix hé était ofarte, EU* Ait «tacite à Presbourg à la suite de courtes négociation*.
. G^Mnsde lapsjx d* tfreabourg (26 déteaurtr) t i* la Eraier **- . serve, en Italie ftou* W |ej*e q&iM sont» éé&k incarpatée m.qm tirait* :ltf lois françaises ( Piémont , Parme et Plaisante )? *• l'Autriche «Me * royaume d'Italie tout ee qu'elle possède tes ButU vénitiens (et ainsi la «fr- ^vantÇalDMUsvénitifinoe^aitouelie à l'empire ta*), et recenmtt IfenoHen poniroj, ;3°, électeur es Bavière «tteduadeWmrtBnriwrgo»Usaain* UHUst de roi avec Jjt lauversiaet* sur leurs nouvelles posstssÉwts mmmm sur les anciennes ; 4° l'Autriche abandonne à la Bavière tout la tjnst et le Vorarlberg , avec les éyêehés de Brixen et de Trente ; Burgau , EiehsUdl , ~Passau, Lindau et autres seigneuries: Augsboucg entra aussi dans le partage de la Bavière ; 5° elle céda de plus à Wurtemberg et à Bade l'Autriche antérieure , savoir : à Bade» la majeure partie duBcisgau, l'OrteaM et la ville de Constance, et le surplus au Wurtemberg;; ôo l'Autriche aojeét Salzbourg et Berchtolsgaden à titre de duché , et la grande maîtrise de Ir'ordre Tentoaiqne pour an de ses prinees. L'électeur de SaUnourg fut AtfâwmHfi far la Bavière, m lui céda WawbtuH értfé es
7° Hipoléon garantit le surplus de l'intégralité de la monarchie aatri- . chienne.
Négociateurs à Presbourg : Talleyrand et le prince de Lichtenstein avec le comte Gitflay.
9. La paix de Presbourg ne mérita ce nom qu'à demi , puisque la Russie resta en état de guecre ; mais un nouveau pas vers la domination universelle était fait. La puissance autrichienne était anéantie par la perte de ses boulevards du Tyrol et de Venise ; il ne lui restait plus de défense que dans la fidélité et dans le dévouaient de ses peuples. Les Etats de l'Allemagne méridionale se trouvaient plus étroitement enchaînés à la France; et qaoique la Bavière eût échangé avec jtfie Wurzbourg cctatre le Tyrol, ifs étaient par de perfides concessions plus agrandis en apparence qu'en réalité. L'usage de la levée en masse rendait la possession mal assurée* et les changements de domination relâchaient les liens sacrés qui jusqu'alors avaient lié les peuplée aux princes et ka princes aux peuples.
10. On eût bientôt à Naples le spectacle du détrôneraient d'dné maison régnai! te par une simple proclamation (27 décembre) , ei alors oommeaça rétablissement des souverainetés de famille par l'élévation de Joseph , frère aîné de l'empereur , et pét la notttifnation «TEagène de Beanbarnais , fite de l'impératrice , préalable* nient adopté , à la tiee-royauté d'Italie j mais» ces nouveau* princes .restaient subordonnés en esclaves au chef de lettf maison.
Le prétexte de la rupture de ta neutralité de NapUtè fat le déBrirqaemèHi &un o<fr>s de tempes anglaises et russes venant de Corfbtf : il est rett* incertain ei ce rat du consentement ou contre le gré du roi. -^ Bécret dé Sobœmbruiro (2ST décembre 1805), portant «nie ta dynastie de Sapîes à ecssé de réper ; Occupation de Naples et entrée du nouveau roi Jose#* ( »- lévrier 1606), sans le titre de roi des Deux-Sicile , tandis (tue ra** sienne cour se retirait à Païenne. Le détroit de Messine saiitpout Kwiter la puissance de l'usurpateur. Ses sœurs furent pourvues des pHridpetitéfl de Lueqties , de Piombine et de Guastalla ; mais cette derfttferé f donnée le 30 mars, fut reprise presque aussitôt (21 JttHlet 1803), pour et» réunie à la France avec Parme et Plaisance; ear ton? lé» petttejf
comme dans les grandes affaires se manifestait toujours la volonté arbitraire du maître.
11. Pendant ces triomphes sur le Continent, la liberté de l'Europe aurait'été recouvrée sur l'Océan, si c'était là qu'elle eût pu l'être ( février 1805 ). L'expédition de grandes et de petites escadres françaises , toujours traversée par les Anglais , demeurait sans résultats ; et la victoire de Trafalgar ( 21 octobre ) , où périt si glorieusement l'amiral Nelson, anéantit presque d'un seul coup toute la puissance maritime de la France et de l'Espagne et tous les projets fondés sur elle.
Prise de Surinam (29 avriU804), de Gorée (8 mars), du Cap (18 janvier 1806) ; cependant vaine tentative sur Buenos- Ayres ( 2 juillet 1806)» inutilement renouvelée (Juillet 1807).
12. Les messages chargés d'annoncer les défaites qui détruisaient la troisième coalition trouvèrent son auteur au lit de mort. Pauvre , endetté ( il avait bien moins pensé à ses propres intérêts qu'à ceux de sa patrie et de l'Europe), et le coeur déchiré , mourut cet homme resté jusqu'à son dernier soupir l'appui de la liberté. Il ne laissa point d'héritiers de son génie; mais il avait fondé une école imbue de ses principes , et qui devait un jour les faire triompher. Et quoique son antagoniste lui succédât immédiatement , la courte administration de celuici ne servit qu'à justifier la politique de son prédécesseur.
Mort de William Pitt (23 janvier 1806). Ministère de Grenville et de Fox , composé d'éléments divers. Négociations avec la France ( février) , qui prouvent que l'homme du peuple n'fst pas toujours l'homme de l'Etat. — Refus de Napoléon de traiter conjointement avec l'Angleterre et avec b Russie ( 1« avril ) ; et après l'acquiescement à des négociations séparées , difficultés avec l'Angleterre relatives à Yuti possédais comme principe fondamental de la paix , et rupture des conférences avec la Russie , à cause du défout de ratification des propositions d'Onbril (20 juillet ). — La mort de Fox ( 13 septembre ) fait évanouir toute espérance de paix , laquelle, au surplus» aurait été à peine un armistice. — On dispute en Angleterre sur la question de savoir qui fut le plus grand homme de Pitt ou de Fox. Que serait devenue l'Europe si Fox avait goûter né à la place de Pitt t Mais
le constant défenseur des idées en apparence ou réellement libérales conserve toujours la faveur de son publie , et le ministre véritablement grand l'est trop pour le vulgaire.
Speechet of the right honorable Charles James Fox in the house of communs, 6 vol. London, 1815. — Discours prononcés dans la chambre des communes par C*-J. Fox, 6 vol. Londres, 1815, traduits en français. On y a joint ceux de Pitt. — Fox n'a pas manqué de biographes enthousiastes , tandis que le plus grand homme 4'État de son temps (1) n'a pas trouvé encore d'historien digne de lui. Que de matériaux pour l'histoire ont été ensevelis avec Pitt!
13. Quoiqu'on ne sût pas ce qui se passait sur le Continent , Fox mourant n'avait pas suspendu les négociations pour la paix. Les conséquences du traité de Presbourg avaient rapidement répandu l'effroi en Europe , et le bandeau était tombé des ye*x de ceux qui avaient cru conserver la neutralité avec celui qui n'en voulait point , et qui , pour l'accomplissement de ses desseins , n'en pouvait point vouloir. La Prusse se trouvait maintenant directement sur son chemin. Déjà, pendant la guerre, un corps de troupes françaises, traversant un de ses territoires, s'était joué de sa neutralité ; et , après la paix , les négociations par lesquelles l'échange du Hanovre contre plusieurs de ses provinces devint la robe de Nessus, l'enlacèrent si fortement , que » même avant le combat , sa ruine fut facile à prévoir.
Bernadette, se rendant du Hanovre sur le Danube , traversa la principauté d'Anspach (8 octobre 1805). Le passage commence la brouillerie avec la Prusse. — Ses préparatifs lorsque l'événement de la guerre avait déjà été décidé à Ulm et à Austerlitz. —Message pacifique de HaugwiU à Tienne, qui, obtenant une audience immédiatement après la bataille d'Austerlitz, conclut une convention ( 15 décembre ) par laquelle devait être acheté le repos de l'Allemagne septentrionale , et dont les conditions étaient : 1° la cession à la France des provinces d'Anspach , de Gèves et de Neuchàtel; 2° l'occupation, par les Prussiens , de Félectorat de Hanovre. Forcé de choisir entre ce traité et la guerre , le droit sens du roi fut d'autant plus affecté de cette alternative, qu'il se vit contraint, par un accord supplémentaire ( 9 mars) , de transformer en une possession défi- Ci) Ce jugement est-il bien d'accord avec ce qu'a dit l'auteur, pag. 19 ?
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Iffln Vmtytitim fwt'mïr* di< pays d* Hanovre (a« jwler iMi). flatte transaction provoqua une déclaration de guerre de la part de l'Angleterre» (20 avril), n Ait couru sus aux navires prussiens, et, dans le même temps, le refus que fit Gustave IV d'évacuer Lauenbourg occasionna une rupture avec la Suède. On s'accommoda cependant bientôt avec elle (22 août).
14. Les concessions arrachées à la Prusse servirent 4 l'établissement de la domination de famille. Clèves et Berg furent donnés, à titre de grand-duché, à Joachim Murât, beau-frèfe de l'empereur. La Bavière , attachée aux intérêts de famille p§r le mariage du vice-roi d'Italie (14 janvier 1806), obtint Anspach à la place de Berg ; e£ la principauté de Neuchâtel échut en partage au piaréchai Qerthier, Fanai de cœur de Napoléon et son compagnon fidèle. Quel prince pouvait ne pas trembler sur son trône, en voyant la liste toujours croissante de ceux qui restaient à pourvoir 9
Nomination de Murât au grand -duché héréditaire de Berg (23 mais) « pour la garde des frontières de l'empire ; » de Berthier, comme prince |e Neuehàtel (3 mars ). L'électeur arehi-ehancelier lui-même ne rougit pis de choisir, sans y être provoqué, pour son successeur , et , eu attendait, pour «on widjuteur , )e eardinaj Ftech, oncle 4e l^mpeteur.
15. Mais la famille acquit vers le même temps un surcroît <!e puissance bien plus important , par la transformation de la république batave en royaume. Il ne fallut qu'un simple décret, qu'on eut même Y m 4'WW spjliftté , poiir anéantir la république» et pour élever sur ses débris un nouveau trône en faveur de Louis, l'un des frères cadets du distributeur des couronnes. La crainte d'un semblable dessein avait autrefois armé la moitié de l'Europe contre Louis XIV; à présent il ne s'éleva pas une seule voix pour ft'y opposer.
Cette révolution avait été préparée par la nomination d'un grand pensionnaire pour chef de l'Etat ( 29 avril 1805 ) , changement regardé comme une sorte de dérision pour un pays si malheureux. — Rapport préalable ( 24 mai 1806 ) , et proclamation de la constitution royale ( 10 juin) sur le modèle de celle de France, par laquelle Louis Bonaparte est #çlaj£ roA MftWtfri fa SWMft >. WSW 1W NIA WWftWWt *#"'
4J«liW tu *W«* dffânrtjle, Aiwi U4ipenda»c# 4WtMWéê m»<W*a néeessité,
16. Après de tel* pas, il semble qm'il ne restai! plus qu'à trouter un nom pour exprimer la domination universelle , et bientôt en effet an entendit parler du système f édératif ; d'autre» rappelaient un système de gravitation , qu'il fallait substituer à celui d'équilibre. On parla moins de la grande nation , mais beaucoup plus du grand empire. Une résolution du sénat avait déjà donné au souverain le surnom de Grand (26 janvier 1806) % *t l'institution de la fête de saint Napoléon ( 15 août ) prouva eombien la flatterie peut abuser même de la religion. C'était ainsi qu'autrefois à Rome les tyrans étaient placés au rang des dieux (1).
Coca— cément de la différence entre la France et Vempir*\fmnc*it* M n'est pas sans intérêt de suivre les idées fui se liaient à cette différence , *«t te sont sueeesetoement développées, et qui rappellent l'histoire des alliés du peaple romain.
17. Et cependant combien il restait encore à usurper ! Quoique l'empire germanique n'existât plus que pour là forme, cette forme même de l'ancien Eut central de l'Europe était encore incommode et gênante , en ce qu'elle empêchait les innovations. L'histoire devait faire voir comment les Etats se survivent à eux-mêmes. Une simple déclaration du dominateur , qu'il ne reconnaissait plus l'empire d'Allemagne (1" août 1806), renversa un édifice de mille ans. François renonça volontairement à la couronne élective impériale ( 6 août ) , et prit le titre d'empereur Jrér&Utafre çJ'Autriç}je ; m^is celui d'empereur 4' Allemagne ne cessa pat de lui être donné par tous les cœurs des 4Grerm$in>.
18. (> n'était pas seutonetttrÇmpire qui devait disparaître : le despeste voulait efinee» jusqu'au nom des Allemands, qu'il détestait. H se bâta d'élever un nouvel édifice sur les ruines de
(1) Qu'a de commun lai célébration de la fête d'un saint reconnu par l'église avao l*iP#tftéasft4ei mpsnenra romains? ici la naine a manqué 4s justesse
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celui qu'il venait d'abattre. Ceux qui en donnèrent la première idée n'ont pas voulu faire connaître leurs noms à la postérité. Le même acte qui informa la diète de l'anéantissement de l'ancienne Union lui apprit que les princes du midi de L'Allemagne en avaient formé une nouvelle sous le titre de confédération du Rhin, et que Napoléon en était le protecteur.
Signature du paete de la confédération du Rhin (12 juillet) par la Bavière , Wurtemberg , Bade, Berg, l'archi-chancelier, Hesse-Darmstadt, Nassau-Usingen , Nassau- Weilbourg, Honenzollern-Hechingeir et Sigmaringen , Salm-Salm et Salm-Kybeurg, Isembourg, Aremberg , Lkhtensteia et le comte de la Leyen : assemblage asseï bizarre , où les trois avant-der-» niers furent compris sans être consultés , et le dernier comme allié de l'archi-chancelier. Les ministres qui souscrivirent ce traité ne peuvent pas en être regardés tous comme les premiers instigateurs. Déclaration des parties intéressées à la diète ( 1" août). Lorsque ensuite l'Autriche, les maisons de Brandebourg , de Brunswick et de Hesse-Cassel entrèrent dans l'alliance , oa ne put regarder cette accession comme volontaire ; il ne restait point d'autrç moyen de salut. — La Poméranie suédoise et le Holstein firent réunis, h première à la Suède , l'autre au Danemarek (9 septembre 1806).
18. Cette nouvelle confédération anéantit insolemment un grand nombre de petites principautés et de vilks libres, dont les unes furent médiatisées et les autres absorbées. Il ne s'agissait encore que du droit des puissants ; mais pouvait-il n'être pas bientôt détruit par celui du plus fort? L'abus était criant , mais le traitement des médiatisés par leur nouveau maître était plus criant encore.
Les agrandissements provinrent en partie de concessions réciproques, d'après le système d'arrondissement , en partie de la suppression des ordres germaniques et de la disposition de leurs biens , et en partie de la médiatisation. L'archi-chancelier fut transformé en prince primat , et obtint Francfort et son territoire. Nuremberg passa sois la domination de la Bavière; b dignité électorale Ait abolie; mais des princes on fit des dues, des ducs de grands-ducs, et de quelques comtes des princes.
20. On ne tarda pas à s'apercevoir que cette prétendue fédération n'avait d'autre lien que la volonté de son protecteur,
et d'autre but que son intérêt. Les devoirs envers lui, la participation à ses guerres, et tous les contingents à fournir , furent rigoureusement déterminés ; mais il n'a jamais été question que dans l'acte d'union , de la diète qui devait se rassembler k Francfort , et être composée de deux colféges ,' l'un de rois , l'autre de princes. Le protecteur en dédommagea par le nom magique de souveraineté , nom dérisoire pour des subordonnés 9 mais illégalement employé par quelques-uns pour le renverse*» ment de la constitution de leurs États , et pour la violation des droits légitimes des peuples , dont le protecteur ne se souciait guère. La tyrannie des grands est ordinairement un exemple imité par les petits.
Le mot de souveraineté, à regard des étrangers, indique l'indépendance d'un Etat par rapport à l'autre, et n'est guère d'usage quand il s'agit d'un Etat isolément. Les relations des princes du Rhin avec leur chef étaient* elles de cette espèce? A l'égard de l'intérieur , ce mot ne signifie que la possession de la suprême puissance executive , mais point du tout le pouvoir législatif absolu sans le concours de la nation ; et quand même il eût emporté ce droit, le protecteur avait-il celui de le conférer?
21. Mais la confédération du Rhin était un grand pas vers le but de la domination universelle. Non-seulement toute coalition contre la France devenait impossible en Allemagne ; mais des liens de fer en attachaient tous les États à l'empire français. C'est ainsi que fut préparée la ruine de la Prusse isolée. Napoléon pouvait-il régner en Allemagne tant que cette puissance restait encore debout ?
La.formation de la confédération du Rhin, à l'insu de la Prusse qui y avait le plus d'intérêt , était déjà une offense. L'invitation à une confédération du Nord semble une dérision. L'incorporation de Wesel (29 Juillet), la prise de possession d'Essen et de Werden , les mauvais procédés envers le prinee d'Orange, étaient autant de provocations ; et en même temps des armées françaises occupaient , en pleine paix , la moitié de l'Allemagne. Mais la guerre Ait accélérée par la certitude que dans ses négociations avec l'Angleterre la France avait offert la restitution du Hanovre, qu'elle avait contraint la Prusse d'accepter*
($ TftOMEfrft f*WODE.
Bqptare «les négociations de RwbeMorf à Paris t et 4MUflUmi * f»*t« (9 octobre 1806).
9ft. Dangereuse situation de la Prusse, tant au dehors qu'au dedans , au moment de la guerre. Par le licenciement total de la rnirice ( bûrgerstand ) et de la levée en masse ( landwtkr ) , les forces de l'État ne eoosiitaient qu'en une armée peu exercée sous un chef qui se survivait à lui-même. Au dehors , sans autres alliés que la Russie, dont les armées étaient très-éloignées , et que la Saxe , marchant presque par force , tandis que la Hesse prétendait rester neutre ; brouillée non-seulement avec l'Angleterre , mais encore avec les princes de la confédération du Rhiay c'est ainsi que la Prusse se trouvait réduite à elle-même , au jour décisif, contre des forces presque doubles des siennes. Mais jamais jusqu'alors , dans les temps modernes , une seule bataille n'avait aussi çQiqplétepient bouleversé u,n empire que Iç fi}( la Prus# pa,r celle 4'Auer$tadt et d'Iéna« Eu peu de semaines toutes ses provinces , toutes ses places fortes jusqu'à la Vistule tombèrent au pouvoir de l'ennemi ; et la famille royale elle-même n'échappa à la rapidité du torrent que par une prompte fuite vers la Russie,
Rassemblement 4e l'armée prussienne dans la Thuringe, sous le commsndemeut du due de Bniniwick ( septembre et octobre ). Bataille et défaite létale à léna et i Auerstadt ( 1* octobre). Fuite et dispersion de l'armée, 4q*t la majeure partie fut faite prisonnière, et mort à attente* (lûn* vembre) du duc 4e Brunswick, grièvement blessé et citasse 4e ses pronrp Etats, incroyable reddition des forteresses (excepté Colberg et Çraudept*) de Magdebourg (8 novembre), contre l'attente du vainqueur. Paix séparée e( alliance avec la Saxe , à Posen ( 1 1 décembre). EUe acquiert U titre de royaume et adhère à la confédération du Rhin. Chute et expulsion de l'électeur 4e flesse (1er novembre), pour prix de sa neutralité, Envaliissem.enj 4e ses Etats, et en même temps a> qapovFft, 4e ^runswicfc et des vjllea anséatiques. « ^es maisons 4e Hesse-Casse\ et 4? Pruns^ck qq\ fosgé 4e refper,, ?
23. Avec la Prusse tomba Iç rempart à& fô Ru^ie, !# y{M«queur annonça alors le dessein de rétablir fo £ç|qga$ t 4 #81811*
mUfcii* une garde avancée centre cet Smpire. La formait a* d*tme légion polonaise avait déjà prouvé que, dès le principe, la Pologne était entrée dans le cercle de [ses combinaisons ; mais {a crainte , dans les circonstances présentes , de blesser à la foi? trop puissance^ principale* par l'exéçu^on de son plan le r$ti»$ encore fj§nf pgn anciens çirçon^çtipp t et il ^ contenta d'ilUfi I*sUtt-
£ppe1 au*; Po}pnaj§ sons 1§ nom emprunté de £oseta*o (t*r nofamJw). Josurrectfon gang la pr^çse polonaise, e| formation 4'une armée nu^||i»4r««
14. Une bataille prodigieuse avai# tout-à-coup transporté le théâtre de la guerre desïx>rds de la Saale sur ceux de la Vistuje; pt la Russie f qui, à cette époque , s'était jetée dans une guevre contre, la, Porte, , arait maintenant «a fron^ièr^ 4 défendre, ]> haute Pf iissa devint l'arène des combats l$s plus acharnés i f t quoique les Russes y signalassent leur valeur, on vit néanmoins combien il est difficile à cette puissance de rassembler de grands corps de troupes sur un même point hors des limitée de spn empire. On ne put pas secourir l'ipinortante place ç}e Dantzick.
Aarts plusieurs affaires sanglantes à Pultask et ailleurs, bataille générale | Eyjau ( 8 #irfcr \ «OT ), Quoique incertaine fcn* son résultat , gle n'amena pas moins la c}iute de Dantzick (24 mai), vaillamment Refendue, A m a«S$* Çrand «ombre d'autres engagements partiels , succéda la bataille décisive de Frièdland ( 14 juin ). Prise de Konigsberg et retraite de l'armée russe et prussienne sur le Niémen. Il ne resta d'asile à la famille royale de Prusse que tans la dernière plaee du royaume , à Memel.
25. La bataille de Frièdland fut suivie d'un armistice ^ et bientôt d'une paix dont les motifs ont besoin d'être mieux éclairais. Elle fut conclue à Tilsitt, après une entrevue des deux empereurs , au milieu du Niémen. Il fallait se convaincre par sa propre expérience qu'aucune condescendance ne pouvait gagner l'amitié du conquérant.
ArmWiwentw l^Ruwie et 1^ France (%l Jnjn}f ^prus^,aban4(WD^ à elle-même, conelut aussi une trêve (^IHW^^^BÎéW^^ 4*41*
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empereurs «rie Niémen (25 juin). Paix entre la France et la Russie , signée à Tilsilt (7 juillet): 1° désignation des provinces à rendre à la Presse; 2o la Russie reconnaît le duché de Varsovie , consistant dans la ci-devant Prusse méridionale et dans; une partie de la Prusse occidentale , et donné an roi de Saxe; 3° Dantzick est de nouveau déclaré ville.libre; 4» une partie de la nouvelle Prusse orientale et le gouvernement de Byalistock sont cédés à la Russie; 5° la Russie reconnaît Joseph Bonaparte pour roi de Naples, Louis pour roi de Hollande, auquel elle promet aussi d'abandonner la principauté d'Jever, et Jérôme pour roi du royaume de Westphalie , tout récemment érigé ; 0© la Russie reconnaît pareillement la confédération du Rhin, non-seulement dans son état actuel , mais encore dans ses agrandissements futurs» sur le simple avis qui m sera donné ; 7° garantie réciproque de leurs propres Etats et de ceux de leuts alliés compris dans le traité; 8© la Russie signe en même temps un armistice avec la Porte , retire ses troupes de la Moldavie et de la Valachie, évacuées aussi par les Turcs, et accepte la médiation de Napoléon ; 9° de son côté , Napoléon accepte celle de la Russie pour la paix avec l'Angleterre , i condition qu'elle sera agréée de même par l'Angleterre dans le délai d'un mois après l'échange des ratifications du traité actuel ; 10° par un article secret (Moniteur du 8 juillet 1812), la Russie s'oblige à faire cause commune avec la France, si l'Angleterre ne consent pas à reconnaître la liberté des mers; à provoquer le concours des cours de Copenhague , de Stockholm et de Lisbonne , et à déclarer la guerre à l'Angleterre.
Négociateurs de la paix de Tilsitt : Talleyrand et le prince Kourakin.
26. La paix avec la Prusse, conclue deux jours plus tard , et par laquelle lui fut laissée , et comme par grâce , à peine la moitié de la monarchie , abaissa cette puissance au rang d'un État du second ordre; et cette perte de territoire n'était pas le plus grand de ses malheurs. La dureté des conditions de la paix , le dédaigneux accueil de l'insolent vainqueur, tout autorise à penser, si Ton cherche un but à cette conduite , qu'on voulait pousser à quelque acte de désespoir pour avoir un prétexte, comme à Venise, à Naples et ailleurs, d'achever l'œuvre et de déclarer que la maison de Brandebourg avait cessé de régner. La dégrada* tion morale ne fait-elle pas à un peuple des blessures plus profondes que celles de la politique? ou tout ceci devait -il arriver pour rendre évident à tous les yeux que Fexistence n'est pas le plus grand des biens ?
Paix conclue à TUsilt (9 juillet) entre la France et la Prusse : 1° tes* titution à la Prusse de toutes les provinces dont la cession n'est pas stipulée; 2° abandon de sa part, à la disposition de l'empereur français, de toutes ses possessions entre l'Elbe et le Rhin , sans exception ; à 1» Saxe , du cercle de Gotbutz et de toutes ses acquisitions en Pologne depuis iTtt ( l'entière Prusse méridionale , et une partie de la Prusse occidentale, et de la nouvelle Prusse orientale), pour en former le duché de Varsovie en faveur du roi de Saxe ; de la ville de Dantzick et de son territoire ; 3° ta Prusse reconnaît Joseph Bonaparte pour roi de Naples , Louis pour roi de Hollande et Jérôme pour roi de Westphalie , comme aussi la formation de ce royaume de provinces prussiennes et d'autres Etats; 4° tous les ports et toutes toi autres parties de la domination prussienne doivent être fermés jusqu'à la paix aux vaisseaux et au commerce des Anglais ; 5* toutes les sommes appartenant à des particuliers ou à des établissements dans les provinces cédées par la Prusse resteront leur propriété ; 6° une convention ultérieure devra régler tout ce qui concerne la restitution des places fortes et Féva- «uation des provinces rendues. —Conclusion de cette convention àKonigsberg ( 12 juillet). On y promet l'entière évacuation eu territoire prussien avant le lsr octobre, mais à condition du paiement de toutes les contributions imposées depuis le 1er novembre 1806 ; et non encore acquittées. Mais elles avaient été réglées à 19 millions de francs suivant le calcul de la Prusse , et à 112 millions suivant la supputation de la France; et même , après une longue négociation et des vexations inouïes , elles furent portées réellement à 140 millions ( 8 septembre 1808), y compris 20 millions du domaine particulier de la Prusse eh Pologne > donné à la France en: vertu d'une convention de Bayonne ( 10 mai 1808 ), et abandonné au roi de Saxo; et quoique 120 millions eussent été déjà soldés , l'évacuation ne fut censeur tie qu'à condition de la conservation et de l'approvisionnement,, aux frais de * la Prusse , de trois places fortes , Stettin , Custrin et Glogau. La ville libre de Dantzick reçut une garnison française ; et néanmoins, au milieu de tant de calamités publiques, on créa une université à Berlin pour se récupérer de la perte de celle de Hall, tant on met de prix en Allemagne aux institutions d'instruction publique î— La paix 4e la Prusse avec rAn#ete»e avait été conclue à MemeJ (28 janvier 1807), au moyen. 4e la renonciation & toute prétention suj: le pays de Hanovre.
27. La paix de Tilsitt modifia soudain en diverses façons les relation* politiques, avec la Patte et avec la Suède. Elle Eaodtt à la première la paix et une de ses provinces perdues ; elle apporta
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à l'autre tffe* lofigae guerre , et lui causa bientôt après là perte de ta moitié de son territoire.
La daurinatien des Anglais dans, la Wditerraaée ; l'occupation de Gérfe* par dat troupes russes , la soulèvement de la Servie sans Gr,erni-Oeorges r (avorisé par le cabinet «te Baiat*-Pétersneurg, et qui avait éclaté ait 1801 ; le voisinage da la France depuis qu'eue passédait la Bahtaftie : tentés ce* •ireenstanecs avaient considérablement augmenté pour la Porte le» emifcr-* m» de sa situation. Tons les yeux en étaient frappés j elle sente ne s'en aperçoit pas* Ambassade da général Sénastiini (1808); il demande ( fôsej*tembre ) la rnptnre de l'alliance récemment renouvelée avee l'Angleterre il la Russie (ae décembre 1806) , et obtient un ascendant progressif dans te divan» lies Russes s'emparent de la Moldavie (novembre). Déclaration de guerre de la Porte à la Russie ( 7 Janvier 1807). Bfatheareu* combat naval à Lenmas (1«* juillet) ; mais les Russes n'en profitent pas. Vaine apparition d'une escadre anglaise devant Gonstantinople>( 20 février ). Par suite de là pain de TiteHt, armistice signé à Ste&Djà ( 24 bout) et évacuation dé la MeUevie* Les relations de la France avec la Suède, après la dénonciation1 de l'arsaistice précédemment convenu à Sehlakovr en PoméraHie ( 3 juiHtt) {événement funeste !)> devinrent peu amicale»* et ne pouvaient ejue conduire bientôt à la guerre avec la Russie.
$8. Après ces divers traites de paix, la domination universelle sur le Continent semblait entièrement établie. La Russie, renonaettt »son influence , parut Ta voir perdue pour jaaaaie: elle avait à sa frontière, par Férectien du ctoché de Varsovie , un rtrd jttteif * àë s'àgrlttàfr ; la Prttssé était détruite , f 'Àvttfdtt Àèmi* fagée , FÀHémagne enchaînée à la France fcar tëttêtisïôà de tài confédération du Rhin et par la formation du royaume de Westpnaue aux dépens de la Presse, du Hanovre > de la Hesse etcU* duché de fyçnswick; des. prince» français régnaient en JttoUfiutdc et ea Italie* l'Espagne était - liée j eitdea.Pprénées à la "Vistafc on troirvait partout la domination fraise, les Ms françaises 9 et , même au sein dé la paix , dès armée» français. Restait-il d'autre espoir qu'en l'Angleterre ?
Vêim pour réfection du foyad»* de toslpnéfitf {m defltë imji cïf. s»gniéDUdeceqn4rc»taitdttpa7«defiauPDVfe/ RéMuVe délai
in ttmaf ae publie et des biens ecclésiastique* {tour ît dotation dé* mttitàires français.
89» Naîtil devait anasi éclater vu violent otage s«t l'Àagt»* terra èlfaMHéoié. La Russie ne devait pas en rester1 Simplement spectatrice s un article secret du traité de Tilsitt l'obligeait (qui l'aurait pu Croire ?) à y prendre une part active. On comptait sur l'assistance volontaire ou forcée de la marine danoise ; mais l'Angleterre la prévint , et la reddition de la flotte, suite du bom» herdement de Copenhague, procura à l'Angleterre ua surcroît de en* été * ma» non pas de gloire*
La stipulation , dans le traité de Tilsttt , de la médiation de la Basais , dont les effets ne tardèrent pas à se manifester , avaiWeOe «a antre bat fbe de brouiller cette puissance avec l'Angleterre î Le refus de — ■jjwhii1i|mhi> l'article secret , dont on eut cependant connaissance par ont antre veia , de peuvait laisser subsister aucune cenflaBee entre les dea* Etats, et* daai de telles circonstances, des emprunts refusés* des concession* eetndtereiÉlei exigées» et d'autres petits motifs semblables, agissent infailliblement d'an et d'autre côté ; mais c'est dans un de ces marnants dont la peMtiqee épiante bientôt du regret. — L'attaque de Copenhague , triomphe de l'adressé de la diplomatie française , fit éclater la gawe. EHe fat déclaré* par la Russtfà l'Angleterre (7 novembre i8e§)> et amena* poar pttsnièae soniéqmmoé , ttat alliance (3t octobre 1309) da Iftansmafcb avec la France, q& compta» s'ouvrir par la |e chemin de lafieede*
30. fit cependant il était évident que même la coalition avec ta Russie ne pouvait pas forcer à la paix l'invulnérable Angleterre* On voulait en effet l'y contraindre par d'antres mayas* , et l'on, imagina te système continental * lequel cotfinstatt dit» l'exclusion absolue dé l'Angleterre et de son commerce. 81 Yidie n'était pas nouvelle en elle-même , etté le parût du moins par l'étendue et par le mode d*exécutïon. La tyrannie pratique dè% ploya ici tout ce qu'ont de plus odieux les abus de la douane et l'espionnage. En se mettant ainsi en opposition ave* la nature mima * qui vaut rechange des produits de tous le» ctirMt* 4 k despote cornaient* une lutte dont l'issue ne pouvait paraître doit* 'te*** à l'obeervnteur réfléchi.
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L'idée du sjstème coatinental est née en Amérique; mate l'application excessive qu'en voulut faire la France était tout à la fois une conséquence et une preuve du désir de la domination universelle. Le premier pas vers son exécution fut le décret de Berlin (21 novembre 1806) , comme loi fondamentale de l'empire , jusqu'à la reconnaissance du droit maritime français par l'Angleterre. Ce décret déclarait : 1© en état de blocus les tles britanniques; 2o prisonniers de guerre tous les sujets de l'Angleterre trouvés sur le Continent ; 3° prohibé tout commerce de marchandises anglaises, et confisqués tous les produits des fabriques et des colonies de Ta Grande-Bretagne;*» exclu tout vaisseau sortant de ses ports ou de ses colonies. Par représailles en Angleterre, ordre du conseil (7 janvier 1807) portant défense à tout vaisseau , sous peine de confiscation , d'aborder dans aucun tort français ou sous l'influence française. Là-dessus décret de Varsovie ( 25 janvier 1807) , qui ordonne la confiscation de toutes les marchandises anglaises dans les villes anséatiques , quels qu'en soient les propriétaires. Renouvellement ( il mars) de l'étroit blocus de l'Elbe et du Weser , et ordre du conseil ( il novembre) qui déclare bloqués tous les ports d'où le pavillon britannique est exclu , et ordonne de capturer tons les bâtiments qui tenteraient d'y entrer, s'ils n'avaient préalablement touché dans «n port d'Angleterre et payé une taxe. De l'autre eôté , décret de Milan ( 17 décembre 1807) qui déclare dénationalisé et de bonne prise tout navire qui se serait soumis à cette loi. Ainsi aucune navigation neutre ne pouvait subsister. N'eûMl pas été d'une meilleure politique, particulièrement à l'égard de *T Amérique septentrionale, et plus digne de Y Angleterre, de ne répondre an premier décret que par le silence? Enfin décret insensé de Fontainebleau ( là octobre 1810) qui prescrit de brûler toutes les marchandises anglaises de Naples en Hollande , et d'Espagne en Allemagne. Le bûcher de l'inquisition commerciale au lieu de celui de l'inquisition de la foi ! et il était la plus souvent le sujet des railleries de ceux mêmes qui rallumaient. Cependant la cupidité remporta sur la rage. Décrets de Trianon (5 août et 12 septembre 1810) pour la libre introduction des denrées coloniales, moyennant «une taxe de 50 p. cent de leur valeur. Enfin r la postérité pourra-fcelle le croire ? autorisation , au moyen des licences , d'un commerce proscrit par ses propres décrets; commerce incroyable de contrebande que , malgré les lignes de douanes et les serments, on ne pouvait ni ne voulait empêcher.
Veut-on connaître sous quel point de vue Napoléon envisageait la politique? Le manuscrit venu de Sainte-Hélène (Londres 1817) , de quelque main qu'il soit sorti , le met à découvert. De son propre aveu , il n'a jamais considéré le droit dans ses entreprises : il n'y a vu que la chose même (page- G)»
H il tf est « appliqué , comme empereur ,' non-seulement à gouverner la » JFfsnce, mais aussi à subjuguer le monde (page. 28). » Ces deux traits jtstmaat lauctafrdeieiite.sa p«ltt*que > qu'on ne saurait accuser de n'être *(&* tycsade en£Q»é)iae*c6S. Après- 4e telles notions , il ne fcwat pias ètrè^net^ lion de moralité et d^droiture : il est évident que Napoléon n'a jam&eù d'antre mesure que celle de son intérêt. Nous ne le considérerons donc désornwi f|i* «on* ce 4mier aapoeU
34v I#s conséquences de ce système étaient également fuites* In ai» intérêts commerciaux et aux intérêts politiques. Elles en mettaient Fauteur'en contradiction avec toute notre civilisation* SHe était liée au commerce par les nœuds les plus étroits^;, e£ 1? commerce ayant dès longtemps embrassé le monde entier , il ne pouvait sans s'anéantir totalement redevenir un misérable trafic local. Qu'était tout le commerce du pastel et de la bettëtàte, auprès de celui des deux Indes ? Les manufactures nationales y gagnaient, dit-on; mais les profit» des fabricants sont-ils toujours les plus avantageux aux peuples , si les produits livrés à la con* sommation ne sont pas de meilleure qualité et à meilleur marché que ceux que fournit l'étranger ? t
32. Sous le point de vue politique , le système contin#iital n'était pas moins faux , parce qu'il reposait sur une double supposition gratuite, savoir : que le commerce extérieur des Anglais est la source principale de leurs bénéfices, et cm'il serait anéanti, si le Continent lui était fermé. L'expérience a prouvé le contraire» .Quand on aurait tari la source de quelques profits , un peuple qui. règne sur. toutes les mers se serait facilement ouvert d'autres débouchés hors de l'Europe. Apprendre à l'Angleterre qu'elle pouvait se passer, du moins pour longtemps, de l'Europe, n'était-ce pas lui révéler le secret qui devait la rendre invincible & ses propres yeux ?
33. Il était non moins facile de prévoir les suites inévitables du système continental pour la puissance même du dominateur. La mine totale du Continent en aurait été l'effet. Mais , avec quelque rigueur qu'on voulût la maintenir, une telle violence lie |>ouvait averir qu'une courte durée. Le sentiment d'une aussi
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insupportable oppression ne pouvait o^faïqener d'abo*4 d#f plaintes , et bientôt après une résistance d'antaat plus ?iv» qtftm «Mirait pris plps de aoins pour s'y oppoer. C est eocoee M «n spectacle instinctif que celui de la tyrannie derant la mère tle la iifarté. •
Adhésion de la Russie et de la Prusse au lyttèaw entimtal parla paît de Tilsitt ; du Danemarck, par l'alliance ; des Etats de la confédération du JUÛn, .de la HqUaad* ^t de lIUHe , par l'effet de leur dépendance, et de r Autriche et de l'Espagne, (janvier 18Q6). La Sttède elle-même y aeçtafS enfin ( 1 8 ! 0) . Il n'en restait affranchis, aux deux, extrémités 4e l'Europe, fut lé Portugal et la Porte , l'un pour qui tout le système devait être une éaigm^ ïbifWqu'on ménageait par intérêt.
.rfii V . -:
::)M- tes projets contre le Portngal commencèrent à éclater : ib avaient pour cause son devenaient à l'Angleterre , et pour objet fwstf à# faciliter l'accomplissement de plus grands desseins contre l'Espagne ; mais avant de laisser entrevoir ceux-ci , il fallait que l'Espagne aidât à renverser le trône de Portugal. Le partage de ce Myanme était convenu par. un traité secret , et l'Espagne assurée de sa part du butin. On fit donc marcher une armée française et t contre Lisbonne.
Traité secret 4e Fontainebleau (27 octobre 4$0? ) coaclu entre Burec etlzquierdo. Partage du Portugal en trois portions : l'une, au nord *jSous le nom de Lusitanie , devait être occupée par des troupes françaises; niais eHe était destinée au roi tPEtrurie en échange de cet État qu'il cédait à Maprtipn (en conséquence de cette convention , la reine â*Ëtrurfe avait aéfigitfièsj* 10 décembre); la fécond*, les Aigar*eft , était té*#rvée a» prince de la Paix; ft la troisième , la capitale , serait séfuetteée êaàmim mains des Français. Une armée française de Yiugt-hjiit mi^e hosamtt réunis à onze mille Espagnols marche à travers leurs pavs contre le Portugal. Ainsi conspiration du père contre ses propres enfants , si toutefois Charles IV en savait sur tout cela plus que ce que son favori voulait qu'il en apprit. '-;•
' ï$5. Mais le destin en avait autrerne«trpr^oju:é; malgré 1» chute du trône de la maison de Jïragance, et quoiqu'il eut été aussi déclaré qu'elle av^it ce^é de jégAer^ elle fin élevf
^oï3^wWï«^^o*v^u au deJ4 4e l'Qcém* Jhsla i\r\mn\\ et *vttks*arars<ki'ÀBgUtarre> k famtMe royale se tnuwpotta an Bi&».
Pris* de Lisbonne par Junot { 1er décembre), au atovent où la venait $e s'embarquer pour le Brésil ( 39 membre) avec des tmiptt ej .avec ses trésor». Frauduleuse occupation dos places fortes .dVspagae paf Vannée française dans sa marche à travers ce pays. L'élite eu tfoupes espagnoles avait été envoyée en Italie, sous prétexte 4e garder rEtrum; fit ÇJWR* rWrpri* e#t été cédée , ces mènes troupes partiaent pour le ipanemarek ( 1807 ) , d'où elles menaçaient Ja Suède : nais bientôt 4ea vaisseaux anglais les transportèrent, sous leur ekef La Romana, dans leur patrie cpfiiaée., .
36. Jusqu'à présent on n'avait expulsé du trône que des rois ennemis. I/Espagne devait fournir la preuve que les spuyeratua amis et alliés ( car depuis longtemps Napoléon régnait à ce dauble tit^esurce pays) tétaient pas plus assurés sur la leur. Chartes IV avait contribué à en chasser son frère , sa fille et son gendre : le tour de son expulsion était maintenant venu. Poursuivi .par son propre Qls révolté , attiré dans le piège, ayec toute sa famille pag le ravisseur des trônes , et privé de la liberté en même teinpaque de la couronne , ce prince et sa maison devaient réaliser , aux yeux dp l'univers étonné , ces fictions par lesquelles la scène tragique retraçait depuis longtemps les forfaits et les malheurs des races royales de l'antiquité. — Maintenant tous les Bourbons étaient précipités du trône.
. Projets contre l'Espagne, favorisés par les dissensions deroattpe* 4e la maison royale , que fomentaient e£ qu'entretenaient des agents français. La brouillerie avait pour cause la haine du prince des Asturies pour D. Manuel Godoï /prince de la Paix , ministre favori qui avait la direction suprême de l'Etat, et qui depuis son élévation, tout dévoué à Napoléon; s'était fait l'instrument de tous ses desseins. Arrestation de Ferdinand (30 octobre 1807) pour avoir attenté aux jours de son père. Il obtient son jK^tyin X3 n^y-em^e ) et calai 4e ses eampttces ; mais depuis Ion , aigreur myfyeAie;* #t manifestation du mécontentement de la nattea castre 4e mAniatee*. Cependant une seconde armée française , eovmandée par M«*at ; s'4pi*orïttit de la^capitale. Soulèvement à Aranjnec (t§ mars 1898) ; il se
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coiaftfwi^u* pwttptem^ntàMàdi'W; Leprkice ée la Paix est arrêté , et Chartes *V abdique (10 mara). fc'étivatioa de FtfréwÉn* Vif « trône et la chute du ministre auraient déjoué les plans de Napoléon , si Charles IY n'eût protesté contre son abdication forcée. Arrivée de Napoléon à Wtyouùé ( f 5 avril) , où Ferdinand (2# avril) et ses parents ( 30 avril ) forent attirés par Savary. Traité de Bayenne (5 mai ) par lequel CfcarWïf afraMoane à Napoléon la disposition de la monarchie espagnole, pour le château et le parc ée Corapiègne et pour une pension. Le faible père , maintenant àteusatenr de son fils , veut <jue la renonciation à ses droits déshérite toute sa postérité. Sur la menace de Napoléon , Y abdication où ta mort,, convention du 10 mai par laquelle Ferdinand abandonne aussi les siens. La famille ravale est conduite à Cempiègne, et Ferdinand et ses frères à Valençai , où ils sont traités en prisonniers sous la gardé de Talleyrand (t).
Quelque épais que fût le voile dont on s'efforça de couvrir cette infateié; il fut cependant soulevé, par le secrétaire d'Etat Pedro Cevallos : Exposé des moyens employés par l'empereur Napoléon pour usurper la couronne d'Espagne , publié à Madrid, ltr septembre 1818. Et plas tard: Exposé des motifs qui ont engagé, en 18Q8, S. M.* .C Ferdinand Fil à se rendre à Bayonne, présenté à ? Espagne et à F Europe; par don Juan Escoïquiz. Paris , 1816. Ces deux nommes , témoins oculaires, étalent à portée d'être bien instruits, et méritent plus de confiance que l'écrivain de Pradt.
37. Le trône d'Espagne et des Indes, ainsi vacant, fut donné ( 6 juin ) par un décret dé l'arbitre suprême qu'on fit ratifier par Une junte convoquée aux frontières, à sou frère Joseph, jusqu'alors roi de Naples , où il eut pour successeur (20 juin) son beau-frère Joachim Murât , grand-duc de Berg. Une constitution «eiribtaMe à celle de la France , la liberté des cultes exceptée, fut proposée à la junte, et acceptée par elle (7 juillet). La junte congédiée , le nouveau roi partit pour aller à Madrid prendre .possession d'un trône usurpé.
Promotion du grand-duc de Berg à la couronne des Deux-Siciles ( 15 juil-
(1) Le prince de Talleyrand n'a jamais été chargé de la garde des princes espagnols , amenés chez lui , dit-on , contre son gré. On assure que depuis que sa maison était devenue la prison des illustres captifs , il n'en parlait Jamais à l'empereur sans dire': votre duUeau de ratonoai. (Nmd* Traducteur*)
let 1808). Le grand-duché de Betg pisse (3 mats i«09) au fils du foi de.
Hollande, âgé de quatorze ans, et une instruction officielle règle l'ordre, de *es devoirs ainsi qu'il suit : « Le premier envers l'empereur , le second envers la France, le troisième envers ses sujets ; jusqu'à la majorité du jora prime , le grand-duché, partagé en qaatre départements, dut tester ^^ ane^ a^Ujifi^atioa fmnça«te,
3$. L'usurpation de l'Espagne, en même temps qu'elle, étendait la puissance de famille , était, un nouveau progrès vers la domination universelle. L'expérience 3 prouvé que, mêmç dans cet intérêt , elle fut une faute politique. Cet envahissement était inutile , puisque Napoléon avait déjà tout pouvoir dans ce royaume. Il fut entrepris sans connaître le pays et la nation ; il ouvrit le goùtfre où s'engloutirent l'armée et les finances françaises ; il procura un champ de bataille aux Anglais , et apprit à l'Europe que les jpeuples sont plus forts que les armées mercenaires. .
Soulèvement, d'abord à Madrid (2 mai),, et presque en même tejmjs W tous les points dç ^'Espagne^FoqnaUon de juntes dans quelques ppmncev et d'abord à Séville. Ces mouvements eurent pour premières consequencei importantes la capitulation du général Dupont , avec Çastanos en Andalousie (20 Juillet), et l'héroïque défense de Saragpsse par Palafex (1^ août)f Déjà (1er août) Joseph avait été contraint de quitter Madrid. — A la même époque , insurrection du Portugal et son union avec l'Espagne ( iï> juin ) . Déclaration de la parf; de F Angleterre de la cessation de la guerre avec l'Espagne, et envoi d'une armée auxiliaire en Portugal. Après le combat de Vimeïra (21 août), Junot, forcé à une capitulation dans Lisbonne, l'obtient du moins très-honorable. L'Espagne est le théâtre d'une multitude de combats plus' ou moins considérables; mais la victoire ne valait jamais aiix Français que l'espace du champ de bataille. Arrivée de nombreux renforts de troupes françaises et rhénanes , devenues inutiles cm Allemagne depuis la paix avec la Prusse. — Convocation d'une junte centrale à Aranjuez ( 25 septembre); mais les juntes provinciales refusent de reconnaître! son autorité , et l'anéantissent.
39. La résulutîon de Napoléon de passer lui-même en Espagne lui rendait d'autant plus nécessaires des précautions pour assurer ses derrières , et pour resserrer et affermir son unipn avec Ji}
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Ifù&b ,'qflë fAiïHche montrait déjà dés aîsposîtiôfis &irfc&£ l'exemple de Tilsitt avait appris qu'une entrevue des deux sou* verains eu personne offrait le meilleur inpyen d'atteindre le but qu'on. M préposait* Le congrès d'Erfurt.it'eii eut évièoomma* peint d'autre. Le désir de la paix avttt YAtitflÀbrittfêè6tqtfmt prétexte et une vaine démonstration. La convention par kquslle on prétend Çue la Suède et même la Porte furent abandonnée* aux projets «amrjUieux de la Russâe, à condition d'une entièrâ liberté d'action en Espagne , n'a pas été authentkjuement connue ; mais depuis l'expédition d'Egypte il est d^nqtle fie ne pas croire que , dans la bouche du dominateur f l'in£9grité àe la Turquie , si souvent proclamée , fut autre chose qu'un vain» mot. . t, f
Qftgttttfnttrt («eMttettlft;, Mnirle^ruel , ratielèséîifk è%fëret$ se réunissent les quatre rois de la confédération du Rhin , et un §HMff nombre de princes et d'ambassadeurs. Proposition de paix à F Angleterre j»r ûWlAfre été empereurs (8 octobre) , S cbndrtîAtf tféâfittï^s qul'lt ualfoft espagnole sera éxctaédè là négociation. -* Abandon, ttS&ârii tes nVtivdlW famffciMft , de là rtittafté et de là talàAiè à laÉussie pour prix èe ni rëî*onn*iésauce dé f tentation de l'Espagne'. Probablement *nssi disposition en faveur de rAutricbë, niais non1 àccejrtêe, de quelques ^roYfnceS turques. Campagne dé l'empereur en Espagne ( no-, vèmbte et décembre /.' Défaite de plusieurs corps . espagnols ajài ne ttënaént péâ en bataille rangée , et retraite sur la: Ëfffôgne dé f irtiéV àttglaiié , commandée pat lohti Moore. SÉort de ce BraVe ç^qéral^ trié dan? un combat éioitfs t& mtori de cette Ville (.16 janvier 1807), et ^uidWâii être bientôt replace* par lin cnef plus illustre. Embarquement' dé farinée britannique; nais déjà ( l4 janvier) une alliance fermette éfaé la nation espagnole avait été conclue âous la condition d*ûn mutuel secourt, et de ne miré la pat* qu'en commun. Ferdinand Vit, s'il était ttcomni pat fa nation podt son roi V devait seul tfètre aussi par ^Angleterre.
40. Le congrès d'Erfurt et les négociations ayçc les envoyés a Autriche parurent , il est Vrai , renouveler les relations amicales dç cette puissance avec la France; il fut même permis aux princes de la confédération de cesser leurs préparatifs en faveur
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cte leur protecteur £iî octobre) ; mais les causes, de la joq&» fiance étaient trop profondes, et les circonstances trop encoura- §mmH -potfr qne la fAx pût subsister. Après l'expérience 4M ftltité As r^resbourg , FAûtriche devait-elle tranquillement attendre Un dort semblable à celui que la Prusse avait éprouvi par le traité de Tilsitt? et pouvait-elle en, entrevok im *m*tc^ quand l'Espagne serait subjuguée ? En out*e, un grand fcseaapte frnré m commençait à produite son ^ffet. Les princes s'aper* tentant «pu laars forces t&ftâeitt dans Mr peuples ? et la levée 4k la laadtvthr eh Atrttiche , objet du mépris et de la rnoquerie du despote, donna la première impulsion à une mesure qui tordit 4*<(préwf»tec 4u trtoe. Là Ttoetftimtoit des pertes de VéafÊUbm par i'évértemi* 4é la guerre n'était pas la seule cause de la qdâtrifcrrie lutte rftie ^Autriche allait engager avec Pusurpateur; elle était auspi provoquée par l'état actuel deMSuirlpe. Quelle q*'eu ait été l'ispue,, il netfe à l'Autriche la gktire d'aval* persévéré dans «ea #wu peur *egditt la liberté aa {îqnti* nerit. . t . , . : ■ . ... .-^ • ï ;;•:/• ■ i -
IfljiftettotvdftJtfM 1*18, |M|parMfllite AlArf^ (tel* *»*4it*Ar , qai ranMt rtaisëmMtMe H <l#6inptfr et 'fftvafeîltf tdr* Binaison 4e la $uerre. B^iw^ans rôtira* .44 Itypotto *ow te'éésw* mement, car il veail^it que las Etats restassent sans ééfenge, «et frro»asiliani infructueuses de garanties réciproques avec laRusçjç (27 maj$ ).JLa:gu^jç* ébatè au niôme moment où elle est formeUement déclarée jjar la franp tlSâvttfj. ^
4i. Quoique rajgression .fût du côté de rAa£râ4*e , <* t* (pierre , fort contrariante pour Napoléon ^n'en «ta& pae paoin* juste, car elle avait pouf objet de briser d'odieuses chaînas otdt se préserver d'entraves plus pesantes; et quoiqu* en AUe*Vbgft* le fidèle Tyrol répondît seul par des actions à l'appel de l'AutatfftVoà *frj*fc aUteu» -éë manifester ïë% inquiétudes des oppresseurs et les symrlt&mes àe la liberté. ï/ômbre de la ligue de la TertU ( TugendhunJ) produisait plus d'effet qu'où n'en aurait peut-être obtenu de cette ligue ell^mê^e, si elle awt pu agir ouvertement. Et quoique l'embrasement tenté par les Schill
104 TBOTSIBlfB *<aj<ftB.
et Tes Dornberg ( 10 avril 1809 ) eut été étouffa, il fit connaître asatt quel feu couvait sous la cendre.
Soulèvement des Tyroliens, sous Hoffer, $pecKbaca«r , «te» — Aflfcvet sanglantes contre les Bavarois et les Français (avril eiinat), avec, de*, succès divers, jusqu'à la retraite des Autrichiens, Alors, reaouyellenieflt âe'Tfrisitrrectûm propagée dans le Vorarlberg et à Salzbourg, etconibats frrtevx et indécis jusque vers la fin de novembre. Leur dernière issue déneodait nécessairement du sort d'Une bataille générale entre les grandes armées. Mais on appréciait en attendant , en Allemagne , ee gue pouvait être une guerre nationale; et i'exfcuUoa de Hofitor* nalgié l'amnistie publiée à Mantoue (5 février 1810 ) , donna aussi à la UberM s* martyrs.
Der Krieg gegen die Tyroler LandtoOe im J*hr 1 1$00; von T. L. 9. Bàrtholdy, 1814.— Za guerre contre k$ paysan* <iu Tyral , en 18^ par Bàrtholdy , 1814.— Pourraît-on se croire dans des temps modernes I
. 4A. Mais, quelque énergiques que fussent les mesures adoptées par F Autriche , quelque ardent qu'y fût l'enthousiasme des peuplai et de l'armée , cette puissance ne restait pas moins isolée et réduite à ses propres forces : sans contact avec l'Angleterre reléguée hors du Continent, et dont les entreprise» particaLtèret ne Lui étaient d'aucun secours ; la Prusse accablée, la Russie f son ancienne alliée , devenue son adversaire ; ses provinces polonaises, non sans danger y voisines du duché de Varsovie ; et au lieu de l'empire germanique , qu'autrefois elle gouvernait à son gré , la confédération du Rhin plaçait le plus redoutable de ses ennemis à sa frontière. Napoléon comptait assez sur l'assistance «le cette confédération pour laisser la majeure partie de ses propres forces en Espagne. Ainsi allait se voir, probablement pour fat dernière fois , le déplorable spectacle de F Allemagne déchirée par les mains de ses propres enfants.
Entrée de l'armée autrichienne en Barière» <f#tt*. tal «Nées de rafdâisc Charles , tandis qu'uneautre , commandée par l'archiduc Jean , se porta dans le Tyrol et en Italie , et une troisième , moins considérable , ayant l'archjduc Ferdinand pour général , marche sur Varsovie ( 10 avril 1800 ). H n'r avait en opposition aux Autrichiens qu'un seul corps français; tout le
reste se composait de Pavarôis, de Wurtembergeois, de Saxons , de Polonais , nais conduits par des généraux français. Après deux grand* combat» , à Landshut et à Abensberg ( ï9-20 avril ) , bataiHe (fEckmtih! ; à la suite de laquelle l'archiduc Charles se porte, par RatisfctfMe, du Danube en Bohême , afin de tenir tête une seconde fois à son adversaire dotant Vienne. Napoléon marche , à travers l'Autriche , sur Lintz , Ebersberg, e| parvient , toujours en se ballant, sous les murs 4c Vienne. Seconde prise de 1a capitale (12 mai), et inutiles efforts pour faire insurger les Hongrois. Ces événements avaient forcé l'archiduc Jean k abandonner le ,Tyrol et l'Italie. Après la glorieuse affaire de Sacile ( 12 avril), il se retira en Hongrie , suivi par le vice-roi jusqu'à ttaab. Celui-ci fait sa jonction avec la grande armée de Napoléon, à Bruck (27 mai). — L'archiduc Ferdinand quitte Varsovie. Poniatowsky , à la tête des Polonais , s'empara de la GaMcie , que les. Busses voulurent, mais trop tard 9 leur fermer. .
43^ Le théâtre de la guerre était aux portes de 1* capitale » et le» armées en présence ne se trouvaient séparée» que par le Banube, La joitatée d? Aspern prouva , pour la première fois , que celui qui se croyait invincible ne Tétait pas ; mais on ne sut pas {profiter de ce succès : on laissa le temps à l'ennemi de faire de nouveaux préparatifs ; il passa une seconde fois le fleuve , et donna la bataille de Wagram , qui entraîna la retraite des àuh trkbiens , et bientôt après un armistice qui conduisit à la pais.
Premier pacage du Danube, etb*UUlesd'Aspcffnetd*BssUag(2*et9i niai ). Napoléon ûit repoussé et enfermé dans l'Ile de Loba» * après- la des-» traction des ponts ; mais on lui laissa le temps de s'échapper et de réparer ses pertes. Deuxième passage du Danube et bataille meurtrière de Wagram ( 9 et 6 juillet ). Retraite sur Znalm et armistice ( 12 juillet ) , après lequel le duc Guillaume de Brunswick , ayant refusé d'y prendre part , et fidèle à. l'honneur de la maison d>s Guelfes , entreprend une expédition ebevalevesque à la tête de son corps franc» et , passant de la Saxe à Oldenbourg » If conduit en Angleterre ( 25 juillet au 14 août ). Dans le même temps , entreprise de l'Angleterre mat conçue et plus mal exécutée sur l'fie de Walcbe-» rea (juillet à septembre), dans l'intention fô détruire le* aetmaxdfalAi*» semeats maritimes d'Anvers. Reddition de la Martinique ( 35 février ) , H vaines attaques contre l'Ile de Bourbon (21 septembre). Mais point de, grande diversion dans le nord de l'Allemagne , où il n'y avait à prendre ni «aisseaux ni colonies.
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t*armjstice de Znïim ne fut pas aussi pvomptament qua
de coutume suivi de 1» pais, soit que l'Autriche eût peine à < ans prétentions dm vaJnqncor et qu'elle espérât ilnterVeotioit de ki RMsfe , toit que le vainqueur voulût se donner le temps de leVer les énormes contributions qu'il avait imposées aux provinces autrichiennes; car après la paix il n'y aurait pas eu de moyen d'en user ici à cet égard comme naguère avec la Prusse* Ce ne fut qu'à peine après trois mois de négociations, après la translation dea concertâtes dé Hongrie à Schoeubrtmn et tf changement des plénipotentiaires , que fut enfin concltte ta pai* dé1 Yiébnè , achetée à des conditions qui , d'après là tengueur des débats, paraissaient devoir être moins humiliantes.
* CoBtttMfde 1* paix de Vienne ed de 9tho*nbmnn ( 10 octobre f&tà ). Ct*ii*>n#t i° VAatotika «et à k disposition de HttpoMoa | potff 1ë* frrfa* ce* de la.conWérattoa du RMa , Satafreaig et Qeftttftoiépira, Yiàwùam et la moitié de l'HeusruckYiertel » lequel fut donné à la Bai%e j » t'Atott»* che cède à Napoléon les provinces depuis appelées Dlyrjenne?, fe carde 4* Yiïlach en Carinthie, tout fcrain, le comté de Goertz, le territoire de Triest^ ifontefalcone et la moitié de la Croatie, avec le littoral de la Hongrie et Fibme ; 8° eOé eèdè an roi de Saxe, comme duo de Varsovie, toute ia Gallicîê oeaftdentàlé, ttàtt Rsssfte, pour prix de son assistance, tin «Wtriètdé 400,000 âmes dans la Gallicie orientale ; 4° armistice pour les Tyroliens et US Mitai* dp VcHtm&Çi a» fAutrléto renoue* à la fcfâftde mattrfee de Ferère Teotmifu* < défais dêelatê réftiBà par Napoléon ; 6» reconnaissant 6ss timfcmûts opérés et à opérer en Portugal , en Ëfepagftte etfen ïtaihi 9° les altéé delalYâhce sont compris dans le traité , et Napoléon garantit 1 rAutrkhe le reste de Ses possessions. Là guerre avec1 la fetissie s'éteignît d'eUe-même,
îtégociateuw t le due de Cadore (Champagn/) et le prince Charles d< iiehtenstein , en remplacement du prince de Melternich.
45. Ia paix de Vienne fit pendre à la wtnareMa autricJûeM* environ traie million» et demi de sujets; mais l'i*vialabfe atta* èhement tf ue lui avalant témoigné ses peuplée en était le premier dédommagement ; et ce qui se perdait comme le Tyrol n'était pas perdu. Cependant tout semblait présager qu'après une pause il s'élèverait un nouvel orage qui lui enlèverait encore* d'autres
Êtitëiïtkfâààûi Éobgrois, Wrectfoto de* ftàxlntèè éjAètïh&9
itè ftfsISfiaifciï paè eette m*rÀètt de voir , autant do moins <Jti e KjJ^filljûé et les prôbabiFitàs dés* futurs contingents, fondées sur les circonstances . permettaient aux regards de pénétrer dans faveak ? Maintenait totalementaénarée de la mer , privée de son, rempart 4m Alpes* & *T^C àm Jbnmtààrm owrfKiptf polit* Irtmilrt tt mihf inrtfaol jiitqftie ia ftiè^à lWsfc*w*mnà;> et &H4 finances ; tfttél espoir ftftft*ît4I lui rester , sfettfa ctaM 1* erretïts de &-$6TO<jtté ; qui ; attendu i^irtm né petit soumettre1 au calcul que le matériel, se trompe le plus souvent dans les siens, alors même qu'elle te* croit le pUuxiniaiUibles, et dan* Fassurance qu'à la fin tout en ce 1^iiuiim1« * «a-mesure et sou terme 2 On ne douta pas aussi que la paix de Vjenne ne cachât une âfH&è-péûâli? ëôiitrë l^empirè ottôiîa«i ; éjt q**i\*t fllt menacé d'une prôcÈainê catastrophe ; Wâis fes esprits attentifs acquf-' rtueht chaque jour davantage' ïà! coû^icfiton que Jetées! dû riaT fàûVaii seul àWener lé remède. •" J* ''
tj£aj les^wfrças^^ ^J^^fÉ^j fitr le traité dç pre^bwrg et, réunie au royaume d'Italie; Ra^use, dont on, s'empara à la même, époque (âï mai Î8p6) , et les bouches du èàtlaro ; et pat lès fleS fônfennes' ; laissées a fa "IfiraiW par la Jtussfé ( 9 addt iZCtftf iéMftè ptfltâf séuî&eàt lui fiM^eÉWéft pW TÂttgNIéinW ( ttttftr* H* ) ,CarM 4*»t liiexpikgiflïHe, le* *M*fcw4*l*tt^t««clÉMite l'empire tu^rc., & la Servie insurgée et à la Gfèee.
96. Le tncfhient tfâ là îtotte ècfctre FÀntHcbe attirait ^tôrir h» rèeîrds j^aMt itt despote lfe plus favorable potir frappe* tin éôù$ qui, bien queniéditë depuis longtemps, semblait . avoir éti retenu, jusqu'alors par upe sorte de saint respect. Quelque ao; «mlumé qtfe Y on «* à «potier WgKs* , il était hâidîdf'èBcbNftf le chef de son siège. Mai* trop de hautes idées se rattachaient att nom de Home, pour que , sans sa souveraineté ? même acquise par le crime, la domination sur l'Europe put être affermie. C'est pourquoi , après de nombreux outrages , un décret de Vienne
iQfl( mouijhflî tiajcpi.
ordonna la réwtkm de» États <fe l'Église à l'empire français
Naptléoa ayant pour système de ne pas souffrir l'action dé la puissance spirituelle dans las «flaires ttmneadles , la mfciatelligme des deux anit~ sauces, était inévitable^ et le concordat à peine conclu, les additions qu'û^ y fit avaient cjéjà donné* lieu à des plaintes. Depuis lors , des prétentions exagérées et des difficultés toujours renaissantes s'étaient jointes à d'autres artifices politiques. — Occupation militaire de Rome par le général Miollis, docile et zélé instrument de la tyrannie (i) ( î février 18Ô8 ). Proposition d'une alliance offensive et défensive constamment rcftoféc par le pape, conuM contraire aux devoirs du chef de 11gtaev êm son refus, Ttapatéo* s'empare d'Aaeôae,dUrt*n, et les ia^oraore an royanme d'Italie (2 aTril). Un an après , violences inouïes : enlèvement et incarcération (les cardinaux et des ministres du pape ; désarmement de ses troupes ; l'intérieur même de son palais cessa d'être un asile; enfin, décret de réunion à là France ( 17 mai 1809) de rBtat de l'Eglise et de la tille de Botte, en vertu des û^oiU à la succession de Gnatle«agHe(^ Juin). ,
47. Trop faible pour résister à cet abus de la force, mais plein du sentiment de sa dignité et inébranlable dans son devoir ^ Pie "VU protesta d'abord , et comme souverain et comme pape % contre cette violence ; et quand il ne lui , resta plus d'autres moyens de défenses , il lança les foudres de l'Eglise : l'usurpateur excommunié né ravit pas moins sa proie. Tout cela dépendait âe la force ; mais maintenir l'harmonie entre l'État et l'Église était au dessua de son pouvoir ; et où. aurait pu conduire cette querelle , si eu effet l'Eglise avait du subsister avec l'État? Comme il avait mis sou système continental aux prises avec b nature y Napo-
(1) Le général Miollis méritait-il un reproche si grave, lui qui s'était montré e«09é,î>ffritov:otcné^t4f, èrérectlondu trôœ impérial? D obéit s^ms dootc à. Rome A des ordres rigoureux; mais de quel droit se ?era$-il constitaé te juge des différends de son souverain avec ses ennemis , et des mesures qui lui étaient prescrites? Mit-il à leur exécution une passion personnelle, des procédés violents et inhumains , comme les généraux de Charies-Qfthit à Bégard de Clément VII? On n'en a jamais accusé le général lltolfis» et sou caractère connu le met an dessus, d'une telle imputation. De jqnoi donc *44k $té coupable? d'obéissance ; mais où est dans le monde entier nn seul exemple, d'un refus dans une position semblable à celle où se prouvait cet "officier* (&o1e du Traducteur.) * *
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lèon mettait son' système ecclésiastique aux prises1 avfee fo dôï*science.' Ètait-ilpîus facile de triompher de l'une que de' l'autre ?
Bulle du pape ( I 1 juin ), p«blié« malgré toutes tee précaution* ( 12 Jûn!}, et déclarant exeomniaoif Napoie<m !♦% empereur des Fftfreats, tous I» fauteurs dos violences .exercées dans Rome el dans dés Etats de PfcgHse depuis le 2 février 1809, et tout ceux qui s'opposeraient à la ptrbtitaiion de ta bâtie. Aussittt um garde timnçaisa veflfc sur teQuirthtl, et ënfta {5 juillet à minait) irruption, de gé*danâc$ , cottrtiattdés par Kadet , dans la enambre morne du pipe. Il est saisi et amené, suivi du ettd&iél Paeea , d'abord, par îe^nont Cents, à Oreftobte (Hf Jntttat), etoimité, par Nice, à ëavone (9 août), où , après son reiU» d'antattre à aucune proposUion , réduit pécuniairement au traitement ortnaire d«* prisonniers , H ne véeut guère, pendant trois ans, 031e d'aumônes (f), Jusqu'à ce qu'enfin (juin iStè) 00 l'entrante et ou l'eufenne au château de Fontainebleau* Celai sous qui tout flécnissait ne put. cependant pas faire plier ce vieénard; et puisqu'il fallait que l'Eglise eut aussi ses martyrs , qui plus que son chef élaitdigne de l'être?
Recueil, etc. , par Schoeil (voyez pag. 78) ; tom. 1 , pag. 123-265.
48. Mais ku paix de Tilsitt avait apporté de grands changements dans l'État du nord de l'Europe ^ et les bouleversements politiques devaient s'étendre jusqu'aux frontières de la Laponie. Hs y furent occasionnés par l'opiniâtre fermeté de Gustave IV. Il était resté en état de guerre avec la France ; et son étroite liaison avec l'Angleterre amena la guerre contre le 'Danemarck et la Russie, et fit perdre le Irène à aa maison et la Finlande A son royaume ; car la Russie crut me devoir pat laisser échapper cette occasion de s'agrandif. Hélas ! le seul qui aurait pu observer la neutralité avec dignité, et qui l'aurait dû , ne le voulut pas.
Traité de subsides de la Suède avec l'Angleterre (8 février 1808). La Russie néclame» au cantraire , l'accomplissement 4e* conditions 4e la neutralité armée, dès longtemps tombée en, désuétude. *- Déclaration de la Russie { 2a février \> immédiatement sui\Le d'hostilités, et impolitiflue ar-
(1) Le pape repoussa, et sans doute il eut raison, toutes îeô offres de secours et de traitement de la part de son eanetiii ; mais ceS: rttteedfoes ne lui forent Jamais refusées. Et quant aux aumônes prétendues dont on dit qu'il a vécu, il est certain qu'elles ne pouvaient guère arriver jusqu'à lui. : ' '
runt ojtyUt devait (Ut réunie à l'empire de Hussie [ 20 inars), ef invitation aux bons voisins et aux braves habitants de eette contrée de rester Iran* .fUffles (on ne iwêaaUpt* de vaines itf<*s en France ) jrt d'abana-onaver les intttU* deknrroi.Àlaaaan^épefw^ 4a §utrr« d> Bane.
jttafek cattit la Suéde , par site 4e iaUiUPpa d» prajnkr avec |a *&*«*; ,nlafillfé*£*I*n*»twk d'un éap» d'ange camp** 0efea*eajs a* d'gtf»puds^^M itf a*drts de »iwd^(mnUdoitft*EJ*^^ dasaJeucpayi awcitw chef La ftamana) , et <pi wjtotHm pas^^èée, :Le*4Mun*s «tédoiawatUqjiQnt , nais en v*Jnf lu Ifarwégt, tUflpir retraite *xcite dn mécpotanUnwnt panî tiles. Le corps anxiUaine bwtaqiUqafJ, 4t*dapt par John Matra, fut obligé de s'éloigner de Gotfconfrturg $ats jnrtir déhanpé (juillet), parée qu'an ne fut pas d'actocd sur «on ewptoi. tftastave resta aiadi abandonné à Ini-ttème.-i-BDegrèa des Rutses dansli Finlande suédoise, pendant l'été de 1§Q8, malgré de fréquents ctmbnts ptys ou mains heureux tant anr tewe que an? mer; et an printemps ils .pénèireat 4ans la Finlande aoptentriaoala. Armistice fit attendre ) et eesami m Russes de la province d'Uleaborg. Mais la trêve étant rampât yila inarcnaat sous les ordres de Barclay de Tolly (fait d'armes inouï), à travers le- golfe de Bothnie gelé , de Vasa à Uméo, et s'emparent de Torno (mars 1809}. Ils prennent anasfety Iles d'iàend. La Suède se trouvait inanaete<dt tous entés, inm'mitoHtol |e la capitale , et sur le bord do l'atome, v- tafu&etfMP d'u^e natjtie de l'armée ; ^vjoI^Uw du *£ mars 1800, ablation du ro4 jjar JHiqgspor et Actyerkreuz; son abdication à Gripholm (29 mars), et explosion hors du royaume du roi démis et de 'sa famille. La nécessité oblige bien d'éloigner du gouvernement le pilote malhabile qui jette lé vaisseau sur les écueils ; mais n'y avait-il en Suède aucun droit de succession? Le sceptre est •remis aux mains de €h*rl<&£Bi; Fonde in *>i. Il adepfe et déclare powr jueeeaatnriévtntntl la nain/* Chti*Uan-tÀugustc de Helatein-Àngnéten- Aufg, KégeciajLion nyec (a Russie gt conclusion de tefftix de Frider^baji ( 17 septembre 1309) :^° ta $uède cède à |a Russie tout le graqd^<&44/e Finlande jusqu'au fleuve Tornéo et les lies d'Aland ; 2° elle s'engage à accéder au système continental ; 5° la Suède obtient néanmoins quelques avantages pour son commerce avec la Finlande , particuïfèremehUa feeufté d'en extraire 30,000 mesures ( tsckctwert) (i) de grains ; 4» ta Russie promet son intervention pour lé rétablissement de la paix avec la France et ^yejç^e Dan^majck. rr La Suèjte Rff#USW <fo* Ujy».^ so^ t^rUoirp ¥ de
(1) Cent mille ^ctolitrea. :.,. ... ., * .... * ,.
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par & i^nlafraWe 411 ctte dpi nord, -r Nr l'tfttibil» paix avec le jDanemarck à Jonkpeping (iOd&embce), gans^ importantes , et avec la France , à Paris (6 janvier 181O ). }° Ad^^of de la Suède au système continental; 2° restitution de la Poméranie suéiUsé et de 111e de Rugen ; mais la Suède reconnaît les dotations qui j «ajeaifeth ■« >> *
tfégotiatears de la mixà ftfdeiicfc&ain î le courte de Roinanzow et WQtfmfW* Uftuasie; é*ttediagk et ftttxMeafftftd potrc 1» Suède; à ftriMeC^pa^eU^ju
49. Ainsi fut rétablie la paix sur tout le Continent , rjfcspagne exceptée , à la fin de 1809. Mais quelle paix ! Le système cçnti* nental enveloppait l'Europe entière , des Pyrénées au Volga, et la transformait en une immense prison dans laquelle \$ granfo famille européenne , environnée d'upe armée de douatoiçrs, ge trouvait aussi enfermée qu'il était pocpibje ; et <Jana Fencçi{$te même de ce vaste cachot , le commerce était loin <fe jouir 4c ^a liberté; une triple garde veillait sur les frontière^ de chaque pays, et surtout des grands Etats. La police des pape-ports rap^ pelait à chaque pas la tyrannie ; tout étranger était suqpect ; on regardait comme un bonheur d'être infirme , dans l'espérance d'échapper peut-être à la conscription : et telle était la soif du gain , cita* ne «agissait «l'aucune entreprise, dès qu'elle promettait 4* fefre entrer die ltagent en France , et par conséquent dans le trésor de PÉtat ; car c'est uniquement à ce principe que -f malgré la rigueur des maximes sur lesquelles avait été établi le nouveau eyttèine mercantile., 3e réduisait l'économie nationale. A te.yéipit^» yfrsnmltfa^mm exécuter ici quelques entremw &&tâÇ*QpM> &*£ &wwtfwr datiBStti^goea par des ca* WWXi <m& *»* umtebde* <bmim à tommim Alpes; mai» Sia'iUwmt<m W%f*» te*imà*tim<mBs coauâiwoei.Bfefu«iqu* Jtfon consacrât çbaqu* ai^e^ miUioos à l>mKrftfatfcment de Ja capitale* tantfy que le trésor public eB^loutitsahies Mens des communes, la réunion de tous ces moyens n'a pu produire a,uçun monument qui , aux yeux ,dç la postérité , doiy? fiu>e a^um^r la puissance et le génie du souverain au génie et A |» <
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sauce «kt Phâràow , des "César ; et' même de Louis XIV (f). £©• La guerrreet la paix, le renversement et l'érection des trônes, avaient fondé lets"ystéme- de la domination universelle, mais il fallait d'autres mesures , pour l'affermir. Toutes les anciennes maisons régnantes n'avaient pas été et ne devaient pas être abattues, et la nouvelle dynastie française n'avait pas de princes pqar tous les trônes. Des liens de Camille , formés par des mariages, semblaient devoir fournir les moyens de remplir les vides ; et déjà un frère , un beau-fils et une fille adopti ve étaient entrés par des alliances dans des familles de princes allemands. L'union du dominateur suprême lui-même avec la fille de l'empereur d'Allemagne , après la répudiation de sa première femme, et bientôt après , la naissance d'uni fils , remplirent les vœux les plus ardents pour le présent et pour l'avenir. Bien des gens se persuadèrent que les sentiments les plus doux et même l'intérêt tfépôn* et de père mettraient un freid à son ambition; d'autres regardaient sa puissance comme inébranlablement cimentée par ces nœuds. Ni les uns ni les autres ne savaient qu'en Allemagne régnait un empereur qui , forcé de choisir , préférait la patrie à s* fiUe.
Divorce de Napoléon avec sa première épouse Joséphine , aie Lapsftri» et veuve Beauharnais (15 décembre 1800). Iftariagé «vee MutoLmàte* archiduchesse d'Autriche (2 avril 1810), et naissance d'un 01s, sommé le roi de Rome (20 mars 1811 ),
51 . L'expérience fit bientôt voir l'inanité de ces espérances. La cause 4e ces déceptions n'était cependant pas toute dans le caracièçe du souverain. ; eUes tenaient aussi à la nature éé fa dominât** qaiïl avait fondée. La tendance à transforme* 4e plus en plus , i l'exempte de l'aiHâeiine3toine, dans Son système provincial , k -pouvoir médiaten puissance directe en était inséparable ; car la 4emi-setvitUde est pins difficile à supporter qu'un entier escta-
* (1) H ne faut que des yeux pour se convaincre de l'injustice de ce jugement : H est démenti à chaque pas# d'un bout de l'Europe à, l'autre. ( Ifote d*
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vage. La maxime de l'incorporation à la métropole des pays tous sa dépendance devenait chaque jour plus générale. Elle s'appliquait à une partie fie l'Italie, de la Suisse , de l'Allemagne, et même à tout le royaume de Hollande , où le frère même , las de souffrir la tyrannie, déposa volontairement la couronne. Un simple séoatus-consulte, rendu paj le sénat conservateur toujours complaisant , suffit pour changer le sort de tous ces pays ; et où pouvait être la limite de ces entreprises , si les frères eux-mêmes n'étaient pas plus ménagés?
Réunion à la France de l'Etat de l'Eglise (17 février 1809); delà Toscane ( 5 mars , la sœur Elisa en eut le gouvernement ; du Valais , distrait de la Suisse, à eause de la route militaire du Simplon ( 10 décembre ) ; le Tyrol italien, repris à la Bavière , est joint au royaume d'Italie (28 mai 1810) , qui , ainsi contigu aux provinces illyriennes , ne laisse plus d'intermédiaire dans les possessions du despote jusqu'aux fron^tos de la Hongrie et de la Turquie. Et que fallait-il de plus désormais , q^^kénatus-consulle , pour incorporer aussi ces pays à la France ? La réun^n de la Hollande fut une • conséquence du système continental. Aucun Etat n'en était plus opprimé, et il n'était nulle part plus incompatible avec les convenances commerciales et géographiques. Commencement de la querelle et menace d'incorporation (janvier 1810), toutefois parée par la cession du Brabant hollandais et d'une partie de la Zélande ( 26 avril ). Malgré ces sacrifices , occupation de la Hollande par des troupes françaises et par des douaniers , accompagnée de beaucoup de mauvais traitements (juin). Abdication et fuite du roi Louis (1er juillet): il emporte l'estime et les regrets de ses peuples. ( A Ta même époque , un autre frère , Lucien , qui avait repoussé toutes les couronnes offertes , ne trouvant plus dans sa paisible retraite de Tusculum un asile sûr contre la tyrannie de son frère, s'était réfugié en Angleterre). Sénalus-consulte (13 décembre) qui réunit la Hollande et l'Ost-Frise, déjà précédemment attachée à l'empire comme une alluvion des fleuves français. Mais le coup atteignit aussi l'Allemagne septentrionale. Par un décret du même jour, la moitié du royaume de Westphalie , une grande partie du duché d'Oldenbourg et les trois villes anséatiques furent réunies à la France, qui s'étendit ainsi jusqu'à la mer Baltique. On enleva à l'un des frères , sans son aveu, la moitié de ses possessions , et à un prince de la confédération du Rhin , allié de l'empereur Alexandre, tous ses Etats. L'oppression pesa principalement sur les villes anséatiques : là où il y avait eu le plus de liberté , oa en sentit plus amèrement la perte.
tlt TROISIEME PÉRIODE.
58/ La possession des côtes , depuis les Pyrénées jusqu'à l'embouchure de l'Elbe , et leur surveillance par une immense armée d'employés , pouvaient rendre plus difficile la contrebande, mais ne pouvaient totalement l'empêcher. Le grand problème de là possibilité de la domination exclusive du Continent sans celle des mers paraissait au despote même toujours plus* invraisemblable. Mais bientôt cent vaisseaux du haut bord devaient, disait-il , lui assurer aussi la toute-puissance maritime ; et les immenses travaux d'Anvers semblaient devoir réaliser cette menace , si on avait pu former des matelots aussi facilement que l'on construit des navires et que l'on dresse des soldats. Aussi aucun bâtiment français ne sortait impunément du port ; le reste des colonies dans les deux Indes tomba dans les mains des Anglais ; et tous les préparatifs du nouveau souverain de Naples ( septembre 1810 ) ne le i^kqt pas même en état de franchir le petit détroit de Messine i0Be réaliser son titre de roi des Deux- Siciles.
Prise de Cayenne ( 4 janvier 1809) ; de l'île importante de la Martinique (25 février); du Sénégal (10 juin); de la ville de Santo-Domingo , que possédaient les Français ( 6 juillet ); delà Guadeloupe (3 février 1810), et de Saint-Eustache et de Saint-Martin (21 février ). Dans l'Inde , prise de Ftte Bourbon ( 7 juillet) , et de l'île de France (2 décembre). Celle d'Amboinë , aux lies Motyques , ne fut que le prélude de la conquête de Batavia , qui n'avait encore jamais été prise , et de l'île de Java avec ses dépendances (18 septembre 181 1 ) ; et, jusque sous le pôle, prise de possession de l'Islande (juiUet 1809).
53. Mais ce n'était pas seulement sur la mer que se signalait Pàssistance des Anglais : l'Espagne, où devait enfin apparaître te Marlborough du dix-neuvième siècle , devint aussi le théâtre de leurs efforts^ Qoique la lutteVy eût jamais été interrompue, elle ne fut en pleine activité que lorsque la paix de Vienne , ayant rendu au despote la disposition de toutes les forces de la France, hii permit d'en menacer toute la Péninsule. La jonction des peuples de cette contrée avec l'année anglaise rendait la balance égale, bien que la jalousie des Espagnols et le défaut cThar-
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Dioûïe semassent la route d'obstacles , dont il fut presque aussi glorieux au héros britannique d'avoir triomphé que de la puissance (te l'ennemi.
Le duc de Wellington, auparavant sir Arthur Wellesley , troisième fils de Colley , comte de Mornington , vicomte Wellesley , prend , en Portugal (22 avril 1809 ) , le commandement suprême de l'armée anglo-germanique , dont formait une partie considérable la légion allemande , composée de Hanovriens. Formation d'une armée portugaise , ayant pour chef le général Beresford , mais subordonné à Wellington , et de plusieurs corps d'armée espagnols sous les ordres de Guesta , etc. Us avaient pour adversaires les généraux français Soult , Ney , Victor , Mortier , Gouvion-Saint-Cyr , Augereau, etc.; et ensuite Suchet, Marmont, Macdonald , Jourdan , etc. Parmi les innombrables combats, en 1809 , les plus remarquables sont la bataille de Talavera (27 et 28 juillet) , le siège et la défense héroïques de Saragosse (novembre 1808 à février 1809) , qui rappellent les souvenirs de JVumance et de Sagonte , et celui de Girone (juin à décembre). En 1810, déploiement de toute la puissance de Napoléon : la Péninsule est inondée de troupes françaises, italiennes, polonaises et de la confédération du Rhin. L'Andalousie est envahie par Victor , Mortier , etc. ; mais , malgré d'incroyables efforts pour prendre Cadix , où , chassée de l'intérieur , la junte centrale s'était réfugiée , cette place est assiégée sans succès. Bans le même temps , campagne remarquable de Wellington en Portugal. Masséna , vaincu sans combattre ( mars 1811 ), y perd sa réputation militaire. Siège et résistance glorieuse de Tarragone (1811) , et de Valence ( 1 812 ), contre Suchet. — Nouveaux progrès de Wellington en Espagne (1812). Prise de Ciudad-Rodrigo (19 janvier) , et de Badajoz (6 avril). Bataille de Salamanque (22 juillet) , et reddition de cette ville. Par suite de ces événements , le siège de Cadix est levé , l'Espagne méridionale évacuée, et le roi Joseph contraint de fuir de sa capitale. Wellington y entre le 12 août. Les Corlès se rassemblent , un gouvernement de cinq membres est institué , et nomme Wellington généralissime des armées espagnoles. Néanmoins , dans le cours de la même année , Madrid est de nouveau occupé par les Français, après la levée du siège de Burgos et la retraite sur le Douro (octobre); mais la reprise de la capitale ne fut pas plus importante que celle d'un village , car on n'y gagnait que l'espace qu'elle occupe.
54. Quoique la guerre d'Espagne absorbât la plus grande et la meilleure partie des forces de l'empire fiançais, le noir génie dç
son souverain couvait de nouveaux desseins plus grands et plus formidables. « Il ne peut y avoir deux soleils dans le ciel , » répondit autrefois un conquérant , lorsqu'on lui proposa de diviser la puissance et l'empire. Napoléon , s'il avait eu la même franchise , aurait-il fait une autre réponse ? La puissance n'admet point de partage ; et l'ambition de la monarchie universelle engendra le projet d'une nouvelle guerre contre la Russie , car il ne restait plus rien à craindre ni à conquérir en deçà de cet empire; et , en comptant pour rien les hommes , l'agresseur calculait que , dans la chance la moins favorable , il y avait pour lui peu de chose à risquer. On pourrait néanmoins s'étonner de l'aveuglement qui lui faisait choisir le moment où la lutte en Espagne était encore indécise, si en général le caractère distinctif du temps n'avait pas été la précipitation. Que son ambition vît en perspective , derrière la Russie , la' Porte , l'Asie , peut-être même l'Inde , c'est ce que rendent vraisemblable le caractère de l'homme et plusieurs de ses dispositions , quelles que soient les objections qu'une politique raisonnable puisse opposer à cette opinion. Quoi qu'il en soit , l'exécution de ses desseins était hâtée par le système continental. Ce système ne pouvait que mettre* la Russie en opposition avec lui , puisque la cessation des exportations de cet empire portait le coup le plus funeste à ses finances. Le désir de s'y soutraire occasionna un refroidissement qui se manifesta par des plaintes et par des actes; et là où l'amitié exige l'asservissement , la froideur est bientôt suivie de rupture.
L'ukase du 31 octobre 1810, pour un nouveau tarif des douanes qui prohibait ou chargeait de nouveaux droits l'introduction des marchandises françaises, et permettait rentrée des denrées coloniales sous pavillon neutre, indiquait assez la renonciation tacite de la Russie au système continental. — D'un autre côté, l'occupation d'Oldenbourg, survenue dans le même temps , prouvait qu'on se meUait peu en peine d'offenser la Russie ; et l'agrandissement du duché de Varsovie , et la prolongation de l'occupation de Dantzick, annonçaient l'intention de la troubler. Il y eut dans le cours de .1811 peu de négociations, du moins connues, jusqu'à celle où, sur les
réponses évasives faites à ses notes , le prince Kourakin fut obligé de quitter Paris ( avril 1812). Depuis cette époque , la guerre devint indubitable , quoiqu'on n'eût pas entièrement jeté le masque.
55. La lutte qui se préparait semblait devoir décider du destin de l'Europe : elle allait embraser cette partie du monde tout entière. Quelle en était la situation? Dans quelles circonstances se trouvait chaque Etat isolément, particulièrement l'Allemagne, les puissances du Nord, et la Porte ? La ressource ordinaire des faibles , la neutralité, ne pouvait plus être d'aucun secours ; et ils avaient compris qu'elle est , dans le conflit des grands Etats , la cause la plus sûre de la ruine des petits.
56. Mais l'ascendant de la politique jusqu'alors dominante en avait préparé un grand nombre à une agression contre la Russie. Le chemin était ouvert jusqu'à sa frontière; la chaîne des alliances et des places fortes conduisait jusque-là: on y trouvait dans les Polonais d'utiles auxiliaires , et la guerre qu'on avait eu l'art d'allumer entre la Porte et la Russie privait cette dernière d'une partie considérable de ses forces; mais elle sut à temps, et même avec avantage pour elle , mettre fin à cette querelle , et elle enleva ainsi à la France une assistance qui , dans la conjoncture, aurait pu devenir très-dangereuse.
La guerre avec la Porte éclata peu après l'entrevue d'Erfurt , et fut l'exéeution des conventions verbales qu'on y avait arrêtées relativement à la Moldavie et à la Valachie. Les hostilités commencent après la rupture des courtes négociations d'Iassy ( avril 1809 ) , et ces provinces sont envahies. Passage du Danube par les Russes ( août) ; mais la chaîne de l'Hémus formait une ligne de défense plus sûre que celle du fleuve et de ses forteresses, Position inexpugnable du grand-visir à Schiumla dans la Bulgarie, et campagne meurtrière de 1810 , pendant laquelle se renouvelle l'insurrection des Serviens comme alliés des Russes (juin). Prise de Silistrie (23 juin ). Le grand-visir est attaqué sans succès ( 5 et 6 juillet). Il bat la moitié de Vannée (4 août)4 tandis que l'autre moitié assiège Rutschuk (16 août); mais, dans son mouvement pour secourir celte place, il est battu par les Russes ( 19 septembre). L'année suivante (18U), commandés par Kulusow , ils se retirent sur le Danube : les Turcs les y suivent , mais pour leur perte. Déjà la moitié de leur armée avait passé sur la rive gauche ;
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les Bnssçs tombant sur le reste , et le détruisent. Le, ^and-visir luimême eu^ beaucoup de peine à se sauver. Négociations pour le rétablissement de la paix à Bucharest, et , grâces aux prétentions modérées de l^ Russie, elle est conclue (28 mai) , sans que la France puisse l'empêcher. Conditions : 1° le Prutii jusqu'à son confluent avec le Danube , et ençuîte ce dernier fleuve jusqu'à son embouchure, forment la limite des deux empires. La Russie conserva ainsi la possession de la Bessarabie et de la partie orientale de la Moldavie ; l'autre, plus considérable, et la Valachie furent rendues à la Porte; 2# amnistie ponr les Serviens insurgés , et reconnaissance de la souveraineté de la Porte sur eux , à condition de tes traiter avec bonté.
Plénipotentiaires à Çncfcarest : If. Italinsky et Gatih-Effendi, «te.
57. La position de l'Autriche était moins périlleuse, parce que cette puissance se trouvait placée hors du .théâtre de la guerre qui allait éclater ; et , sûre d'être ménagée en cette occasion , elle restait maîtresse de régler a son gré la force du corps auxiliaire qu'elle aurait à fournir. La situation de la Prusse en devenais d'autant plus désespérante : la grande route de l'armée était i travers ses provinces; sa ruine paraissait inévitable, et jamais ( car il était dangereux de laisser derrière soi un ami douteux ) l'existence de la monarchie ne fut plus compromise. La neutralité et la résistance la perdaient également. Quel autre moyen de salut que de se laisser enchaîner ? Et cependant on n'y consentit pas «ans pôop. Le dernier degré d'abaissement devait donc précéder la plus glorieuse exaltation ! Les obligations de tous les princes de la confédération du Rhin envers leur protecteur n'étaient pas douteuses ; ils n'avaient pas le choix : la Suisse ellemême devait fournir des troupes à son médiateur ; et l'assistance cies Plats d'Italie et des provinces illyriennes allait sans çfire* Malheur à celui dont le contingent serait resté en arrière l
Conclusion de l'alliance avec l'Autriche, à Paris ( 14 mars 1813): 1° elle est défensive > particulièrement à l'égard de la Russie; 2° le corps d'armée auxiliaire doit être de 30,000 hommes ; 3° garantie par la France à l'Autriche , dans tous les cas , de la possession de la Gallicie , et par l'Autriche à la France des provinces illyriennes. — Alliance avec la Prusse , à Paris (24 février) : 1° offensive et défensive contre la Russie
(condition formellement énoncée dam les articles secrets) \ 3« la Prisse fournit un|corps d'armée auxiliaire de 20,000 hommes. Une autre convention termine 4'énormes prestations à l'armée française. Que ne supportent pu les pays et les peuples avant d'être totalement anéantis 1
58. Les deux puissances du Nord étaient placées dans des circonstances dissemblables. Le Danemarck , après sa paix avec la Suède , quoique allié de la France , et toujours en état de guerre avec les Anglais . pouvait du moins , protégé par sa position géographique , conserver sa neutralité avec la Russie. La Suède ,, an contraire , où àJa mort subite de. l'héritier adoptif du tr$ne ( 28 mai 1810) avait été choisi par les Etats , et adopté par le roi pour, succéder à la couronne , un princç français , signalé comme un. héros et comme un homme dès longtemps et maintenant doublement haï du despote, parce qu'il s'élevait sans son concours ; la Suède profita habilement de ce moment , non-seulement pour se délivrer de la dépendance de la France, mais aussi, sans prendre d'abord une part active à la guerre 9 pour s'ouvrir une voie à l'acquisition future de la, Jïorwége, en Q^édommagft- . ment de la Finlande.
Choix du maréchal Bernadotte ( Jean-Charles ) , prince de Ponte-Corvo , par les Etats ( 21 août 1810 ) pour héritier du trône de Suède ; son armée ( 20 octobre). ^ la même époque , après de nombreux reproches sur l'Ut? exécution du système continental , les réquisitions formelles de Napoléon avaient déterminé une déclaration de guerre à l'Angleterre ( 17 novembre) . de qui néanmoins elle resta ignorée. Mais à la suite de maintes justifications et propositions renouvelées , la Poméranie suédoise et 111e de Rugeii sont occupées (Janvier 1812) et traitées en ennemies. Rapprochement «Je |a Suède ej 4e la Russie et traité de Pétersbourg (8 avril) : 1* la Russie proinet {a réunion de la Noroége à la Suède , oa par accord avec le * Danemarck , sauf à l'indemniser , ou par la force des armes , auquel cg^eJJp fournirait 35,000 hommes de troupes auxiliaires , et garantirait à la paix la possession de cette conquête; 2° la Suède s'oblige à uqe diversion actuelle dans le nord de l'Allemagne , soutenue par des troupes auxiliaires russes* L'entrevue de ^empereur et du prince bériditaire à J^bo ( août) resserre les noeuds <)e cette alliance* hà paix de la Suède avec l'Angleterre avait été rétablie par }e traité d'Orebro ( 12 jujllet) sur le pied des anciennes relations , ej )es porff suédois s'étaient rouverts an* yatesèaux anglais.
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Plénipotentiaires à Orebro ; Ed. Thoroton , Engstrom et de Wetterstedt.
S9, La Russie n'en était pas moins seule contre ses ennemis» Malgré le rétablissement de la paix arec l'Angleterre , et quoique une alliance eût été formée même avec l'Espagne , les Russes ne pouvaient compter sur aucun secours de ce côté que par une puissante diversion dans la Péninsule. Mais avoir soutenu seule la lutte , et même sans subsides de l'Angleterre, quel triomphe pour la Russie !
Conclusion de la paix avec l'Angleterre, à Orebro (12 juillet 181*). Négociateurs : Sucntelen et Thoroton. Traité avec l'Espagne ( la junte 4e Cadix au nom de Ferdinand VU ) à Welsky Luky ( 20 juillet ). Plénipotentiaires : Bermudez et Romanzow. Bans ces deux transactions , on se promet amitié et assistance réciproques , sans contentions plus précises.
. 60. De l'autre cAté se rassemblaient sous les enseignes de l'usurpateur une multitude de peuples , telle que n'en rappelle point l'histoire depuis les expéditions dé Xercès et d'Attila. Quel pouvait être son but ? demande la sage politique. Il ne devait pas se promettre , même dans la supposition la plus favorable , de détruire; l'empire russe : l'exclure de l'Europe et le repousser en Asie était déjà , du temps de Pierre Ier , une idée chimérique. Une prompte paix > qui , achevant l'œuvre de Tilsitt , aurait totalement rétabli la Pologne , pouvait-elle être autre chose qu'une trêve ? Mais à l'égard même de la Pologne , qui cependant était la principale base des projets futurs, on ne prit, par ménagement pour l'Autriche , que des demi-mesures. Les Polonais ne purent jamais obtenir une déclaration formelle de leur entière restauration*
D'après le ealcul le plus probable , 500,000 soldats , la fleur des peuples de l'Europe, Français, Italiens, Napolitains , Suisses , Belges , Autrichiens, Hongrois, Bavarois, Wurtembergeois, Badois, Saxons, Westphaliens , avec tes contingents des plus petites provinces de la confédération rhénane, Prussiens, Polonais, niyriens, même quelques débris Jdes troupes portugaises et du corps des mamclucks, furent arrachés de leurs demeures pour
être conduits à leur perte* Les Autrichiens et les Prussiens formaient des corps d'armée séparés, l'un à l'extrémité de l'aile droite dans la Folhymt , l'autre à l'aile gauche , en Guirlande. H ne manquait à l'armée qu'un nouveau Démarate ; mais le nouveau Xcrcès n'eût ni demandé , ni écoulé ses conseils. — La Russie n'aurait pas réuni un moindre nombre de nations , si elle avait eu le temps de les appeler des montagnes et des déserts de l'Asie. Ses troupes rassemblées , divisées en trois années , n'étaient pas', à beaucoup près , aussi nombreuses que celles de l'ennemi*
61. La campagne s'ouvre par le passage dû Niémen et par une mutuelle déclaration de guerre. Pénétrer dans le cœur de la Russie jusqu'à l'ancienne capitale de l'empire , semblait le moyen infaillible de la terminer promptement ; mais cette espérance dut s'affaiblir par le soin de la part des Russes , en reculant toujours , d'éviter une bataille décisive , et par la déclaration d'Alexandre , qu'il ne consentirait jamais à la paix , tant que l'ennemi aurait un pied dans ses Etats. L'incendie et le pillage signalaient la marche des amis et des ennemis , et rendaient le retour impossible. Il était conforme aux règles de l'art de là guerre de s'avancer jusqu'à Smolensko , où les deux ailes et les magasins étaient encore couverts par tes armées de France. Mais la résolution de se porter de là rapidement sur la capitale , mouvement par lequel les ailes cessaient d'être protégées , fut jugée par les tacticiens une grande témérité , et l'événement a justifié cette opinion.
Passage du Niémen à Kowno (23-25 juin ). A la même date, manifeste des Rosses* Occupation de Wilna(28juin); combats fréquents dans la marche sur Witetpk et Smolensko , où les deux armées russes font leur Jonction ( 6 août )*. Le corps d'armée prussien assiégeait en même temps Riga , et celui des Autrichiens agissait dans la Volhynie. — Assaut et destruction de Smolensko (18 août). Kutusow prend le commandement* — Retraite des Russes de Borodino à la Moskova. Bataille de Borodino et de Mosalsk (7 septembre). Les Russes ne fuient pas . mais se retirent à travers Moskow • dont le chemin reste ouvert. Occupation de la ville déserte ( 15 et 16 septembre). Le conquérant établit son quartier général dans le Kremlin, antique résidence des czars, dernière limite de son expédition, et tombeau de sa grandeur.
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62. L'année, fatiguée et affaiblie, espère trouver ici quelque soulagement et quelque repos : tout- à-coup des flammes s'élèvent de toutes parts , annoncent un embrasement général , et cette immense capitale n'offre bientôt plus qu'un océan de feu. Elle tomba , offerte en victime pour le salut de l'empire ( une telle tragédie exigeait une semblable catastrophe ) ; mais l'Europe enchaînée put du moins , à la clarté de ce vaste incendie , apercevoir dans un horizon lointain la liberté renaissante. Au lieu de Capou , l'armée ne trouva qu'un désert. « Que la campagne fi- » nisse maintenant, » était la proposition de Napoléon. « Qu'elle » commence en ce moment , » répondait Kutusow. Une prompte retraite avant l'hiver eût peut-être sauvé l'armée ; mais l'orgueil du vainqueur dédaigna ce parti , jusqu'à ce qu'il fut trop tard pour le prendre.
Incendie de Moskow (les quatre cinquièmes de la ville) parle gouverneur Botopschin, d'après Tordre de Kutusow (i)-qui avait des pouvoirs minutés. Pillage général parmi les débris et les ruines. Napoléon demande un armistice, et offre de se retirer à Wiasma (5 octobre). Réponse retardée à desseul et refus des Russes. Depuis la paix de Tilsitt , on avait appris à le connaître.
63. Il ne restait d'autre parti que celui de la retraite , d'une retraite de cent cinquante lieues , avec une armée affaiblie , en* veloppée, battue à chaque pas par un ennemi toujours croissant en nombre , à travers des contrées que soi-même on avait rendues désertes , et des débris fumants , sans abris et sans magasins , et bientôt aggravée par la fatalité vengeresse d'un froid tel , que ni les hommes ni les animaux ne pouvaient le supporter , et qui les faisait périr par milliers. L'histoire répugne à décrire des scènes que l'imagination a peine à se figurer. Il lui suffit de dire : des centaines de mille guerriers qui avaient passé le Niémen, il n'en revint guère que la centième partie ; et combien peu , dans ce nombre, en état de reprendre les armes ï L'armée Hir despote, dont la moitié avait péri et l'autre moitié était prisonnière ,
(1 ) Ce fait est attesté par des relations verbales dignes de foi.
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rable tratoeeu ; et, échappant à, Ift mort , mais mm pfci à la boute» il alla porter à «9 capitale la première ncmyelle 4e sa défaite. Il «e çpnsolait, çn disant ; Jl n'y a qu'un pas d,u sublime an
Départ des ruines de Moskovr ( le Kremlin avait santé en l'air) 19 octobre. La veille , leaaigsen était tombé sur la cavalerie à Tarutina. Retraite, apràa quelques détours, par le chemin de Smolensko, suivis par l'armée principale de Kutusow et dlnnofnjtrablea. bordes de Cosaques, tandia qu'arrivent , en grande Jiate , au nord , Wjttgenstein , de la Duiua, ; an midi, ïschitschakow , de la Moldavie, après la paix conclue à propos avec ty Porte. Défaite d'un corps d'armée isolé à Jaroslawez ( 24 octobre ) ; à Wiasma(8 novembre). Commencement du froid (.6 novembre). Expulsion de Staotoasko ( 14 novembre ), Détoile à Krasnei ( ff et ' 18 novembre ). Arrivée des eorja d'arme, encore en boa état» de Vfrtar et d'Oudinet} mais ili partagent bientôt le malheureux sqr} des autres, après le combat de Born sow ( 25 novembre ) , et le passage de la Bérésina à Studzianka ( 26 et 28 no- ^e^rei)e^ssc^w%4,ko^reur l*i^shairMe~J)e U jusqu'à Wilna fuite et déjmn^e preste dp l'armée. Déjà (4 ^éceafcre) le souverain lui-même, Bj&£d4 de son ?ina>fi#uvièmp bulletin, avait fyi toi» Paris, dans 1» simple tralpeau, pn. passant par Yarsovie et Dresde, théâtres de sa gloire» où, cinq mois auparavant» U s'enivrait des hommages des princes et des rois. ~ 4?ai|t )a 9» de 18191e Ituasit fut ettUeremeut délivfée des ennemis. Le vice-roi ne put pu ratsejnWar derrieie la Ytstut* mille lionnes ea état de porter les armes; il ne restait que quelques réserves, les garnisons des pleees fortes, et te* aimées séparée» «VAutridw et de Prusse , qui bientôt cessèrent d'obéir à Napotfqn. Reg* cent quarante mille cadavres fumai brûlés en Russie.
Relation circonstanciée de la campagne de la Russie f par Eugène LanADME, capitaine', etc. Paris; ïwi.-^^eette 'relation d'rin* Français', témofat oculaire, réfute l'aeeuaation d'éxagemttan éaa récita publié^ pat les Rosses. Le 4e eprps de 48,QQÛ nomnies, auquel appartenait fauteur, fut réduit au point qu'une seule chambre suffit pour les loger (1).
(1) On trouvera des détails plus exacts et plus authentiques dans les Mémoires pour servir à l'Histoire de (a guerre entre la Franeèet la Russie fin mz,pç,rletéin*rall GuWauwdfiKidonjourt^KiiMli i V«U ta-*», ( JYote du Traducteur.)
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M. La nouvelle de ces événements produisit d'abord ai Europe jdutôt un morne étonnement qu'un grand éclat de joie. Ce dernier sentiment fut troublé par les plaintes des pères , des mères, des épouses et des orphelins: il n'y avait pas un seul village qui n'eût des pertes à déplorer. D'ailleurs le résultat inévitable de l'état actuel des doses n'était pas encore aperçu par les yeux peu exercés. La possession des forteresses et des territoires, la situation des souverains , et la certitude que l'oppresseur était sauvé, tout s'opposait à une explosion soudaine. Il fallait encore l'impulsion d'une main toute-puissante. Là Russie la donna : Alexandre poursuivit l'ennemi jusqu'aux frontières de son empire , et ce fut le signal de la délivrance de l'Europe ; de ce moment l'orient de cette partie du monde , qui venait d'être ravagé par le torrent des peuples de l'occident , devait à son tour l'inonder des flots dévastateurs des siens.
Arrivée de l'empereur Alexandre à Wilna (17 décembre). Marche de l'armée russe en cinq colonnes * ayant Kutusow à sa tète : l'empereur raccompagne lui-même jusqu'à Kalisck. Elle entre en Prusse et fait un appel à la nation. Siège de Dantzick (janvier 1813). Passage delà Vistule, et bientôt après de l'Oder (février). Les Cosaques se montrent à Berlin (4 mars). Occupation de cette ville par Wittgenstein (11 mars )• Le tiee-roi, ayant rallié ua corps d'année , se retire derrière l'Elbe et la SaaL
66. Ainsi s'ouvrit l'année sanglante et mémorable où devait tomber la puissance du dominateur universel et renaître la liberté des princes et des peuples. La guerre était devenue populaire en Russie ; elle ne pouvait que prendre le même caractère en Allemagne. La Prusse en dojina ('exemple ; en brisant de honteuses chaînes , le roi appel* sort peuple aux armes, et le peuple se leva tout entier; Mecklëmbourg, Hambourg l'imitèrent. La Suède promit une assistance active ; et si en deçà de l'Elbe le soulèvement ne fut pas entier , c'est que l'autorité l'empêcha, Le Baneraarck , au contraire, toujours en guerre avec les Anglais, et restant uni à la France, rassembla ses troupes dans le Holstein.
Le roi de Prusse , accompagné du chancelier d'Etat Hardenberg, etc., quitte Berlin , et se rend à Breslau (22 janvier ). Edit ( 3 février ) pour la formation d'un corps franc de chasseurs , et pour presser le rassemblement de la jeunesse. Ensuite, appel à toute la nation ( 17 mars ), et levée et organisation de la landwehr et de la landslurm. L'armée est aussi excitée , et déjà ( 30 décembre) le corps aux ordres du général Yorck , cessant d'obéir au maréchal Macdonald , était entré en pourparlers avec les Russes. Grâces à l'activité silencieuse du zèle de Scharnborst et de Gneisenau, une armée de cent mille hommes bien équipés se trouva soudainement prêle et bientôt renforcée par une landwehr encore plus considérable. La croix de fer, récompense de la bravoure, fut offerte aux individus, et des drapeaux furent donnés aux masses. Soulèvement à Hambourg à l'arrivée de Teltenborn (24 mars ) (nulle part l'enthousiasme ne fut porté plus loin ) , et rétablissement de l'ancien gouvernement; dans le Mecklembourg , à Lunebourg, les princes s'affranchissent les premiers des liens de la confédération , et le mouvement se propage jusque sur le Rhin.
66. De nouvelles alliances étaient la suite naturelle de ces changements. Celle de la Prusse avec la Russie lut la première ; vint après celle de la Suède avec l'Angleterre , qui , plus tard , fit aussi des traités avec la Prusse et avec la Russie.
Traité entre la Russie et la Prusse , à Kalisch ( 28 février ) : lo alliance offensive et défensive, avec la condition réciproque de s'assister d'une armée auxiliaire; 2° rétablissement de la monarchie prussienne dans son ancien état; 3° démarches en commun pour obtenir l'adhésion de l'Angleterre et de l'Autriche. — Négociateurs : Kutusow et Hardenberg. — Convention de l'Angleterre avec la Suède ( 3 mars) : l° la Suède s'oblige à fournir sur le Continent une armée de trente mille hommes, commandée par le prince héréditaire ; 2° l'Angleterre s'engage à un subside annuel d'un million sterling ; 3<> elle ne s'opposera pas à la réunion de la Norwége , et promet , au contraire , d'aider de tout son pouvoir à l'opérer , si le Danemarck refuse d'entrer dans la coalition du nord; 4° promesse (non exécutée) de la cession de la Guadeloupe ; 5° avantages commerciaux pour l'Angleterre , à Gothenbourg et à Stralsund. Ministres plénipotentiaires : Thornton et Wetterstedt. «-Alliance de l'Angleterre avec la Prusse, àReichenbach (15 janvier): 1° rétablissement de la monarchie prussienne dans son ancien état , à l'exception de Hildesheim, qui reste au Hanovre ; 2* convention pour les subsides. — Le traité avec la Russie fut conclu à la même époque et dans le même lieu.
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67. Mate il testait encore bien des obstacles à surmonter. Qu'importait la perte d'une armée à celui qui ne comptait pour rien les sacrifices d'hommes , tant qu'il lui restait les moyens de les remplacer ? Les premières mesures du vaincu après sa retraite prouvèrent qu'il n'avait renoncé à aucun de ses projets ; et ni dans le sénat , ni dans le Corps législatif, il ne s'éleva une seule voix pour s'y opposer. On a voulu ériger en grandeur et en courage le dévoûment de la nation dans cette circonstance , et c'eût été avec raison s'il se fût agi de défendre le territoire ; mais comment peut-on accorder un nom si honorable à tant de condescendance pour des desseins ambitieux ! La tyrannie a , dans tous le» temps , faussé les notions de la morale : il n'est pas inutile de h* rappeler à leur véritable sens.
Sénatus-consuite ( 10 janvier 1813 ) qui , allant au delà de la demande de l'empereur, met à sa disposition deux cent cinquante mille conscrits. — Enivré de ce nouveau miracle de son mauvais génie , il déclarait dans le Moniteur ( 3a mars 1813 ) que , quand même l'ennemi serait sur les bailleurs de Montmartre, il ne céderait pas un seul village de l'empire ; et le 30 mars 1814, Montmartre était emporté , et l'empire détruit.
68. Les premiers mois de l'année furent employés de part et d'autre aux préparatifs les plus formidables. L'Allemagne était encore destinée à se voir le théâtre de la guerre. L'Elbe , depuis son embouchure jusqu'aux frontières de la Bohême , formait la ligne de démarcation entre les puissances belligérantes : toutefois, les trois places fortes prussiennes situées en delà et Dantzick étaient encore au pouvoir des Français. Tandis que les Prussiens et les Russes rassemblaient leurs armées , dont les souverains fie *e séparèrent plus, la Suède, déterminée par les subsides de l'Angleterre et par la promesse de la Norwége , se disposait à prendre une part effective à la guerre. De son côté, Napoléon ne se bornait pas à hâter la réunion des contingents des princes de la confédération ; il trouva aussi dans le Banemarck un allié qui rompit les négociations relatives à la Norwége. La situation des villes et des lieux placés entre les armées était pénible ; «tais pour
aucun, autant: que pour Hambourg. Livrée à la rage de Napoléon, cette ville infortunée devait épuiser jusqu'à la dernière goutte la coupe du malheur. Mais la Saxe , dont le roi n'avait pas voulu séparer ses intérêts de ceux de l'empereur des Français , devint bientôt le grand champ de bataille.
Occupation de Dresde par les Russes et par les Prussiens , sous les ordres de Wittgenstein et de Bliicher (27 mars), après la défaite du maréchal Davoust,et marche sur Leipzig , tandis que l'armée française se rassemblait sur l'Elbe et dans la Thuringe. La guerre de délivrance s'ouvre par la bataille de Lutzen (2 mai). Les alliés ne furent pas mis en fuite; ils se retirèrent en bon ordre sur l'Elbe. Inférieurs en force (1), ils avaient tenu ferme devant l'ennemi, et lui présentaient de nouveau le front dans la Lusace. Bataille de Bautzen ( 21 mai), Barclay de Tolly commandant les Russes après la mort de Kutusow ( 28 avril ) , et Blucher les Prussiens. Même résultat et retraite glorieuse sur la Silésie. Proposition mutuelle d'armistice (les deux partis étaient épuisés et attendaient des renforts ) : il est conclu à Poischwitz, et sa durée est fixée du 4 juin au 26 juillet ; il est ensuite prolongé jusqu'au 10 août. Dans ces entrefaites , reprise des négociations avec la Suède, et , par suite des «conventions de cette puissance avec l'Angleterre, débarquement du prince héréditaire en Poméranie à la tête des troupes suédoises ( 18 mai). —Formation d'un corps auxiliaire d'Allemands à la solde de l'Angleterre , sous les ordres de Walmoden; mais à la mène époque , les Russes s'étant retirés , Lnbeck et Hambourg se rendent (8 mai ) au maréchal Davoust. Violente transformation de Hambourg en place forte. Dévastation , régime de terreur , et pillage méthodique : quand il n'y eut plus rien à prendre ailleurs, on s'empara enfin de la banque (2).— Vaines négociations de la Suède et de l'Angleterre avec le Danemarck ( avril ). Il se rapproche de la France, et conclut avec elle, à Dresde, un traité d'alliance (10 juillet), qui lui impose l'obligation de déclarer la guerre à la Russie , à la Prusse et à la Suède.
Darstellung des Feldzugs der Verbilndten gegen Napoléon , in Jahr,
\MZ,inzwey Theilen, 1817.— Exposition du plan de campagne des alliés
contre Napoléon, en 1813 et 1814, 2 vol. •
(1) L'armée des alliés était forte d'environ 160,000 hommes, et l'armée française d'environ 150,000. Voyez Histoire de la guerre soutenue par les français en Allemagne en 1813 , par le général Guillaume de Vàudoncourt; 2 vol. in -4°, pag. 92. ( Note du Traducteur.)
(2) Voyez Mémoire justificatif du prince d'Ekmulh. {Nota 4u Trar ducteur.)
v J2S TROISIEME PÉRIODE.
* Der Krieg in DeutscMand und Frankreich in den Jahren, 1813, und
1814 ; ton v. Plotho, 3 Th. Berlin 1817. — Lsl guerre en Allemagne et en France , par de Plotho , 3 vol.
69. Jamais une trêve de deux mois n'avait été d'une plus haute importance. Ce fut aussi une époque de négociations et de préparatifs. Ce n'était pas sans raison qu'on redoutait la paix : qu'aurait-elle pu produire^que ce malheureux état intermédiaire qu'une funeste expérience avait fait abhorrer peut-être plus que la guerre même? Il ne fallait pas songer à proposer de réduire la France à ses anciennes limites ; encore moins le rétablissement de l'ancienne dynastie. Que de coups il eût encore fallu porter avant de ramener l'Europe à son ancien système politique ! JMais un grand motif d'espérance naquit pendant l'armistice , et ne fut point trompeur : c'était l'accession de l'empereur d'Autriche ; et quand on voulut sérieusement en finir , c'est à lui qu'il était réservé de décider du dénoûment.
L'Autriche , ayant suspendu son traité d'alliance avec la France , intervint pendant l'armistice en qualité de médiatrice. Elle en avait déjà pris le rôle sans succès auprès de Napoléon. — Convocation d'un congrès à Prague, où l'empereur François se rendit en personne ( 5 juillet ). Les retards des plénipotentiaires français ne permirent de l'ouvrir que le 28. Celui des réponses de Napoléon jusqu'au 6 août, et plus encore leur ton offensant , dénotaieat clairement ses vues. Il ne pouvait pas lui échapper que les alliés, sûrs de l'Autriche, ne pensaient plus à faire la paix. Après de vains échanges de notes , ils déclarent le congrès rompu (Il août) , et dès le lendemain l'Autriche déclare la guerre à la France.
Plénipotentiaires : à Prague , le prince de Melternich , comme médialear; MM. d'Amstett et de Humboldt pour les alliés, et de Caulaineourt et de Narbonne pour la France.
70. Ce dénomment des négociations amena d'autres alliances. On chercha vainement à y faire entrer la Saxe ; mais les liens les plus étroits unirent l'Autriche, l'Angleterre et la Suède. Une lutte s'engageait , où il allait d'être ou de n'être pas , et le terme de la décision ne pouvait être éloigné. Mais la politique ne devait pat seule former ces nœuds : ils furent principalement resserres
par l'amitié personnelle et réciproque des souverain*. Ils allaient, désormais inséparables , ainsi que leurs armées , partager toutes les fatigues, tous les dangers, tous les soins, toutes les espérances, et ensuite la reconnaissance des peuples et les honneurs de 1 JJctoire. Les armées se confondirent aussi : il n'y avait plus ni Russes , ni Autrichiens , ni Prussiens ; ils s'étaient tous identifiés, et les chefs des uns et des autres commandaient également à tous : seulement l'honneur du commandement suprême fut déféré aux Autrichiens. Ainsi se turent devant les plus grands intérêts les petites passions ; et quand l'histoire célèbre en même temps que les noms des monarques vainqueurs ceux des Schwartzenberg , des Blùcher, des Barclay de Tolly , etc., elle ne doit pas oublier de dire que leur union ne fut pas moins fatale à l'ennemi que leurs armes. Elle n'eut jamais à citer un semblable exemple.
Déjà , pendant l'armistice , l'Autriche était convenue d'une alliance éventuelle avec la Russie et la Prusse ; traité d'autant plus solide qu'il avait été moins formel, qui s'accomplit de lui-même à la déclaration de guerre, et qui ensuite fut authentiquement réglé à Tœplitz (9 septembre 1813) : 1° étroite union et garantie réciproque de leurs Etats; 2° assistance mutuelle avec au moins 60,000 hommes , et un plus grand nombre au besoin, nour le rétablissement et le maintien de la paix en Europe ; 3° point de paix ni de trêves séparées. Les articles secrets , autant qu'on a pu les connaître ; stipulaient la restauration des monarchies autrichienne et prussienne sur le même pied qu'en 1805. Négociateurs à Tœplitz : les comtes de Metternich , de Nesselrode et de Hardenberg. — L'Anglerre conclut à Reiehenbach ( 14 et 15 juin ) un traité de subsides avec la Russie et la Prusse* Bile garantit > en outre , jusqu'à concurrence de 5 millions sterlings, un pt~ pier-monnaie créé sous le nom $ argent ftdtratif. Le 3 octobre , l'Angle-' terre signa aussi un traité d'alliance avec l'Autriche. Les parties contractantes s'y obligent à une mutuelle assistance avec toutes leurs forces. Négociateurs : le comte de Metternich et lord Aberdeen. Il a déjà été fait mention des négociations avee la Suède , page 127.
71. Ainsi combattait Tune contre l'autre la majeure partie de l'Europe occidentale et de l'Europe orientale. D'un côté , l'Autriche , la Prusse , la Suède et la Grande-Bretage ; de l'autre , la i. 9
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France , l'Italie , la Confédération du Rhin, dont la moitié marchait par force , et le Danemarck ; et la lutte de l'Espagne continuait toujours plus sanglante. La guerre devenait chaque jour davantage la guerre des peuples, et les puissants efforts des deux partis créèrent des ressources militaires , telles que n'en qflk pas Vu l'Europe depuis l'établissement des armées permanentes.
Les armées de Bonème, sous le prince de Sçhwartzenbergî de Silésie, commandée par Çlticher , et du Nord, aux ordres du prince royaj 4e Suède, qui avait appelé d'Amérique son ami Moreau ; le corps autrichien (Je Hiller, eri Italie et sur la frontière de la Bavière ; l'armée de réserve de Russie et d'Autriche , en Autriche et en Pologne ; celles de siège devant Dantzick et les trois places fortes de l'Oder , s'élevaient ensemble de 7 à 800,000 hommes ; et , en. y comprenant les armées anglaise , espagnole et portugaise, soumises à Wellington, dans la péninsule, les forces fies alliés formaient en totalité près d'un million d'homme?. Outre les 3$Q,0OQ conscrits accordés à Napoléon par le sénatUs-consulte du 3 avril, il en fut levé, après la déclaration de guerre de la Prusse , encore 180,000 et 10,000 gardes d'honneur , l'élite des familles les p\qs opulentes. Ses forces étaient donc de moitié moindres que celle* de ses adversaires ; mais , distribuées en quinze corps en AUemagae , et un ea Italie > elles étaient plus concentrées , et il tenait de plus toutes le* places fortes jusqu'à l'Oder et a Çantzick. Dresde était son quartier général.
7t. La Saxe , ce pays qui avait eu si souvent la gloire d'êtrd appelé la terre classique , le sol fondamental de l'Allemagne, était encore cette fois destiné à l'être. Bien qu.e te roi restât attaché à Napoléon , son peuple était toujours allemand , et c'était dans les pleine* de la Saxe que devait s'opérer le dénoûment ; mais que d'événements à subir avant que d'atteindre au dernier! Jamais le combat décisif n'avait été précédé d'une si longue série de combats dans un si court espacé de temps ; et le sort voulait que fecliec éprouvé à l'attaque de Dresde deyîn^ 1$ cause du salut.
Attaque imprévue de Dresde ( fift-ce d'après le plan de Moreau ?) par la grande armée , tandis que Napoléon était attiré en Siiésie. pes retards et le rapide retour de ce prince (26 et 27 octobre 1813) firent manquer le coup, fcette entreprise coûta la vie à Moreau ; mais en voulant couper a
l'ennemi la retraite sur la Poterne , yandanyno fut beHu, e( pris pgç )fteM à J'affaire de Culm et de Nollend«rff (29 ej 30 apûfj. Le fcéros de j'^emagne, vieillard encore animé 0e tout le feu^ de fa jeunesse, ayajjtgç^ commencé en Silésie le cours de ses succès , qui , grâces à sa pru^egçg (} à son activité, devaient le conduire des bords de la Katzbach à ceux 4e la Seine. Victoire de Blucher sur Macdonald, dont il détruit l'armée pjrès 4e la katzbach (29 août). Dans le Nord , où le plus vif désir de vengeance faisait surtout" ambitionner la prise de Berlin, la (prtu.ni ne s,e montrait pas plus favorable aux Français ; le prince royal de Suède remporta à Gross-Becren un avantage considérable sur Oudinot (23 août), et au moment où devait s'effectuer le plan favori , Ney fut entièrement défait , et son armée détruite par Bulow et le prince royal à la bataille de Pennewilz (6 septembre). Walmoden battit aussi le général Pec^eux à Goehrde , sur l'Elbe-Inférieure ( 16 septembre ). ï-es innombrables petits combats dans lesquels se choquaient o*es masses toujours croissantes, ne peuvent être spécifiés que dans une histoire particulièrement militaire.
73. Ainsi se resserrait de pjus en plus le cercle des alliés autour de leur redoutable ennemi. En vain il tâcha de l'élargir du cote de Berlin et de la Bohême , toutes ses mesures furent dejoue.es par le soin d'éviter le combat de son côté fort , et de se montrer en force de son côt^ faible. Ses derrières même étaient pern^u^lleinent inquiétés par des essaims de troupes légères ; et le chef du plus hardi et du plus rapide de ces coriM. chassa avec ses Cosaques le roi de Westphalie du trône , et décwBi son règne fini. Il était impossible de rester plus longtemps à Dresde saus y périr par la famine , et la îésolutiou fut prise de se retirer sur £eij>zig : ç'é^t aller au devant de sa destinée.
Prise de Casscl par Czernisceff ( 30 septembre) , et proclamation de l'anéantîssemcnt du royaume de WestphalieXj*r octobre ). Le retour même du roi ne raffermit pas le trône ébranlé : wbataille de Leipzig le renversa, bientôt pour jamais. Napoléon quitte Dresde, emmenant avec lui le roi $e Saxe , et se porte sur Leipzig, où ne trouvant qu'un seul adversaire , qiy , reculant devant lui , ne se laisse pas atteindre, il rassemble le reste de ses forces divisées en neuf corps d'armée , outre la garde et la cavalerie , et formant environ 170,000 gommes. Sous lui commandaient le roi de Napjçs, les maréchaux Berlhier, Ney, Mortier, Victor, Marmont, ^çdO/nalo*, ,
Augereau , Poniatowsky , et les généraux Bertrand, Lauriston, Régnier , Souham ; et, pour la cavalerie, Latour-Maubourg , Sébastiani , Arighi, Kellermann et Milhaud. Dresde resta sons la garde du maréchal Gouvion- Saint-Cyr.
74. La bataille décisive de Leipzig dura trois jours ; elle brisa les fers de l'Allemagne , et détruisit jusqu'en ses fondements l'édifice déjà chancelant de la toute-puissance d'un seul ; il n'en subsista de débris dans le sol de l'Allemagne que dans les forteresses de Hambourg, de Magdebourg, etc., seules encore au pouvoir de l'ennemi. Près de 500,000 hommes avaient été ici opposés les uns aux autres : si une telle masse figure pour la première fois dans l'histoire , il y a plus encore à s'étonner des suites de l'action à laquelle elle prit part. Après une retraite à peu près semblable à celle de Moskow, seulement quelques débris de l'armée battue atteignirent les bords du Rhin , et y arrivèrent infectés d'une maladie contagieuse qui enlevait les hommes par milliers.
Bataille de Leipzig (16, 18 et 19 octobre). Le 16, combat de Wachau, sans résultat , entre la grande armée et la cavalerie ; mais Bliicher obtient l'avantage à Mockern. Le 17 , repos ; mais le soir réunion des quatre armées des alliés , savoir : la grande armée avec celle du Nord , à laquelle s'était déjà jointe celle de Silésie aprgs, la marche à jamais mémorable de Bliicher, et l'armée de réserve de Russie^ue Bcningsen emmenait de Dresde en toute hâte ; ensemble), 300,000 hommes disposés en un vaste demi-cercle. L'histoire militaire n'offre pas un second exemple d'une telle armée de coalisés. Le 18, attaque générale, et, après neuf heures de combat, la journée devient enfin décisive. Le soir , retraite de l'armée française jusqu'aux portes de Leipzig, et défection du corps des Saxons. Le 19, Leipzig est emporté, et le roi de Saxe est fait prisonnier , tandis que Napoléon se retire avec les débris ^bon armée, par Erfurt et Fulde, jusqu'au Rhin, où il est suivi par Bliicher. Il avait été attaqué en chemin, près d'Hanau (30 octobre), par Wrède, à la tête d'une armée de Bavarois et d'Autrichiens , qu'il battit. Il porta environ 70,000 hommes sur Mayence, afin d'évacuer les hôpitaux.
75. La victoire de Leipzig acheva d'imprimer en Allemagne un caractère populaire à la guerre. Les princes , et avec eux les
peuples , suivant la coutume des Germains , brisant le joug de la confédération du Rhin , se levèrent de toutes parts. Déjà , même avant la victoire, la Bavière en avait donné l'exemple. Wurtemberg, Bade et les autres, s'empressèrent de l'imiter. Quiconque put porter les armes les saisit ; la charrue et les ateliers fuient abandonnés ; les auditoires et les écoles restèrent déserts ; les jeunes filles mêmes, reniant en quelque sorte leur sexe , accouraient dans les rangs des combattants , tandis que les femmes , bravant la contagion et la mort, se réunissaient pour soigner les malades et les blessés. Le génie .des anciens Germains semblait revivre , et les jours de souffrance de l'Allemagne furent ceux de sa gloire. Que leur souvenir vive à jamais dans l'histoire de notre peuple pour L'exemple des générations futures !
Renonciations des Bavarois à la confédération du Rhin, et leur alliance avec l'Autriche ( 8 octobre ). Déclaration de guerre à la France , et réunion de leur armée avec un corps autrichien, sous le commandement du général Wrède. Marche rapide sur le Mein contre l'armée française en retraite , et bataille d'Hanau (30 et 31 octobre). Wurtemberg et Hesse-Darmstadt (2 novembre) ; Bade (5 novembre) ; et les autres princes , dans le cours du même mois , accèdent à la grande alliance , en partie à des conditions relatives à la future réorganisation de l'Allemagne. Dans la Hesse électorale , à Hanovre, à Oldenbourg , à Brunswick , rétablissement des gouvernements légitimes , après la fuite du roi de Westphalie. Délivrance de Brème (14 octobre) , et de Francfort (1er novembre); Dresde ( 11 novembre), Stettin ( 21 novembre ) , Zamosk (22 novembre ) , Modlin ( 25 novembre ) , Dantzig ( 30 novembre ) , Lubeck ( 8 décembre) , Xorgau ( 26 décembre ) , tombèrent aussi avant la fin de l'année. Wittenberg, à moitié détruit, se rendit le 23 janvier ; Gustrin , le 7 mars , et Glognau , le 10 avril 1814. Il ne resta dans les mains de l'ennemi que Hambourg, condamné aux plus grands malheurs depuis que Davoust s'y était retiré de Lauenbourg, et que Magdebourg, avec les citadelles de Viirtsbourg et d'Erfurt.
76. L'insurrection se propageait aussi en Hollande. Elle éclata dans la ville d'Amsterdam aussitôt que les armées des alliés s'approchèrent des frontières , et la voix de la nation , fidèle à son ancienne renommée , rappela ses anciens princes. Au lieu du précédent mode de gouvernement , si défectueux , il fut posé
fis fcticfêmèriis di'uné monarchie cdifstltiiticiiitiSffe. Le Jrihce d'tflàhgê l'ut reconnu poiir Souverain soiiê lé titre flé roî dès Pitys-Ba'i. Àiiisï tomba1 , parce {Jiï'élte n'était pas fdncléë sur le cfrwsenteihent des peuples , une dés portions de la dôinlnàtion fahiVérsellë formée dé pièces de rapport.
Soulèvement à Amsterdam ( 15 novembre) , et, après la fuite des autorités françaises , création d'une commission de gouvernement , sur l'invitation de laquelle le prince d'Orange revient d'Angleterre ( ln décembre ). Entrée d'une partie dé l'armée du Nord, sotis tes ordres des fculortv (d& eetàbre ). Prise dé Breda , de HertegenbUsch , etc. ; avant là firf de Fâtfriée; la Hollande était entièrement délivrée; et rien ne fermait plus le chemin de lie Belgique.
H. Boucha, Gêèbhieâènié âet Stadteti-Ôitovëntèlinff iti IVedèrlttnd, {# 1813. Amsterd., 1814.— Histoire de la révolution politique des Pays-Bas, mmêi Amsterdam, itfi4.
77. La Suède ne recueillit pas moins promptement les fruits 4e la victoire. La déclaration de guerre du Danemarck facilita l'exécution du plan de conquête de la Norwége , dès longtemps rJrëparé par des traités. Mais l'invasion ne se borna pas à la Norvège ; elle s'étendit aussi sur lé Holstein : le prince royal "f entra avec la grande moitié de l'armée du Nord ; une courte campagne lui suffit pour forcer le Danemarck , mal préparé et abandonné de son allié * à l'échange de la Norwége contre la Pomérante soédriie.
Invasion du Holstein par le prince royal de Suède, soutenu des Russes ( décembre ) , tandis gue Daveust était bloqué dans Hambourg. Combat de Sehestedt contre Walmoden (10 décembre), et retraite des Danois sur Rendsbourg. —Armistice ( 15 décembre) , et , après quelques négociations , traité de paix à Kiel ( 14 janvier 1814 ) : 1° le Danemarck renonce à la possession de la Norwége jusqu'aux frontières de la Russie ; 2° la Suède a&tire i H FforWégè la conservation1 de tous ses droite et de tftile* ses libertés* ; 3° là Suède eède en échange ad Danemarck la Poméranië et l'Ile) de Rngen, et promet son intervention pour lui obtenir de plus amples indemnités. Mais , cette transaction se faisant sans l'aveu des Norwégiens , il fallut employer des moyens de contrainte pour les faire passer sous la nouvelle domination. — En même temps, paix du Danemarck avec l'Àngle-
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terre: i° restitution des cortquètes, à l'exception de l'île d'Heligoland ; 2o l'Angleterre promet aussi d'intervenir pour les indemnités. — La paix avec la Russie et avec la Prusse fut conclue , la première , à Hanovre ( 8 février 18 14); la seconde, à Paris ( 1er juin. ) Rétablissement des anciennes* relations , et promesse d'interposition pour des dédommagements.
78. Lès affaires suivaient un autre cours en Illyrie et en Italie. Après la retraite du vice-roi, les provinces illyriennes furent en* tièrement délivrées , et la moitié de la Lombardie , ainsi que lé Tyrol italien, repris. Mais tandis que le prince Eugène , comme ffesigëaieht ses rapporta , restait fidèle à son père adbptif , Murât, sHh*ëgârd Jibur de sêhiblabîes liens de parenté, traita bu plutôt chercna â traiter avec lès alliés, et éprouva bientôt que dans de» telles vicissitudes une conduite équivoque mène toujours à une perte certaine.
Combats , avec des succès divers, dans les provinces illyriennes , entrai* prince Eugène et HiÙcr , remplacé ensuite par Bellegarde ( août et sep-* tcmbre iôt3). Mais après ia défection de la Bavière, retraite du vice-roi sur l'Àdige et jusque sur le Mincio ( novembre et décembre) , et nouveaux; combats neureux ( février et mars 1814 ). Au milieu des circonstances les plus difcciles jusque la conclusion de l'armistice avez l'Autriche (16 avril), f et a là démission ae àoh commandement { 17 avril ) , la gloire militaire du prince Eugène ne souffrit aucune atteinte : il emporta l'estime de l'Italie. — tfëgocïàtidrislde Murât 9 et conclusion à Naples ( H janvier ) d'un traité, d'alliance avec iÂutricne , et seulement d'un armistice avec l'Angleterre ( 3 février ) : convenue** d'après lesquelles , sans se déclarer > il laissa occuper Rome et Florence. Lorsqu'on s/a^ffut^u'ilnG voulait <Jue gagner du temps , il perdit la confiance de tout le monde. .
79; bàhs le courant de la même année, là domination française, thancëlahte aussitôt qu'établie eri Espagne, y fut totaleritent anéantie. Wellington marchait sans s'arrêter dans le che-. rriiri de la Trctoire. Tandis que pendant l'armistice on se préparait potfr là première fois en Allemagne â un coup décisif, là journée de Yrttoria avait pour jamais tranché là question au delà des Pyrériéëà. Avant la fin de Pahiléë , l'armée victorieuse était déjà sur le territoire fraisais ; et Napoléon lui-même , abandonnant
toute espérance , avait par un traité .avec Ferdinand reconnu ce prince pour roi d'Espagne.
La guerre d'Espagne devint de plus en plus nationale , et se fit non-seulement avee des troupes réglées , mais aussi avec des bandes de partisans {guérillas), d'autant plus redoutables qu'on en rencontrait sur tous les points. Affaiblissement des forces françaises par le départ de Soult » avec un grand nombre de troupes, pour l'Allemagne (février I8î3. ) Jourdan lui succède , sous les ordres du roi Joseph , et Suchet se maintient à Valence. Wellington , à la tète d'une armée d'Anglais , d'Espagnols et de Portugais, se porte des frontières du Portugal sur l'Èbre contre Joseph et Jourdan. Bataille de Vittoria ( 2i juin ). Défaite totale de l'armée française et perte de toute son artillerie. Fuite vers pampelune; le roi Joseph repasse «a France. Pampelune est assiégée par les Espagnols, et se rend ( 31 octobre ). Sur Ces entrefaites , retour de Soult avec des renforts ( 23 juillet ); il est battu dans les Pyrénées ( 28 et 29 juillet) en voulant secourir Pampelune. Retraite en France derrière la Bidassoa, et reddition de Saragosse ( 30 juillet ) et de Saint-Sébastien (30 août). Suchet se retire aussi de Yalenee (juillet ) jusqu'à Barcelonne après la levée du siège et la destruction de Tortose ( 19 août). La chute de Pampelune facilite les progrès de Wellington ; il passe la Bidassoa , et remporte un nouvel avantage sur Soult, qui est obligé de se retirer sur Bayonne. A la fin de 1813, il ne restait plus au pouvoir des Français , dans la Péninsule , que Barcelonne et les forts de Figuière et de Rose. Alors ( 8 décembre ) traité de Yalençay avec Ferdinand , et fin de sa captivité et de celle de ses frères. Les cortès ne le confirmèrent pas , « parce que Ferdinand n'avait pas été libre, et qu'on j> ne pouvait traiter de la paix sans le concours de l'Angleterre. » ?$&;?£+
80. Tandis que l'édifice de la domination universelle en Europe croulait au levant et au couchant , la France restait encore intacte. Les armées, accompagnées de leurs souverains, avaient poursuivi leur marche victorieuse jusqu'au Rhin, et s'étendaient, sur le bord de ce fleuve , des frontières de la Suisse à son embouchure. Si elles avaient besoin de quelque repos, le temps de la réflexion n'était pas moins nécessaire aux cabinets. Il est rare qu'après de «telles victoires on conserve autant de modération. Heureusement pour l'Europe , Napoléon en était incapable ; mais le fantôme de la toute-puissance avait déjà perdu assez de son prestige pour ne plus paraître en effet qu'un fantôme.
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Déclaration des alliés à Francfort ( 1* décembre). « Ils né combattent a pas contre la France ; ils n'attaquent que la prépondérance de Napoléon » au delà de son territoire. Ils offrent la paix à l'empereur , à condition de » l'indépendance de l'empire français , comme de celle de tous les autres » Etats de l'Europe. Ils désirent de voir la France grande, forte et heureuse» » parce que sa puissance est un des fondements de l'édifice social. Ils lais- » seront à la France une plus grande étendue que sous aucun de ses rois ; » mais ils veulent aussi être heureux et tranquilles. Ils veulent un état de » paix qui , par, un juste équilibre des forces des nations , les préserve des » maux qui les accablent depuis vingt ans. Ils ne déposeront pas les armes p avant d'avoir atteint ce but. » Pouvait-on parler plus noblement et avec plus de franchise? Les frontières du Rhin, des Alpes et des Pyrénées» furent proposées dans les négociations entamées avec M. de Saint-Aignan , comme bases fondamentales de la paix. Par bonheur , les refus de Napoléon prouvèrent que ce n'était pas assez pour lui , et les conférences se rompirent.
81. Le sort en était jeté : la dernière catastrophe devait avoir lieu en France. C'était presque une entreprise téméraire que de pénétrer au milieu de l'hiver , et en laissant derrière soi plua de trente forteresses ennemies, dans un pays non encore entamé; mais l'ennemi était encore moins préparé. On était assez nombreux pour bloquer les places fortes , et pendant que les armées alliées passaient le Rhin à la fois en Suisse , en Allemagne et dans les Pays-Bas , Wellington était déjà sur la Garonne. On chercha néanmoins vainement à persuader à la Suisse , dont le concours,, à cause de sa position , était indispensable aux alliés , de s'unir, activement à eux ; quand tout s'armait pour la liberté , les fils de Tell gardèrent seuls la neutralité , et se contentèrent enfin de. laisser faire ce qu'ils ne pouvaient pas empêcher. Ce n'est pas la plus belle époque de leur histoire. Mais la conduite des alliés à leur égard fournit la première preuve de l'indépendance de chaque Etat en Europe (1).
- Passage du Rhin par les armées alliées , fortes de 400,000 hommes : la
(1) Une accession ouverte de la part des Suisses à la eoalisation eût été plus honorable pour eux» que leur secrète connivence à la violation de leur territ toire. Mais c'est un étrange respect pour leur indépendance que cette prétem due violence (alto 4 leur neutralité. ( iVofo du Traducteur.)
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grande i souile* ordres de Seifefrattiënb&rfc , Wrèdé, fctc. , fcff ta SuTsie, dont le corps d'observation se retira ( 21-25 décembre) ; celle de àilfêfe) cojnm*n4ée par Blttcfaer ; sur le Rhin intermédiaire ( 1er ianvtet lîii ) , et celle des Pays-Bas, sous Bulow , suivie bientôt d'autres colénries. ftàpotéon, quoique \e sénat lui eût accordé 800,000 hommes ( tS Novembre), île |hit 4'abord opposer qu'on seul corps d'armée» et les (paroles courageuses tjué firent enfin entendre dans le sein du Corps législatif les voix héroïques iîeà Laine et des Raynouard, ne permettaient plus de douter de sa disgrâce. Seunion des armées alliées en Champagne ( 25 janvier ). Victoire dfe fetucher près de Brienne (Rotfcière) (Ier février h aprèà làijuéhe s'ivaricel-éril ïur Paris ramf0.de Silésie le long de la Mahie , et la grande armée fè îôtfg hé la Seine» en même temps qu'elle s'étendait jusqu'à Lyon, bà Àugërâtt s'efforçait de rassembler une armée.
82. I/évéhément des combats n'était pas le plus hasardeux : celui des négociations présentait encore plus de dangers. Incertain d'itteitidrê lé but par la voie des armes , on ouvrit le congrès de Ghàlillbn (Ï6l4) : quelle paix aurait-il pu produire , si la Mbteuf et îà duplicité dû despote n'en avaient amené la rupture? ît éti résulta, au lieu de la discorde, une plus étroite union entré lès1 alliés, resserrée à Chaumont parles nœuds d'une Quadruplé alliance. Déjà on concevait l'espoir de voir replacer par la dation1 mênie l'ancienne dynastie sur le trône. Des Bour- Bbte f empressèrent d accourir a l'armée des alliés et à celle de Yellington ; et depdis là dissolution du congres , comme auparavant, il devint de plus en plus évident que la vraie régénération de l'Europe n'était possible que par le rappel de cette augiistë maison.
Congrès «la cotillon ( 3 février — 15 mars ) sans armistice. If étali| ebetrt au pouvoir de Napoléon de conserver le trône et l'empire , s'il eût voulu se contenter de l'ancienne France. Mais il prétendait que le Rhin, et tes Alpes, avec tous leurs points d'attaque , restassent ses frontières ; que l'Italie appartînt à son beau*-fils , et que ses frères fussent indentiiltés. Quel fatffcbeur qu'il se montrât si exigeant! Durant le congrès , l'Angleterre , la Russie , r Autriche et la Prusse contractent à Chaumont ( i<* mars 1814) une quadruple alliance pour vingt années : 1« chaque puissance sWige à feuffiff i^OVOOO hommes pour la continuation de la guerte; & l' Angleterre ptotûd un subside de 5 wiUtons sterling; g« ihtéNtletWn de ïéut tMH« ^art.
WÉB— iéîS. tà#
iîBsl oïl veiiliH Bonsënf«mëift aux tiiiérèts présenté , nffls hiWih à m* W fïrcriih
piëflipôtenfiâtres : à fchatiltoK , îë <iric de f ifcericè ; et , potïf ffe idttëi* } lord Cathcart , le comte de ttasurtowslty , te comte de Stâdiori et ifc rïfihïboîdl* — â fchàuiûortt, ldrd Castlereagh (c'était là preititére fois qu'on voyait en personne, iiir lé Contlrieht, un secrétaire d'Etat des affaire! éirâh gèr es d'Angleterre }, le prince de Metternîch" , fle Hârdenbèfg et de Ne*- Sèlfodë.
83. La guerre cependant continuait avec des succès divers. Les forces aë Napoléon s'augmentaient au lieu dé diminuer , et H lûièHalt facile dé leà concentrer sur ûâ seul point et d'y obtenir ctêà avantages, fléjà* même la retraite de la grande àrmé$ était commencée, quand l'épée dé Èlucher fit triompher à Laon tk cause des alliés. La capitale de là France devint dès ce moment lé but de toug tes eijforts ; et Napoléon lui-même , égare par son mauvais génie, en fraya le chemin. Une bataillé à ses portes etàiï cependant encore nécessaire , et pour là première fois on y entendit le bruit de l'artillerie ennemie. Ainsi tomba Paris , et il eut ensuite au milieu de ses remparts , avec les armées victorieuses^ leà monarques triomphants, et bientôt âptèè son rbi légitimé.
.. Après la séparation des deux aimées , à la suite de la bataille de Brienne* divers combats le long de la Marne , et célèbre retraite de Vauchaapet 4# Montmirail par Blûcher avec son armée enveloppée ( 14 février ); La grande armée s'avance le long de la Seine jusqu'à Fontainebleau ; mais après la défttité da prillte tttfti de WurtëMfiferg , à ikdtitèr eau ( i« BVMer? , malgré son héroïque résistance, retraite sur Troycs , et daines négociations pour un arjntôtiee* Le sort de rEurtpe était encore une fois en babntft Sur: cel entrefaites j Blueher, déjà repl# jusqu'à Laon , y est rejoint paçiui corps do, l'armée du Nord, y donne bataille , et remporte une victoire signalée (9 et 10 mars ). La grande armée se rallie et revient sûr ses pas (18. mars). Bataille d;Ârcis-sur-AUbë (àômars), après laquelle Napoléon f>reîid fa Résolution de mâiiofetivrer sûr te* derrières dé l'ennemi , et Idi bdvrë feat* là le cneniin dfcsa tafilaféi Marmont et Mortier sont battus à Làf&e-Charfipeiteî** (*6 mars ). Marche des alliés sur Paris. Bataille sous se* remparts. Prise des hauteurs de Montmartre , et capitulation (30 mars). Entrée des alliés le léhdeïnlin, iandii que fâicil* fié victoire reléhttésâtenl dans itfutè rfeu-
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ropc. ta campagne avait dure an an , cinq mois et onze jours dépôts Moskow , et sept mois et cinq jours de la Silésie à Paris. — Dans le même temps , Wellington , non moins favorisé par la fortune, poursuivait Soult jusqu'à la Garonne, Il occupe Bordeaux ( 12 mars) ; et c'est dans cette Taie, la première , que flotte l'étendard royal ; il s'empare de Toulouse ( 10 avril), après , hélas ! que de nouveaux flots de sang eurent été répandus (on avait retenu les courriers de Paris ). Les alliés s'étaient déjà rendus maîtres de Ljon ( 19 mars ) , et maintenant les armées de la Moskowa et du Tage pouvaient se donner la main.
84. Avec la capitale , la France entière était prise r car ici la capitale est tout. La sage modération des vainqueurs, flattant la vanité nationale , fit le reste. La déclaration qu'il ne serait plus traité avec Napoléon, ni avec personne de sa famille (il avait nommé son épouse régente), était décisive et montrait à la nation , sans qu'il fût besoin de l'exprimer, ce qu'elle avait à faire. Le sénat, hier encore esclave de Bonaparte, prononça sa déchéance > et nomma un gouvernement provisoire. Le conseil général du département vota pour le rétablissement de Louis XYIU sur le trône.
; Déclaration d'Alexandre et des alliés (31 mars). Proclamation de la déchéance de Napoléon par le sénat ( 1" avril ). Il était important de la faire prononcer par une autorité compétente. Gouvernement provisoire de cinq membres , dont Talleyrand est le chef. Le conseil général du département de la Seine fut lé premier à demander le rétablissement des Bourbons (8 avril).
85. On ne crut pas que la déchéance suffît ; op désira d'obtenir yn6 abdication. Convaincu de l'impossibilité de reprendre Paris, au secours duquel il était trop tard accouru, de plus en plus abandonné par l'armée et par les maréchaux , Napoléon consentit enfin à se démettre , après d'inutiles tentatives en faveur de son fils et de vaines réserves pour lui-même et pour sa famille. C'est ainsi qu'il descendit de son trône brisé , à des conditions dans lesquelles la magnanimité des alliés remporta sur les conseils de la politique.
Rapide marche rétrograde de Napoléon , de Troyes sur Paris, jusqu'à
Fontainebleau (30 mars). A la nouvelle de fia déchéance, défection de Bftarmont et de son corps d'armée (3 avril). Négociation par l'intermédiaire de Ney et de Macdonald , et abdication , sans condition , pour lui et pour ses héritiers (10 avril). Mais le lendemain (il avril)» traité par lequel 1° il confirme sa renonciation pour lui et pour les siens à toute souveraineté et domination sur la France ; 2° il reçoit me d'Elbe en toute souveraineté , avec deux millions et demi de rente payables par la France ; 3° il conserve une garde de 400 hommes ; 4° son épouse obtient , en pleine souveraineté héréditaire, pour elle et pour ses descendants, les duchés de Parme , de Plaisance et de Guastalla : ils gardent le titre , l'un , d'empereur ; l'autre , d'impératrice ; 5° il est, en outre, assigné un revenu à la famille Bonaparte et un établissement au prince Eugène. — Départ de Bonaparte, et son arrivée à l'Ile d'Elbe ( 4 mai ).
86. Sur le terrain ainsi aplani fut relevé le trône des Bourbons. Ce n'était pas la différence d'un trône royal avec un trône impérial qui promettait un autre avenir à l'Europe : il lui était garanti par la différence des souverains qui y siégeaient , par leur position, et surtout par leurs sentiments et leur caractère. Une paix avec Napoléon , quelque restreinte qu'eût pu être l'étendue de l'empire , n'eût jamais été qiVime trêve , pendant laquelle on n'aurait pu un seul moment poser les armes.
Arrivée du comte d'Artois ( 1*2 avril), envoyé par le roi en qualité de lieutenant général du royaume , et ensuite accord avec les alliés pour la cessation de toute hostilité et pour l'évacuation des places fortes hors du territoire de l'ancienne France, exécuté pour Mayence (4 mai) ; pour Wesel , (8mai);pour Magdebourg (,14 mai)j; pour Hambourg (25 mai ) , et pour d'autres , dans le courant du même mois. — Débarquement de Louis XVIII à Calais (25 avril) , après être resté éloigné pendant 23 ans de son royaume. Il avait successivement résidé en Italie , en Allemagne, en Russie et, en dernier lieu, en Angleterre. Il entre à Paris (3 mai ), après avoir rejeté la constitution du sénat, mais en promettant unecharte.
87. Rendre la paix à la France et à l'Europe fut le soin bienfaisant dont s'occupa d'abord le monarque rétabli dans ses droits. La négociation n'était pas difficile avec un prince dans lequel les autres souverains voyaient leur égal , et leur présence la rendit plus prompte. D'un côté , on renonça à la chimère de
la domination universelle, et de l'autre on se montra fidèle à ta promesse de laisser la France grande et puissante. Le resserrement de la France dans ses anciennes limites fut la base fondamentale du traité.
Conclusions de la première paix de Paris (30 mai 1814.) : i° la France conserve l'intégrité de ses limites , telles qu'au 1er janvier 1792 , avec quelques additions à ses frontières de l'est et en Savoie , et elle est maintenue dans la possession d'Avignon; 2° la France reconnaît l'indépendance de la Hollande avec ses agrandissements éventuels , de tous les Etats d'Allemagne qui pourront s'unir par un lien|fédératif , de la Suisse et de l'Italie ; 3° l'Angleterre restitue à la France ses colonies , même la Guadeloupe , à laquelle renonce la Suède , excepté néanmoins , Tabago , Sainte-Lucie et l'Ile de France avec ses dépendances ; la France , 4e sou c$té,se soumet à ne pas forti$ex ses places daqs les Jndes orientales et p n'y tenir des troupe? que pour la police; 4° Malte reste à l'Angleterre, ; 5° le Portugal renjj la Guyane française , dont il est fait une nouvelle démarcation ; 6° les deux tiers des vaisseaux de guerre et des approvisionnements de marine dans les ports abandonnés par la France lui sont attribués ; ?<> les alliés renoncent a tonte répétition dessomtaes qu'ils pouvaient avoir à prétendre delà f'rance, pour marchés, fournitures et avances {!); 8° la France s'oblige à payer les créances 4e cette nature flues à des particuliers ; %° la France s'engage envers l'Angleterre à abolir le commerce des esclaves dans le délai de cinq ans.
Plénipotentiaires : Tadlevrand, et, du côté des alliés, lord Castlereagh, Rasumowsky , Metternich et Hardenberg.
88. Le même mois qui rendit son roi à la France vit aussi trois rois expulses de leur trône y remonter. Pie YJI rentra dans Rome , Ferdinand VII %ns flfa^r$> e* Y^or-EffW^Wîfi dans Turin. En vain Nappjéon, tandis qu'il tenait le pape prisonnier à Fontainebleau , avait-il essayé de l'effrayer par des menaces; en vain avait-il voulu abuser le monde par un faux concordat: le retour du pontife rendit la tranquillité à ses Éu*ts. 9 en fut autrement en Espagne : après Je rejet <te la constitution presque républicaine des conè$, il Releva en,tre le pouvoir
3t$plU ci la liberté uo terrible conflit qui n'a pas eu encore de récitât définitif (1).
Séjour du pape captif à Fontainebleau (juin 1812 à juin 1813). Au re- V>ur de Moskpw (23 janvier) , publication d'un concordat comme conclu, quoique Pie YII n'en eut adopté que provisoirement et qu'à de certaines condition les dispositiops fondamentales. Protestation du pape contre' cet acte. Il est ramené à Savone ( 24 janvier), e\ ensuite remis wx Autrkuieofl (31 mars). Il fait son entrée solennelle à Rome (24 mai); — Celle de Ferdinand à Madrid avait eu lieu le 14 mai, et le retour de Victor-Emmanuel | Turin s'effectua vers la même époque.
89. Quoiqu'on préparât ainsi dç toutes parts les matériaux, destinés à reconstruire l'édifice détruit du système politique de l'Europe , personne ne pouvait se dissimuler combien i\ eu manquait encore pour sa restauration. Les souverains , puis dans la paix comme dans la guerre , y pourvurent clans un congrès général à Vienne. Tandis qu'on s'occupait de cet important ouvrage, ils resserraient personnellement les nœuds de l'amitié qu'ils s'étaient réciproquement vouée , et qui embrassaient aussi la maison royale et le prince régent d'Angleterre. Du sein des orages de cette époque , apparut un des plus beaux phénomènes : la politique se confondant dqfl^uç en piuç avec l'humanité.
Visite à Londres (7-22 juin 1814) de l'empereur Alexandre et du roj Frédéric-Guillaume, accompagnés de leurs généraux, Blucher, Plalow, etc» Us sont reçus par la nation anglaise avec enthousiasme.
90» Congrès de Vienne. Aucun *utre , sans même en excepter celui de Westphalie , n'avait eu à régler autant et de si grands intérêts : il s'agissait de ceux de toute l'Europe , et de l'Europe bouleversée plus qu'elte ne l'avait jamais été. Quelle issue des délibérations de cette assemblée , et , dans tous les cas, quelle durée de ses résolutions pouvait-on se promettre ? ^eujquseraent il existait deux circonstances fcyoçabjes : en, premier Ito» , V<accord par avance sur la plupart des points principaux , peraonne
(t) Le pouvoir absolu a depuis lors perdu sa cause ; la liberté a-t-ellé IrrévoçsJtfj&nAttt gagné taaienaeP {Note du Traducteur.)'
ne doutait de la nécessité de maintenir la monarchie française dans l'intégrité de son état actuel , ni de celle de rétablir F Autriche et la Prusse sur leur ancien pied , ainsi qu'il avait été déjà convenu par des traités ; secondement , la présence personnelle , le caractère et l'amitié réciproque des souverains : leur présence abrégeait, leurs sentiments facilitaient tout. Toutefois, il ne pouvait manquer de pierres d'achoppement ; les plus considérables consistaient dans les difficultés relatives au sort de la Pologne et de la Saxe , et à l'organisation politique et territoriale de l'Allemagne. Ce n'était pas sans quelque fondement que l'on craignait la rupture des conférences. On parvint cependant à une conclusion : elle fut soudainement amenée par un événement extraordinaire et imprévu, qui fit taire tous les intérêts particuliers : V homme du destin devait encore se relever , mais pour affermir lui-même ^ce qu'il avait voulu renverser , et afin que les princes et les peuples apprissent ce que c'est que la nécessité.
Ouverture en forme du congrès de Vienne , après quelques négtciatioas préliminaires ( 1er novembre 1814). Il dura jusqu'au 25 mai 1815. Les résultats en sont indiqués dans la dernière section ci-après.
Il s'y trouvait en personne : les empereurs d'Autriche et de Russie; les rois de Prusse , de Danemarek , de Ba^fre et de Wurtemberg; l'électeur de Hesse , le grand-duc de Bade ; les ducs de Saxe-Weimar , de Brunswkk, de Nassau, de Cobourg, et un grand nombre d'autres princes. — Les principaux ministres et envoyés étaient ; pour le pape, le cardinal Coussin' ; pour l'Autriche, le prince de Metternich ; pour la Russie , le prince Rasumousky et les comtes de Staekelberg et de Nesselrode ; pour la Prusse , le prince de Hardenberg et H. de Humbold ; pour la France , le prince de Talleyrand elle due de Dalberg ; pour l'Espagne , les comtes dePalmetla et Lobode Sylveira ; pour les Pays-Bas et Nassau , MM. de Spoen et de Gagera; pour le Danemarck, le comte de Bernstorff; pour la Sardaigne, le. marquis de Saint-Marsan ; pour la Bavière , le prince de Wrède et le comte deRechberg ; pour Wurtemberg , le comte de Wintzingerode ; [pour le Hanovre , le comte de Munster et le comte de Hardenberg ; pour la Saxe , le comte de Schulcmbourg, etc., etc.
91. Retour de Napoléon de l'Ile d'Elbe en France, et renversement momentané du trône royal encore mal affermi. Corn-
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ment aurait-if pu l'être, quand la nation connaissait à peine son rôij quand Pârmée n'était pas encore réorganisée, quand les yeux de l'une et de l'autre étaient encore fascinés par l'éclat 4'upe prétendue gloire ? On s'aperçut bientôt néanmoins que le trône impérial relevé avait peu de solidité , et pour fondement, non 1$ tau dé la nation qui en souffrit le rétablissement , mais seulement celui de l'année. Et quelle perspective que celle d'une armée danaant des lois à l'empire et à l'Europe !
Débarquement de Napoléon à Cannes (l#r mars 1815), avec environ 1,500 hommes, et marche rapide sur Paris, sans gloire , puisqu'elle fut sans obstacles. La conspiration pour son retour parait ne s'être pas étendue bien loin, parce qu'on pouvait et qu'on devait compter sur le concours des troupes et de leurs chefs à son apparition. H entre à Paris ( 20 mars ). Le roi s'était retiré, d'abord à Lille , ensuite à Gand. Cependant , en reprenant son ancien titre , l'usurpateur n'avait pas recouvré son ancienne puissance ; les partis que Jadis il dominait exerçaient maintenant sur lui leur empire , et la cérémonie du Champ de Mai ( 1er juin ) ne fut que la parodie de Charlemagne. Les préparatifs de la guerre n'en étaient que plus accélérés , car il comprit facilement que toutes ses propositions de paix ne la lui procureraient pas.
92. La nouvelle du retour de Bonaparte trourva heureusement le congrès encore assemblé. On y prit les mesures les plus promptes et les plus décisives. L'usurpateur fut déclaré , par un acte exprès , l'ennemi des peuples , et mis hors de la loi des nations, et une étroite alliance réunit également contre lui les petites et les grandes puissances. Les chances de la guerre pouvaient èfere incertaines ; mais une issue définitivement favorable pour hrit semblait impossible , car les souverains étaient désormais sûrs de leurs peuples.
Déclaration contre Napoléon signée (13 mars) par l'Autriche, la Russie; l'Angleterre et la Prusse , comme par la France , l'Espagne , le Portugal et la Suède, et suivie d'une alliance entre les quatre grandes puissance? (Vienne 25 mars) : 1« confirmation de l'alliance de Chaumont, pour le repos et l'indépendance de l'Europe, contre Napoléon et ses adhérents ; 2° le contingent de chaque puissance est fixé à 180,000 hommes ; 3° toutes tes puissances de l'Europe sont invitées à entrer dans cette coalition. — Toutes il. 10
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excepté la Suède , occupée en Norwége K tous les Etat* foVMtoMf*** ** Puisse, y accédèrent , l'Espagne aussi, mais conditjou«Uejne^t,etlaplupaft firent des traités de subsides avec l'Angleterre. La totalité des continents, ne s*tileva pas à moins de 1,057,400 hommes.
93. Ainsi l'Europe entière était mise encore uftefeife c* ma»* vement par un seul homme; car le danger eût été grajftd on effet, si Ton n'y avait pris garde , et Ton pqt fanUmen* m «bute* qaa l'usurpateur ne se laisserait .pa& prévenir par aea.pmwaîa On rassembla donc aussi promptement qu'il fut possible , dans les Pays-Bas, une armée anglo-allemande, commandée par Wellington , et une armée prussienne , sous les ordres de B&ctor* Leur adversaire ne se laissa pas longtemps attend** f mÉs- la grande journée de Waterloo le précipite une seconde foi» dansla poussière, et sauva l'Europe.
Napoléon se porte sur les frontières à la tête de 170,0*0 tannes ( tt jasa). Bataille de Ligny, contre Blucher (10 juin). Malgré 1<mk ewagtafte lésistance ( le valeureux vieillard lui-même foulé au* pied* des çfeavaw), M Prussiens sont repousses jusqu'à Wavres. Le mû»e jour * camJtaA 4a Iiey> aux Quatre-Bras, contre le duc de Brunswick, qui y périt vit tima $H* bravoure héréditaire. Réunion à Waterloo et à la Belle-Alliance de l'armée fe.WaUiatfea, cwapoafe tfiuijlaia, daflaaovrteas, 4t Hoftanttéis et de sujets des dacs de Brtuiswiclt et de Pfasitu* Nipotéoa attaque {iftjafei) avec une grande supériorité de forces (î). Aprçs un teiriWfc contai, la victoire flottait, le soir , encore incertaine , lorsque BlUcber arriva fort a propos, et décida l'affaire. Défaite, fuite de tarntée française t qui, poursuivie paf Gtaêisenair, e&ntfse dans une complète déroute. Sauvé avec hea»coup4« pria* >-•• lafftsattt tout en péril , le chef ftfgUïf alla porter tuîmAme àyarMkttWWelladaaattéésait». St*étaife Tatoif point toujours
La prise de Paris, pour la seconde fois, fut la suite de
(l) L'armée français* sur le champ de bataille a Wataife* éHit «a *M& nommes, , et l'armée anglo-hoUandaise., a*** onkeaéô» WeiltogOin, 4m* à* 89?600 hommes. L'armée prusso-saxonne , à;Wawes, étatt 4* îè,00d hommes. — Voyez Mémoires pour servir & Vhitfpm d* Fnw& «A âfl&, in-8°. Cet ouvrage forme le livre 3e 4es Mftwirqfi de. .#jB|w*totelfc {iVol* ê* Traducteur») .,,,......,./-•••.»'
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cette victoire. Il n'y eut peint de sang répandu ; îrçais le bouleversement de la France paraissait inévitable. Les restes de l'armée battue se retirèrent , en vertu d'une capitulation , au dett de la Loire* La plupart des commandants des places fortes refusèrent de les rendre. Point de sécurité sans le licenciement de l'armée. Le premier pas et le plus important vers se but était de décider le chef à une nouvelle abdication. Il y consentit, dans la crainte d'être destitué par les chambres que lui-même avait convoquées, et la dissolution de l'armée ne souffrit aucune difficulté (1) , Il partit pour Rochefort avec l'intention et l'espérance de passer en Amérique ; mais dans l'impossibilité d'accomplir ce dessein, il se rendit aux Anglais.
Àbdictâien de Napoléon en faveur dt sea fils ( 2» )*ia ) , acceptée te lendemain par tes chanta*. L'avenir nous apprendra ceaMen porte*! avoir iniiié sur cette résahiton les conseils et Feaché , tiers préside** êê ge*veroenent provisoire , et fui , longtemps niafeti» 4e la pelle* , eoftnatssaftt son nu&re urfeax 91e personne , et n'était pas MBùneeii» dt M. H part pour Reehefar t ( 38 juin ) , et après d'inutiles tentatives pour defeapper à la croisière anglaise, il se rend à l'amiral Hoibant, passe sur le vaisseau anglais le BeUercfhea ( 15 juttlet), as* eoodwt en Angleterre, et de là, sanaavoir détefae , transféré snr le Kortàambcrlattd, et déporté à Safcrte- IJ&eae ( S aoâi ) d'après le vaU unanime des paissaaec* aitiée» ( 9L jniUeJ)* Armé à sa destination ( 16 eetefcre), considéré comme prisottMèr de guerre en vertu d'une convention des alliés ( 2 août ) , il est étroitement gardé , et toute tentative pour sa délivrance est déclarée crime capital par 1* parlement d'Anselme ( il avril 1&1A ). Quem turstm dedtnu fitrtuna
95. Retour du roi dans sa capitale (8 juillet), après une absence de cent jours. Mais que d'efforts les alliés avaient faits , fet que d'expérience ils avaient acquise dans ce court espace de
(î) L'abdication précéda de longtemps la dissolution de l'armée , et n'eut point pour tort de faciliter cette dernière opération , à laquelle ne songeaient nullement les chambres, qui forcèrent le chef à se démettre. Le licenciement , discordé an voeu, des étrangers par le gouvernement du roi, s'effectua de la part des troupes avec une résignation douloureuse et avec un ordre <&A ne les honorent pas moins que leurs exploits. (TV©** dit Traducteur.)
temps ! Devaient-ils avoir rétabli à leurs dépens le trône royal en France, pour le voir peut-être encore une fois renversé ? Us devaient pour leurs sujets , encore plus que pour eux-mêmes , exiger des dédommagements pour le passé et des sûretés pour l'avenir. Leur générosité avait été payée trop cher par leurs peuples. On ouvrit donc de nouvelles négociations avec le gouvernement royal réintégré, et l'on convint, pour les indemnités, d'une somme d'argent , et , pour les garanties , d'une nouvelle ligne dîvisoire , de la cession de quatre places fortes , et d'une occupation temporaire des frontières aux fraie de la France.
Second traité de Paris , conclu après de longues conférences ( 20 novembre 1815 ) : 1° cession , sur les frontières d'Allemagne, de Philippeville, Mariembourg , Saarlouis et Landau et de son district jusqu'à la Lauter, et restitution de la partie de la Savoie restée à la France ; 2° Huningue sera démantelé ; 3° les frontières du nord et de l'est, avec dix-huit places fortes, seront occupées pendant cinq ans par 150,000 hommes des armées alliées, entretenues par la France : après trois ans , on délibérera sur la convenance de l'évacuation de ces troupes ; 4° la France paie à titre d'indemnité , à des époques déterminées , 700 millions , sans préjudice des répétitions des particuliers pour fournitures. Ce dernier objet ainsi que les détails des conditions ci-dessus doivent être réglés par des conventions spéciales. — Les monuments des arts conquis par les Français , et dont ils avaient décoré Paris , cette propriété sacrée des peuples , furent très-justement repris sans convention expresse (1). On ne les avait pas vu sans murmure laisser à Paris lors de la première reddition.
Plénipotentiaires: pour la France, le duc de Richelieu; pour l'Autriche , le prince de Metternich et M. de Wessenberg; pour l'Angleterre, lord Gastlereagh et le duc de Wellington ; pour la Russie , le prince Rasnmousky et le comte Gapo d'Islria ; pour la Prusse , le prince de Hardenberg et M. de Humbold.
96. A la chute de Napoléon , Murât reçut aussi le prix de la duplicité de sa conduite. Abusé par le succès apparent de l'entreprise de son beau-frère, il s'était de nouveau déclaré en sa
(1) Beaucoup le furent contre la foi de traités positifs qui en avaient stipulé la cession; tous contre l'esprit de la capitulation qui les avait évidemment réservés. (jYote du Traducteur.)
faveur; mais l'Autriche ne lui laissa pas le temps de marcher à son secours. Après une campagne de moins de deux >niois , il perdit son royaume , et fut bientôt réduit à errer en fugitif et en criminel sans asile.
Depuis la restauration , les cours de la maison de Bourbon s'étaient déclarées contre Murât (décembre 1814). L'Angleterre avait aussi repoussé toute alliance avec lui. Avant même le débarquement de Napoléon il avait fait des préparatifs, et aussitôt qu'il connut cet événement, il jeta le masque. Tandis qu'il appelait les peuples d'Italie à la liberté (30 mars) , l' Autriche lui déclarait la guerre ( 10 avril ) , et s'alliait avec Ferdinand de Sicile ( 29 avril). Combat sur le Pô contre Bianchi et Nugent , bientôt suivi d'une retraite. — Combat de Tolentino (2 et 3 mai ) , et du Garigliano (16 mai ). — Capitulation du général Caraseosa (20 mai). — Prise de Naplès et rétablissement de Ferdinand. — Murât se sauve d'Ischia en France. Après la défaite de Napoléon, il se réfugie en Corse, passe en Calabre , y débarque à Pizzo, est fait prisonnier , déclaré criminel et passé par les armes ( 13 octobre )•
97. La destinée du Danemarck s'était aussi fixée. Lorsque après la traité de Kiel la Norwége refusa de reconnaître la ces-* sion de ce royaume à la Suède, et proclama le gouverneur pour son roi , il fallut encore une campagne courte et peu meurtrière du prince royal de Suède pour ramener la paix. La promesse de la liberté et d'une existence politique indépendante faite à la Norwége produisit plus d'effet que la force ^des armes ; et ce royaume et la Suède forment deux Etats séparés , soumis au sceptre d'un même roi.
La pubtication du traité conclu à Kiel (14 janvier) cause beaucoup d'agitation en Norwége. Son indépendance est proclamée par son gouverneur , le prince Christian Frédéric de Danemarck (9 février ). Convocation de la diète (storthing) à Eidswold (10 avril) , dans laquelle il est déclaré roi constitutionnel ( 17 mai). Vaine tentative d'accommodement (juillet) par une commission des alliés, qui insiste pour la soumission. Blocus par une escadre anglaise. — Commencement des hostilités (4 août); mais après quelques petits combats et la reddition des places forces qui ouvraient le chemin de Christiania , armistice à Moss ( 14 août). Le prince (Christian Frédéric résigne ses pouvoirs. La diète déclare la réunion de la Norwége à la couronne de Suède, mais comme royaume indépendant , et Charles XIII e$t proclamé roi de Norwége (4 novembre 1814. )
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HISTOIRE DES COLONIES , DE 1804 A
1. Moois il était praticable de soumettre les colonies au jouç da la domination universelle, plus les grands bouleversement? de FBurope qui signalèrent cette période durent exercer sur elles une influence immédiate. Ils devaient inévitablement les conduire, à l'indépendance , autant du moins que le permettaient leur ?&~ ttiffç çt la fmis«ancf maritime de l'Àogiclerre. IJn nouvel çrdr* de «hpiea a'étahiit en Amérique s le feu de la «évolution se eommwrfqua de l'ancien monde au nouveau, et n'y alluma pas un moindre incendie. Les Indes orientales en étaient garanties par leur situation et par leurs circonstances politiques, et cependant là fusai s'opérèrent de grands changements d'une autre espèce; il en fut de même en Afrique. La cinquième partie du monde elft*4néme, son Gomment comme ses Mes , devint, pour ainsi dire > de pkis en plus européenne.
2. Les Etats-Unis d'Amérique n'éprouvèrent aucune modification dan* la forme de leur gouvernement ; mais l'étendue de leur territoire, leur population et leurs revenus furent doublés par l'Acquisition de la Louisiane et de la Floride orientale. Le sucées de la colonisation de ces pays , surpassant toute espérance , éleva dç disent &râgt<4eu%let États de U confédération y et plu^icars autre* arrondissements étaient sur le point d'y être admis.
Le* vingt-deUx: Etats fermant actuellement l'Union sont , indépendamment du territoire de Washington , la capitale : 1° Pensylranie ; 2* New- ¥©f k ; t° Maryland ; *• Belawaré ; 5°ftliode-ï$land ,* 0<> Corinecticut x*p Mmsaetuisset ; 8« Nevr-Jersey ; 9» Verttot ; 10° New-Hampsnire ; M» Virginie î \& Caroline septentrionale ; 18° Caroline méridionale * 14* Géorgie %WÎ* ftessée ; 16» Kentucky ; 1T* Obio ; 18* Indiana ; 19° Illinois ; 20° tf ouyellc- Ortéans ou Louisiane ; 21° Mississipi ; 22° Allabama ( Géorgie occidentale ). Les territoires de Maine, Mitchigan et Missouri ne doivent pas tarder à entrer comme Etats dans l'Union; ta Floride occidentale , du Mississipi su
JHHÉi^l A l«H*flil,m F&taàétf et occupeVctoMmë' dépendant de là iriOttiAtaè (it «tore 49(9 )< Lïi population s'est accrue de six à onze mit7 tiens » eitomtw**» mit été porté» de lfc à 21 millions de dollars , sans augjieftialiai étapèls*
3„ Quoique U constitution $ <* t restée ifttatte , l'eiprU & parti n'en a pas été moins actif, et , à plus d'utte époque , il a menacé de conséquences fâcheuses» Les démocrates, et les fédéralistes , ceitx-là dominant principalement daqs les États du, mflli et,|fc lyirttéiieur , et originairement, partisans jlu système, agripqfcf ceux-ci ,. dans les Etats du nord , et tenantpopr le système, c^wt merciat, trouvèrent de l'aliment dans les . querelles . c^e 4'Àçgla-t terre et de la Fiance» Les premiers formèrent an quelque cqrje le parti français, et les seconds, le parti anglais; mais l'amour Sîeia patrie et l'attaque des Anglais contre, la capitale les rallier rënt, et depuis le retour de la paix en Europe , \'wx et l'auf** semblent chaque jour davantage n'exister que de nom. , é» Uft paya CDotmeita«t't»olfti€ l'Àtitérkpiê né pouvait éviter &è*# implkftié dans léa Murés qiii faisaient tle là giiérré entré ift France et PÀtigteterié une guerre de commerce, Mais les collisions devaient naturellement s'établir a^veç T^tat qui régnait *u* la me^f et la France. s^t A^^n^WtW^W 4* «nt^;.cir«WM sf a#ce , -pqur açero^e spn i^u^c» sur kg .gea«eritètojwty ai far p^H^erw6n*lAgu*«fe. - . i' •-• "* '
Les caques premières ^e laqp^sintelliiW^ se.^e^prpèrent $radtiellêaiea4> êt^açcrurent ^,Vftl^J¥S|io|i^roj^«ssjye &tl| wwgaljp» etéueoaiÉercei ïrabord (23 avril 1806.) non importation' s fât contre l'iatrfrfueliou d'ua grand nombre d'objets de manufactures ang^se^ J-ongues n^gopiatio^^ et discussions ^Qujoprsplq^viy es , provoquées en partie par 4a noqvqfyes Vexations sur la mer/e^riQcipaiemeoJt par, fcswjlrçfr du çabtygt, bâtajta nique, et en partie par les décrets français de 1806 et 1807, qui anéantissa^Rt Je^fflJH^A **;«yft*i*tf&«ftte emBmyoiup (, 98 HfeeniW* *<# ) , 4jul4éfen^lasorXw^e ^ j^^:Yay*ea^:Plp 1^,( l«Mum &*).$ non intercoursç ae^^tilef^^de. to^u\e, fe|a)#n.aveç l'Angleterre, afc avec là France et leurs colonies , et \oute importation des produits de l'un*' é('A Vautre Jus^anouvetordre/CeUe résolution est renouvelée et fortifiée f ** ÏËftF tUWfJ AloffiWa^?éoii rapporte une partie de ses décrets a l'égard
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de l'Amérique (28 mil 1811); et par suBe , i*np whttttent trtgotfNfMfe sensible de l'Amérique ayec la France, et éloignejaent non moins évident <fc l'Angleterre, jusqu'à la déclaration de guerre contre cette puissance (a juin 18 12) , après qu'un embargo général eût été mis sur tous tes ▼aisseaux, étrangers et nationaux, qui se trouvaient dans les ports américains (4 avril), ^déclaration ;de l'Angleterre (34 Juin) annonçant la rétractation des prgrps fa cabinet arriva trop tard. » •
5. Cette guerre ne pouvait ressembler à celles deFEurppe: eUe se fit avec de petits corps de troupes sur les frontières , particulièrement sur celles dû Canada , et avec des bâtiments isolés. La1 marine américaine naissante s'y couvrit de gloire ; il n'en fut pas ainsi des forces de terre ; la capitale même tomba au pouvoir des Anglais ; et la Nouvelle-Orléans seule fut défendue avec courage et avec succès. Iles négociations de Gand rétablirent fort à propos la paix ; elle laissa à l'Angleterre une entière liberté d'intervenir dans la guerre prête â se rallumer en Europe.
,,Ij.a petite guerre.sur les frontières et sur.les lacs du Canada» à laquelle participèrent aussi les sauvages , réussit» il est vrai, asseemal aux Américains sur terre ; mais les Anglais eux-mêmes n'en tirèrent que peu d'avantages. Prise de Washington et incendie de tous les édifices publies par le général Ross (24 août 1814 )• Cette violence est blâmée en Angleterre ntème; mais le général Packenhara attaque sans succès la Nouvelle-Orléans, vaJBamment défendue par le général Jackson (^ Janvier 1815). La paix avait été conclue à Gand peu de jours auparavant (24 décembre 1814 ). Conditions : i° fixation de la ligne de démarcation du côté du Canada jusqu'au lac des Bois ( Lakt of Woods ) etaux îles dans la baie de Passamaquodd/. L'exécution en est renvoyée à'des commissaires ; i*» restitution de toutes les conquêtes; 3° les deux parties s'engagent a fai h tout leur possible pour l'abolition du commercé dès esclaves. •-
Plénipotentiaires : à Gand, pour Y Angleterre, l'amiral Gambier , etc. ; pour l'Amérique , Albert àallatin , JOhri Adams , etc.
Ç. Cette guerre, qui r<Bvfla le fort ^t lé faible des Etats-Unis, augmenta leur dette pubhque; hi^ris iîa «l'en recueillirent pas moins de grands avantages1' : d'abord l'affermissement de l'Union, principalement depuis l'incendie dç Washington , qui confondit dans un même sentiment les opinions divergentes du
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nùrà d'An nridi; ensuite, par Feffët de rinterniption de tout commerce extérieur, rétablissement de manufactures et de fabriques; enfin la création d'une marine dont le besoin se fit sentir, et qui devint l'objet principal des soins du gourernement. L'Angleterre s'était donné elle-même une rivale : lui était-elle donc nécessaire pour le maintien de sa propre grandeur ? 7. La paix étendit sur toutes lçs mers la navigation et le commerce des Etats-Unis : leur pavillon flotta sur celles des deux Indes et de la Chine , comme sur celles de l'Europe * et ils firent trembler les pirates de la Méditerranée. Leur territoire s'agrandit jusqu'à l'embouchure de la Coldmbia dans le grand Océan; le cours du Mississipi et de tous ses affluents leur appartient ; l'acquisition de la Louisiane, où la Nouvelle-Orléans offre déjà une importante place de commerce , est mise au rang des plus grands événements, et si les frontières sont encore trop resserrées par les possessions espagnoles, il ne parait plus douteux, malgré quelques difficultés du côté du Nouveau-Mexique , que les deux Florides seront incorporées au territoire de la république (1). L sgera en poste d'un océan à l'autre.
Jusqu'à p te des Américains , dans leurs
traités de ce es , à consisté dans une rigou-
reuse récipr r aci of navigation ( 1er mars
1817) , qu lérique 'de Wttt# marchandise
» étrangère les Etats-Unis , ou que par des
» bâtiments appartenant à des sujets ou à des citoyens des; pays qui ont » produit les marchandises ou dans lequel elles ont été fabriquées , » ne s'applique ^as amx vaisseaux des nations qui n'ont pas un semblable règlement. C'est sur le même principe qu'est fondé l'acte de la même date , par lequel « lentjtée des ports américains; est interdite, à tout navire anglais » venant des ports des Indes occidentales où les vaisseaux américains ne
* sont pas admis* », Le traité de commerce avec l'Angleterre ( 3 juillet 18i5 ) stipule : i° réciprocité à l'égard de la liberté de commerce et des droits; 2° liberté de, commerce pour les Américains dans les ports anglais des Indes
• <t) Cette réunion s'est en effet opérée.fiftf0 du Tradwtour.)
tafrç cargaisons flans m port aiaérijçain.
^ St&HiHCûl irtetb ùf the tômmèreê vf the Zfhited States of Amertcz ; t» uamiwtfnj| «flft«fiiL attira «mt iwajw*frrt*#e* » «tovfc an act*unlof*kt jRblic dsbt, revenues an4m#™ï*terw<}f the fftUtêA ètofri **?mjiwiM with pâles illustrative of the principales and objects ofthe yoork ; hj TmpTj Pitkin, a meniber of rhe house of représentatives. Hartford, 1816. — Coup étœft statistique tu* te commette des Étais- Unie d'Amérique et eut ses supports «tw» r&grimdture et les manufactures , et état de ta dette , des n- 3mmt 4 de* flésçmms publiques, accompagnés dfi iabkê *&p8catives ém ftrinçipQn? ptyets de l'ouvrage; pur TJH*OTfts Pitkjm, mefnfcre 4e la chambre des représentants. Hartford, 1816.— La meilleure et la piua récente statistique des Ëtats-Ùnis.
; $. La f*4&té des cotantes anglaise» du Canada et de là Non* veHe-finosse a été éprouvée dans la dernière guerre avee la ^rtmAdârBretagoâ. Quels motifs auraient eu& de e'agiter ,. pour m procaeer l'iadcpcudaoce , des eofanieq qui jouissaient déjà d'une aonstitujâAfr libre , n'éprouvaient aueune contrainte «eJigiçù** * ne pataieat point d'impôts , et voyaient chaque année faugmeuter leur populaÇoa et leur richesse ? Si dans le temps ot tous 1» autres lieux d'approvisionnements étaient fermés , leur importance s'est accrue aux yeux de l'Angleterre par les ressources qu'elles lui ont offertes pour elle-même et pour ses, autres posse§? ^o^s 4es Jn4e^ p^ci4entales , ep bois de construction, en grains, ett* , felte les a réxompeatéfis par une administration plus douée que cette d'aucune autre colonie. Ici , une fois du moins , les
levons de Fhistoire n'on pas été tout-à-fait inutiles'.
4M*edtefail*inent(iTOi)qul établi an ^oarterneur général dans Viaférkut j daat le supérieur , un goira* aem; particulier qui ne dépead ée l'autre que sous tes rapports minute*) dans teas kt dt ex , aa eeateil ( &art*r*'teMite ) dé f afajtetfifemfcreB p#df ls t*s Canada , de sept pour ls haut , neamés à vie pat le gouverneur s et ans assemblée (chambre basse) de ciwtiwmte, et de seize membres élas tous)* quatre sas pt* les propriétaires. Le» bills des eeaseîîs et des'essetteléei n'ont besoin que de la sanction du gouverneur , et ont force de loi lorsque le roi reste deuxanefcans les désapprouver i 1* parlement éVàngtetefie efjst
tttt^ttt& 16»
d^<W«)44tlwWJ* «*H «s*}, «Malt Témtrt *»rt#—nH«i i mer^aux , et l'acfe 4e Q|ié)>ec ( 1774) av«U $ïé#ienwMt <4érfgj * «4*1 du T^st.
frttmfinm Onwto «rffca> 4ut*t0 a rdrtdmo* gtar» m +M y*M»i » Wd, IWI m$ lftO*, rtetemg &$ pwsfif m* of Conad*, et*.; by Bue» Gbaï. London , 1809. — . £e«r<5* «tir Z'#a* prient du Canada , écrite* pendant un séjour dans cette contrée, en 1806, 1807 et 1808; par Huguk Gray. Londres , 1809. — « Ouvrage très-instructif , mais non exempt de préjugés bàtaofthpup.
9. Un Etat indépendant s'éleva dans le sein de l'Amérique naéridionale , par une toute autre voie qi*e celle, qu/on avait suivie dans le nord du même continent. Ji peu près égaji en étendue k la Russie européenne % mais plus libéralement traité par la nature, le Brésil , expressément déclaré royaume par son souverain ([ décembre 1815), dut son existence ? sous cette nouvelle forme, ajtx bquleversements de la métropole (1807). Il devenait impossible dès lprs de le réduire de nouveau h n'être qu'une siiripiç colonie ? quand même la cour serait revenue en Europe {!). Ufl autre effet nécessaire de la même causç fut l'ouverture ( marf 1808) de tous ses ports aux Etats neutres et amis ; résolution qu| ne tarda pas à influer sur l'amélioration de |'éta( social. . Çepenr dant il n'a pas encore été question ici çju jœrfeçtiowepieftj; 4$ la constitution et de la limitation des pouvoirs des gouverneurs, m de l'abolition du monopole de la couronne. Mais il peut arriter dans ces pays lointains des choses dont on ne soit pas promptement informé en Europe. L'attention du gouvernement a paru; se porter moins sur la colonisation qup sur le progf de; mines et $ur de* agrandissement aux dépens, je r&pqpe» L'm ahissement de Montevideo (19 janvier 1*17) ne permet
(1) Elle y a été rappelée par la révolution qui s'est opérée eh Portugal (1821) ; mais le prince royal est resté au Brésil en qualité de vlee-roi , et jusqu'à présent rien n'indique le projet de subordonner ce nouvel empire à la métropole. Il cherche, au contraire, à affermir son indépendance en se donnant , à l'imitation delà mère-patrie , un gouvernement représentatif. \ïfote du Traducteur.)
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pins de douter du projet de s'étendre jusqu'aux bords de la Plata, Quoi qu'il en soit, les progrès de la population et de la richesse seront une suite naturelle de la liberté de commerce', mais bien moins prompte que dans le nord de l'Amérique : on ne fait de grands pas dans cette carrière qu'avec la liberté religieuse et politique , et l'une et l'autre sont encore très-retardées au Brésil. Il a bien plus le caractère d'une colonie de planteurs que d'une société agricole, tant par la nature de ses produits, que parle mode de travail de la terre , qui n'est guère cultivée que par des nègres esclaves. Leur nombre est , il est vrai , bien moindre ici que celui des habitants libres ; de plus , ils sont chrétiens , probablement traités avec douceur , disposent pour eux des jours de fête et peuvent se racheter ; mais ils ne sont pas moins dans l'esclavage. L'abolition du commerce des esclaves et le perfectionnement graduel du travail libre deviendront le fondement de la prospérité de cet État , d'autant plus facilement qu'on n y trouve pas autant que dans les colonies espagnoles de distinction de rang entre les blancs et les hommes de couleur. Le Brésil tient toujours à l'Europe par le Portugal , et ces liens ont été fortifiés par des mariages , par des alliances et par des traités de commerce. Ne serait-il pas plus avantageux pour le Brésil de devenir un Etat purement américain ?
Traittj d'alliance avec l'Angleterre (19 février i8t0) : 1« l'Angleterre ne reconnaît que la maison de Braganee pour légitime possesseur du trône de Portugal ; 2° elle est autorisée à foire construire des vaisseaux de guerre au Brésil ; 3° l'inquisition ne doit pas y être introduite, et le Brésil s'engage à l'abolition de la traite des noirs. — - Dans le même , traité de commerce : l° réciprocité et traitement mutuel sur le [pied des nations les plus favorisées; 2° conventions particulières relatives aux marchandises des deux Indes ; 3° Goa et Sainte-Catherine sont déclarés ports francs. Ce traité rat confirmé par celui du 22 janvier 1815. — Mariage du prince royal avec une archiduchesse d'Autriche (4817 ). La fille d'un empereur passa les mers pour monter un jour sur le trône du Brésil.
Bans la disette de sources portugaises, il faut citer les voyages de Coster et de Mawe, l'un pour les provinces du nord , l'autre pour celles du midi.
10. Les agitations politiques de la mère-patrie amenaient aussi une ère nouvelle pour l'Amérique espagnole, celle de son indépendance et de sa liberté. La lutte fut engagée , non d'abord dans le dessein de se séparer de la couronne d'Espagne , mais seulement par opposition à l'usurpation de Bonaparte et de son frère; Les insurgents américains n'étaient pas plus des rebelles que les Espagnols; mais ils ne voulaient se soumettre ni à la domination des juntes , ni à celle de leur vice-roi et de leurs capitaines généraux dont ils se méfiaient également , et , pour la plupart , non sans raison. A l'imitation des Espagnols, ils créèrent des juntes pendant la captivité de leur roi légitime. Après l'établissement de la régence dans la métropole et le rejet de leurs justes réclamations , ils refusent de la reconnaître , ainsi que l'autorité des cortès qu'elle avait assemblées , .et ilé sont déclarés rebelles (31 août 1810) ; c'est ainsi qu'on les contraignit à devenir ce qu'ils ne voulaient pas être ; et à la restauration du trône de Ferdinand YII , on était engagé trop avant pour revenir sur ses pas , quand bien même de leur côté la couronne et ses ministres auraient agi avec plus de modération et de droiture. Mais en même temps qu'on ordonnait de poser les armes , Morillo était envoyé avec des desseins hostiles (14 juin 1814). La lutte subsiste encore , mais avec des succès divers , à Caracas , à la Nouvelle-Grenade , au Mexique, à La Plata , au Chili et au Pérou.
Jusqu'au détrônement de la famille royale , il ne s'était manifesté aucun symptôme de soulèvement dans les colonies espagnoles ( la tentative de Miranda , à Caracas ( 1806) , où il trouva peu d'assistance, avait été sur-lechamp comprimée). La nouvelle des événements de la métropole, arrivée au mois de juillet 1808, imprima le premier mouvement. Le gouvernement qui se forma demandait : i° égalité de droits avec les habitants de la métropole ; 2° liberté entière de culture et de manufactures ; 3° liberté d'importation et d'exportation dans tous les ports d'Espagne et des nations amies ; 4° liberté de commerce entre l'Amérique espagnole et les possessions d'Asie ; 5° même liberté de commerce avec les Philippines ; 6° abolition de tout monopole du gouvernement indemnisé par des taxes ; 7° liberté d'exploitation des mines d'argent; 8° droit d'admission aux emplois et aux
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dignités ; % réserve de la moitié des foneOons publiques p*ir les pepagjroïs de l'Amérique ; 10° établissement d'une junte dans chaque capitale pour veiller & Fobsertation de cette dernière disposition ; 11° rétablissement des jésuites pont l'instruction; et la conversion des Indiens.
t» Cmeae on Veneanela, six provinces. Pétition éés Habitants pour Ta créatie* d'un* junte; nû le gouvernent Las Casas en #t arrêter les signataires. Erection d'un* junte s*prèm* pe«r le maintien des droite 4» Fefti» nand VU, ci arrestation des magistrats espagnol* ( I» avril ittfeK Ne* après la déclaration de rébellion par le gouvernement espagnol , convocation d'un Congrès des Etats-Unis de Venezuela , et proclamation (5 juillet 1811) de Findépendance de la république, composée des provinces de Caracas, Cttntatta , Haràealbo , Ôoyarta, Barinos et File Marguerite. Tout semblait poaapérar > quand un effroyable tremblement de terre (Sfcmars î Mit) vint tout, ruiner» Toutefois, le Intte continua* daaotd sou* itittadt, eâêtfk (depuis 1813) sous Bolivar. Depuis l'arrivée de Marais (jut* îSiô^ eL h prise de Carthagène (5 décembre), les insurgés semblent décourages, Us se tiennent dans l'intérieur , particulièrement à la Guyane , tandis que les Espagnols Occupent les places maritimes. Nulle part la"* guerre ne s'est laite avec plus de cruauté ; il ne peut guère subsister que dés ruinée.
2*Keu*#He»-Gre*ad«, fumée de vingt-deux twevioees, j compris Ctfrthagèn*et QuU* Création dune JunU àS*aU-Fé de Bogota, 1* enptftl* (M Juillet 4êl0) ; elle fait arrêter le vice-roi * mais quelque* provîntes tealev ment se réunirent à celte junte. Nulle part plus de scènes d'horion* et de carnage n'exaspérèrent davantage les esprits qu'à Quito : les chefs des patriotes, pris (2 août 1810 ) par les troupes royales du Pérou, furent massacrés dan» les prisons , tandis que la ville était fyreV&u pillage. Cependant les province* de h» NouveUê-Grenade ne parvinrent jamais à s'accorder; fo guerre civile s> alluma même, et la prise de Carthagène ouvrU à Morille le chemin de la capitale (juin 18 16 ). Depuis lors leur état est incertain.
30 Mexique ou Nouvelle-Espagne : la contrée la plus importante. Las troupes espagnoles , qui se trouvaient ici en force, et la fermeté du vice^n VénégaS , empêchèrent longtemps l'explosion. Le soulèvement commença, à Guanaxata ( septembre 1810), provoqué par un ecclésiastique. Bientôt , à la tète d'une armée nombreuse, il est excommunié, battu, fatt prisonnier et Supplicié (21 mars 1811). Morales lui succède; il étend l'insurrection jusqu'au nouveau Mexique et à Acapulco; mais là (15 novembre) il trouve U même sort que son prédécesseur , et remplacé par Mina, celui-ci subit une semblable destinée, les insurgés ne purent jamais s'emparer de la capital*, et tout dépendait de là. ta junte n'avait point de résidence fîx$f et roccun*-
UméntMêê §**d*itiapo*sftM«s l'abord d'aucun «mm* étranger «Iles iHtmuiauÊÊmÊÊta d'aises, la puissance royale parait end*e pflfcratott ki , fan» fie pourtant la refaite soit entièrement étouffée. 4» lio do la Plata ou Buenes-Ayr es , drtfcé en vingt provinces. La capii Mie était défi éprouvé sa propre fbroe lors de l'attaque àm Anglais eu îftôtf t et 1909. Ëreetioit d'une junte , après l'exécution du vice-roi Liniers ( si mal i 1810) ; mais son autorité n'est pas uuiferséllenient reconnue. Enfin convocation d'une assemblée constituante composée de député» des villes de i toutes les provinces de la vice-royauté (31 janvier 1813 )• Formation d'un, i gouvernement de trois membres , et bientôt après d'un directeur et d'un r conseil de sept membres ( 31 décembre ). Proclamation de l'indépendance i 1 7 jirfttet 1016 ). le nouvel Etat eut à combattre les troupes espagnoles du 1 PèYon dans M provinces supérieures, le partisan Artigas, oui s'était fait i ehef des indépendants du Paragnai , et les Portugais : il soutint cet* Wp*t ! lutte avee des succès variés , et parait s'affsrair par les événements dm Chili
et du Péjrou.
i 5° Chili : l'insurrection s'y manifesta dès 1810. Congrès à Saint-Jago. Le
» capitaine général est contraint à se démettre de ses fonctions ; mais des
troubles intérieurs éclatent : les frères Carrera se montrent opposés au
oftJgfèft, et tH ettfo ftne junfce qui 1* dissout (décembre 1811). Ledespotfs-
, m ém Caftera excite sa discorde et la guerre eWle, Elle ftttmelt rdtanlffr»
, > sèment de l'autorité espagnole (oetobre 1814); mais le général insurgé
i Saint-Martin (janvier 1817 ) se perte , à la tète d'un corps de troupes de (a
Plata , sur les Andes , remporte une victoire ( 12 février ) à Chacabuco ; et
un nouveau congrès est assemblé. Les Espagnols , commandés par Osorio,
ayant formé une nouvelle attaque, leur défaîte à Malpo (5 avril 181$)
rfoéftfttit totalement leur puissance. L'indépendance du Chilt avait déjà été
pr+ciamée (1er janvier tôt*) ; a s'est réuni à la république dé la Plata.
6° ?érou« 1* domination espagnole s'est conservée à Lima et dam In majeure partie du Pérou , à l'exception de quelques districts m&tajOMtts» quoiqu'elle y Jïït menacée par le Chili, et qu'il se fut formé dans le. najfft même un grand parti contre elle (1)%
(1) Quoique plusieurs des colonies espagnoles en Amériques* soient défiai* tivement constituées en États indépendants , et que toutes combattent avec àvangate pour leur affranchissement, cette grande révolution ne semble pas toucher encore à sa fin. Des troubles intestins dans quelques-uns des pays insftrgéà en ©#t retardé les progrès , et peut-être rendu llssue Aouteuse. Le chafcgfeniefit strrvenu dans la métropole peut contribuer à y rattacher ces *étete»et *fefi*scotitréè9, et déjà les certes se sont occupées des moyens de cette réunion j mais U est facile de prévoir qu'elle sera étemefientent impos*
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Gutlitxe of *e révolution t» spaniêh America, er em euxount of&e trigin, progrès*, and actuel state ofthewar, earried on betmeenSpainand spanish America, by a south American. London, 1817.— Aperçu de la révolution de l'Amérique espagnole, ou Précis de l'origine, des progrès et de l'état actuel de la guerre entre VEspagne et l'Amérique espagnole dans l'Amérique méridionale. Londres , 1817. — Cette narration d'événements si altérés par l'esprit de parti est jusqu'à présent la plus] digne de fou
11, L'issue d'une lutte qui n'est pas terminée n'est point encore du ressort de l'histoire. Le déplorable état des finances et de la marine de l'Espagne et l'anéantissement de son commerce paralysé par les armements en course des insurgés doivent lui rendre les entreprises contre eux de plus en plus difficiles. Si elle perd ses possessions , qu'elle en accuse sa fausse politique, quia prétendu maintenir un injuste asservissement , et la cruauté et la mauvaise foi de ses généraux. Elle a déjà pu se convaincre , par ses négociations avec les puissances alliées , de l'impossibilité de remettre les choses dans leur ancien état ; ejt particulièrement l'Angleterre et les Etats-Unis , jusqu'à présent spectateurs neutres, mais non indifférents , souffriraient-ils le retour de l'ancien mode de commerce et leur exclusion ? De quelque manière que doivent , au surplus , se former à l'avenir les rapports politiques de l'Amérique espagnole , on peut déjà regarder sa liberté comme fondée, au moins dans deux grands Etats indépendants, au nord et au midi de cette partie du monde. Mais les insurgés n'ont point de plus dangereux ennemis qu'eux-mêmes; l'immense étendue de leur territoire rend impossible l'adoption et l'exécution d'un plan général , et les obstacles qui naissent de leur ancienne organisation , si diverse au midi et au nord, la prétention de chaque province , de chaque capitale à la souveraineté, car ici a retenti aussi cette parole magique, tout concourt à fomenter des dissensions intestines , plus utiles aux Espagnols
Bible si l'on prétend soumettre ces colonies à n'être que des provinces sujettes- La plus avancée dans sa nouvelle organisation et la plus affermie dans sa liberté est celle de Caracas , etc. , aujourd'hui Colombia , qui a placé Bolivar à la tête du gouvernement. {Note du .Traducteur.)
que des victoires. D'ailleurs des gouvernements républicains peuvent-ils s'établir parmi des peuples où la diversité de couleur forme des castes séparées? L'indépendance sous des formes monarchiques serait peut-être aussi désirable pour l'Amérique que pour l'Europe.
12. Les autres colonies des Européens dans les Indes occidentales n'éprouvèrent pas de grands changements. Tombées pour la plupart au pouvoir des Anglais , elles furent rendues à la paix? moins les exceptions indiquées (p. 142 ). L'insurrection américaine ne s'est pas étendue à Cuba et à Porto-Ricco. La Havane, ville si importante , est restée intacte sous les lois de l'Espagne , et les Anglais étaient assez forts pour maintenir la tranquillité dans leurs possessions et, dans celles qu'ils avaient conquises ; succès auquel a puissamment contribué , on n'en saurait douter , le traitement plus doux des esclaves , depuis l'abolition de la traite des nègres.
En vertu du traité avec les Pays-Bas ( 13 août 1814) , l'Angleterre a gardé Berbîce,Essequebo et Démérary, qui avaient singulièrement prospéré , et elle a acquis par là une propriété sur le continent de l' Amérique méridionale, ta restitution de la Guyanne française , occupée par les Porta* gais , fût stipulée par l'article 107 de l'acte du congrès de Vienne, mais réduite à son ancienne limite de l'Oyapock. A la paix de 1801 , Napoléon l'avait reculée jusqu'à l'Arvari.
13. Saint-Domingue ou Haïti offrait un spectacle bien remarquable. Après d'infructueux efforts pour reprendre cette colonie , la France avait renoncé à les renouveler. Dès lors l'indépendance de File était assurée; mais elle se divisa bientôt en deux États : le plus petit, ayant le Port-au-Prince pour chef-lieu , érigé en république sous un président ; le plus grand, monarchique, sous un roi qui résidait au cap Henri (cap Français). L'adoption , dans un Etat de nègres, du mode de culture et des institutions européennes , tant pour le civil que pour le militaire , est un des événements les plus surprenants. Malgré leur haine contre la France , ils durent naturellement y prendre de préférence leurs modèles , et les progrès de la population et de la richesse , grâce
à la liberté des ouvriers qu'attache à, la prçjpô^té une portion dt^ revenu brut qui leur est dévolue , et par suite la prospérité du commerce extérieur , semblent devoir avancer à grands nas. On ne sfest point plaint de la piraterie qu'on avait d'abord redoutée.
Après la retraite et la capitulation des Français sous Vinaaauia Re«chambeau , successeur de Leclerc (^ecqnjbjç tfigSft,, $la gé^âj^tjQ&dç l'Indépendance (i« janvier 1804), le général nè^re Çeçsalin^, chojsj nenj, gouverneur (mai 1804), se proclame bientôt empereur d'Haïti, sous le nom de Jacques Ier ( 5 octobre ). La constitution fut purement militaire sou? le plu sanguinaire des tyrans ; mais renversé et massacré ( 17 octobre 1806), il euj pour successeur le général Henri-Christophe , nommé par Tannée cbéf provisoire 4p gouvernement d'Haïti. Bienjôt la gnem éclate entre ee général nfcgre, et le général mulâtre Pé^hion. £e prçinj^ e&£ m^am^ «4 4'Wti par lé conseil d'Etat , qui publie en, même temps la cc^sUtution (£ avj|| 1811) : 1° le président Henri est reconnu roi héréditaire d'Haïti; 2* dçoo^-, sRions relatives au grand conseil , au conseil privé , aux grands dignitaires ei aux qnatre ministres : 3° formule du serment, de la promulgation des lois , etc. Il n'est fait aucune mention de chambres ni de représentation nationale. — Le président Péthion se maintient dans sa Mçtfon d&}'tyç; £a auprès de lui un sénat et une chambre des représentants , ç^qu^s ^ure^ux de l'Amérique septentrionale. A sa mort , il fut remplacé par Boyec (.2^ maj$ 1818)* Le roi Henri travailla vainement à la réunion, ; niais la pa^x rççu^ point troublée. Les limites des deux Etats ne sont, pas bien connues. (.e territoire dé Henri embrasse (e nord , celui de Péihton le midi de Vile (1 V ^ propositions de Louis XVni pour la faire restitue^ à la Franç^ sont Citées sans effet. Les lieux , le climat et la liberté étant ligués pour rendre impossible ^out retour à, la f^ancn , 004e RBu>il 1 Wif de plus avantageux à cette puissance qu'un traité de cpmme^rce qui re^pnnaiJU^il V^nd&en^antt dn nouvel Etat ? ' "' '
L'Alraanach royal d'Haïti, tout-à-£ai^ sur ^ m^èle de VAimanacà impérial,dohn? l'idée la plus claire de l'organisation aVqg s^ul^r {ojrnuine.
Baîtiam papers, a collection of the very intpresting proclamation* and olhêr officiai àocumenU of ike Kingdom of tiaïti, wîth a^preface- by PfcHK» S^ndirs , Esq. agent forUhehayHan governementï London, 1816.—
(1) Le roi Henri a été massacré pai; ses propres sujets, e$ la partie de Kite qui était sous sa domination est maintenant réunie à celle qui avai^ çogçajvé le' gouvernement républicain. Boyetf est le chef des deux États confondus en mi seul, sons le titrede république d'Haïti. (lYote du Traducteur.)
PNMfttft- m
d'autres documents officiels du royaume d'Haïti , avec préface,; par Prince Sànder, écuyer, agent du gouvernement haïtien. Londres, 1816. — Outre un gra»d nombre de proclamations et la constitution en 35 articles, on ton* ici, extraite du coda Henri, fo loi retotw» à la cttftiffe, parfraaeHa, sojA $$Ws les rapporta <Hea propriéta^çs avec (es plantent», e£ le* owpfeps* Tout y est à l'avantage de ces derniers : ils ont leur juridiction, leur parA dans le revenu ; mais ils appartiennent à la plantation sur laquelle ils résident, et leur makre est tenu de prendre soin d'eux dans leur vieillesse* Les circonstances locales et celles du temps assurent l'exacte observation de cet déposition*.
14. En Afrique , le cap de Bonne-Espérance resta dans les marne des, anglais, qui, à quelques intervalles près, le possédaient depuis vingt ans. La colonisation y a fait d'immenses progrès ; il ne reste à cultiver que quelques contrées éloignées , et le zèle des missionnaires, anglais et allemands a introduit le christian^me iuqgirc ç^ez fes ffyt{ento{s,, ej, ce quji neuf dçye^ir. d'une, p^
navigables et <k gcande ctafiatua opposa dHuvmcibks, obstacles k une plu* grande extension, et la ville du Gap elle-même , visitée presque exclusivement par des vaisseaux anglais , peut être corn* parée à une hôtellerie qui perd sa vogue. Qui navigue mainte* natif dana les Indes orientales que, les Ap^l/n? et les Ay^içj^ns l et tgps, ne touffeenj pa^ a$ Çap,
tô. Le sait des autre* cokmie* , toit françaises , spit po*ttt~< gaisea, sur tes cotes de cette partie du monde , était ¥tê en grande partie à la traite des nègres. Il s'agit de savoir maintenant si , cultivées par des mains libres , ains^ qu'^1 e$t $éjà ordonné à l'égard du Sériéça] depuis sa restitu^on à, lat Ç^qçe, (TO^er 1§1%)> eUe%nR|irr«Rt prospérer. Ge4^4«%m?i«M».. é|a^lp dam ce, byut , s'élève lentement; mais les eflbrta des Bu* rop$ep& pour pénétre* dans L'intérieur de l'Afrique ne discontinuent pas , et les Anglais ont un résident à la cour du roi nègre de TAssianti , sur la Côte-d'Or (4817).
16A k'aipjit'\9» de la, traite des n£§res, est sans con^re^ Çif4: njernen^t h $<& tf^wM6 faw l'biltQMS &* cçtonjea, Bfafc-
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seulement un acte du parlement d'Angleterre (1806) a déclaré crime capital toute participation au commerce des esclaves , mais la suppression de ce trafic est devenue une des clauses en quelque sorte obligées de tous les traités. Le zèle avec lequel le gouvernement britannique la poursuit pourrait étonner , si l'on ne savait combien il importe aux ministres de ne donner à l'opposition aucune prise contre eux dans une affaire que l'opinion a mise au premier rang de celles qui intéressent l'honneur national. Mais il est difficile de soutenir une lutte dans laquelle on a pour adversaires la cupidité et les préjugés.
Le Portugal , l'Espagne et la France sont les puissances les plut intéressées à la des ir ne lion de la traite des nègres. Son anéantissement dans le plus court délai possible fut généralement reconnu en principe au congres de Vienne , sous la réserve , par l'Angleterre , la Russie , l'Autriche , la Prusse , la France , l'Espagne , le Portugal et la Suède, d'en régler, chacune pour soi , l'époque par des conventions particulières. Les conditions suivantes ont été jusqu'à présent arrêtées dans les transactions séparées avec la Grande-Bretagne. — I. Traité avec la France ( 30 mai 1814) : 1° aucun étranger ne pourra introduire des esclaves dans les colonies françaises ; 2° pour les Français eux-mêmes, défense absolue de la traite , à dater du 1er Juin 1819. — Ce commerce avait été limité par une ordonnance du roi (8 octobre 1814) , sur les côtes d'Afrique, à la partie méridionale du cap Formose. Dès lors il ne put être continué dans la colonie française du Sénégal. — • II. Traité avec le Portugal (21 et 22 janvier 1815) : 1° le commerce des nègres est interdit à tout sujet du Portugal au norddel'éqaateur; 2« il continue d'être permis au delà de cette ligne jusqu'à nouvelle détermination. — Par une déclaration (6 février) , l'époque de la défense absolue est fixée à la fin de la huitième année (21 janvier 1823) ; 3° l'Angleterre paie au Portugal , à titre d'indemnité , 300,000 piastres. — III. Trailé avec l'Espagne (23 septembre 1817 ) : l° cessation totale du commerce des noirs dans les possessions espagnoles , à dater du 30 mai 1820 ; 2° dès ce moment, aucun vaisseau espagnol ne peut continuer la traite en deçà de l'équateur , et au delà , au terme convenu ; 3° l'Angleterre paie à l'Espagne 400,000 piastres pour indemniser les sujets de celle-ci des pertes qu'ils pourront éprouver. Rare générosité ! — V. Traité avec les Pays-Bas (13 août 1816) : interdiction absolue aux sujets de celte puissance de toute participation au commerce des esclaves. — VI. Traité avec la Suède ( 3 mars 1813 ) : même convention. — VII. Le Danemarck avait prévenu l'An-
gleterre dans ses mesures pour l'abolition. Il les confirma par le traité de Kiel ( 14 janvier 1814). En Angleterre , après la suppression ( 1806) , un acte du parlement ( 4 mai 1811) déclara crime capital toute participation à ce trafic. L'esclavage subsiste , il est vrai , dans quelques Etats méridionaux de l'Amérique septentrionale , à partir de la Virginie ; mais il y a défense d'introduire de nouveaux esclaves. L'Angleterre et les Etats-Unis s'obligent réciproquement , par le traité de Gand , à procurer de tout leur pouvoir rentière destruction de la traite des nègres. Elle fut prohibée, dès le principe , dans le nouvel Etat indépendant de la Plata , et elle est inconnue dans les autres pays insurgés du même continent. Le commerce des esclaves ne subsiste donc plus maintenant qu'au sud de l'équateur , au royaume d'Angola , au Congo , sur la côte de Mozambique , etc. , et l'avenir apprendra s'il est possible de l'anéantir totalement. On a prétendu que le secret delà ferveur du zèle de l'Angleterre tenait à l'intérêt de sa politique : les colonies des Indes occidentales déclinant faute de bras, elle a voulu , dit-on , agrandir la culture du coton et du sucre aux Indes orientales , où elle prospère sous des mains libres. Mais 1° l'Angleterre possède les plus importantes de ces colonies, et c'était se frapper soi-même; 2° l'assertion que les bras y manquent n'est rien moins que prouvée. Puisse l'Angleterre signalerle même dévoûment pour la délivrance des esclaves blancs dans les régences africaines! — L'attaque d'Alger (25 août 1816) n'a eu que des effets momentanés.
17. Le désir d'extirper l'esclavage avait étroitement uni les sociétés des missionnaires et les sociétés bibliques, qui de l'Angleterre se sont répandues sur toute la surface du globe. La propagation du christianisme n'est-elle pas la condition sans laquelle la civilisation européenne (1) des autres parties du monde resterait à jamais incomplète ? Ici , les premiers pas sont aussi les plus difficiles ; mais ils peuvent devenir grands et rapides lorsque les peuples de chaque contrée auront leurs propres docteurs. Si ce triomphe du christianisme , qui en ferait la religion de l'univers, entrait dans les desseins de la Providence , qui pourrait en calculer les suites ?
18. L'histoire des Indes orientales n'est guère , pendant cette
(1) Europaisirung. Europaisation eût été le mot propre, s'il était permis en français, comme en allemand , de créer des expressions au gré du besoin. ( JYote du Traducteur. )
ïflfe T*Ôft8btt tfiéoDi.
contrée. lr6utes les po'ssessionâ dés autres puissances éurôpéeiin'ô, des français, des Hollandais V des Danois, y tombèrent presque «ans résistance dans les mains des Anglais > et Goa même fut en ittSmë temps que Madère placée sous leur gardé par fane edtt» VttrVWh amfcalé î( décembre 1807 ). Le* gtierrès tctfhttë les flrirfeés indigènes étaient frlus importables. Elles finirent £at «teitàf* fc puissance anglaise, d'un côte jusqu'à l'Inclus, et aé l'alnre jusqu'aux montagnes inaccessibles du Thibet. Celle des Marattes est Maintenant détruite ^ et les Anglais sont par là devenus, à?anjaè* leè ▼trisim des A%bans où et la Perse orientale j comme et la 0mttt frar le tnibet. LA pftii set*-t-*lte durable > btft les |M#. *a£efe ct-dfevant Miô^rès ( Vty fr« fcétfodfe, £. $16) & tfihWïnèroïft-us ? ttn sait bien en Angleterre qu'un trop vaSte* làgrafc disseraent est un matneur ; mais le conquérant n'est pas toujours le maître % même quand U en a la volonté , de se prescrire des
La paix était a peine conclue (30 décembre 1803) , que dès le mois d'âvrU suivant la guerre recommença avec le prince maratte Hoicar. — Prise de mmpMfcr frftr K général trëît%sl^tl«imii) M41tt*>ré (Wa^ût); mttsQ èprèoVa bue §rani» perte devait fturtpdur (11 janvier 1806 )* Traité de pâte (8* déienibrc) par lequel Hoicar renonce à tontes ses prétentions et se soumet à ne prendre aucun Européen à son service. Le Sctndi&b avait aussi pris part à la querelle : il lui en coûta toutes ses possessions au norî dt Tschumboùl, ïevenu désormais sa frontière; il fut oi>iige* \8& novembre) o^ tes rôder a là compagnie, ttepùià lbrè , la tranttuiHtté à téffâ &&è ctltfi ^M*tt;4 tt>clcastod de e^rHp* ttifntilltëi dé dëinarbation tte tertiteiret * gterrt éclata {a*ve»te I6r4)av* le rajan de Napaal ( éontrëe entre ta Hâtante d'onde et la Thibet )• Gette guerre , dans les montagnes , n'est pat aussi beureuse pour les Anglais dans le cours de 1815; mais , grâces aux succès du général Ochtèrlony , paix (4 mai 1816) avec cession du district, objet de la contestation, et des défilât des montagnes. Postérieurement, 18s capitaines Webi> et Modrcrôft sont parvenus au sotitifrét He telle d'Himmaiayab , et s'il n'y a pas d'exagération dans leurs récits , ils ont nût ftëHIfe àii tmmbbhiço sa réputation d'Mrè h plus bab te montagne uHAoaie. — Mats iihè nôuvelté girerret>lus générale contre léi Marattes detttt tll* cider du destin de ces peuples ( 1817). L'irruption de* ttttéàHs {fatâfoé i
Tftèvai 4i itolrà cfe la péninsule) prouva bientôt leur secrète intelligence avec les principaux chefs des Marattes, le Peischwa Bajee-Row à Poura, le Scindiah , le raiah deNagpour (le Bunsla ) , comme avec Holcar et Amer » inân de Mal va. Le gouverneur Hastings (lordMoira) combina ses opé- Valions de manière à les accabler isolément avant qu'ils pussent être réunis* et 11 extermina d'abord les Pindaris. Les contrées entre le Scinde et le fectiUmboul , rivières affluentés du Jumna , furent le principal théâtre de la guerre. Elle eut les résultats suivants : l° le Peischwa est battu (5 et 17 novembre i8iî ) , pris et déposé ; son pays est immédiatement réuni aux possessions anglaises ; 2° le rajah de Nagpour est réduit à se mettre à la discrétion du vainqueur (26 novembre), et ayant depuis ourdi d'autres complots , il eut le même sort que le Peischwa ; 3° Hoïcar /défait ( il décembre), cède les deux tiers de son territoire qui est partagé entré quelque! petits rajahs alliés de la compagnie ; 4° le Scindiah se trouve destitué dt fout appui , et trop faible par lui-même ; 5° Amer-Khan , forcé de dissoudre Son irinéé et à'e livrer toute son artillerie , reste sans défense (5 novembre), fc Etndtts est nlâintenànt nôtre limite. Que reste-Ul entre ce heuve etCal- » colla 7 Rien $ue quelques petits États b^ui sbnt nos aiitéi , b*u trop 'faibles * pour s'armer contré nôus.tToute la puissance tte* Mât-atUé est fedut ja- » mais détruite. » Réponse dn général gouverneur marquis de HttBttftgs a l'adresse des habitants de Calcutta , lof s de son retour.
fiolitici Journal, 1819 ,/c&r.— Journal politique, février 1819.— Recuety jfttéciéui à% tldcuments publics.
Ueber den Krîejjf fH iïejpàùî, ifclS. — Sur ta guerre de ïfepaûï en l&l6i — Minerve, octobre 1816.
itft âccèuiit ofitie kïngdom offrèpàul, tiy colonel Éirkpatrick with a ttâp'. Ltfhdbrt, léll. — Hetation a% royaume de jfyepaul, avec une carte) $Ar le ctflbttel fcik&PAfhici. Lôndrëà, 1811. — La meilleure description dû ftyt. fc'âtttetit $ avait Atyt été envoyé kû ÎT&3.
19 La guette d'Europe hgfraiidit &ùSsi le* po&êis\ôfà déi Anglais* danJ riridé. Ils* se firëiit eëdët l'tle-de-Fi ance , importante acquisition* botir protéger leur navigation sur ces mers pendant la guerre. Ils échangèrent avec la Hollande Cochin , sur la côte du Malabar, contre l'île de Banca, -riche en mines cVétaai* qu'ils avaient acquise pendant qu'ils étaient maîtres de Batavia. L'occupation antérieure des possessions hollandaise* à Gèyhra fetlr ftciUttt telle de toute l'Ue et le ftnta&tafeni dii trône dd ràjâh
468 tioisièmx renions.
de Candy : mais cette conquête fut plus facile à faire qu'à conserver.
Après la cession i la couronne , en Yertu de la paix d'Amiens ( 1802), des possessions hollandaises à Ceylan, une tentative pour s'emparer de Candy était restée vaine ; mais elle réussit ( 18 15 ) par l'intelligence avec un gouverneur indigène. En même temps que la capitale est enlevée, le rajah est lait prisonnier, détrôné, transporté à Madras ( 24 janvier 1816). T a-t-fl dans fluide , i l'égard des souverains légitimes , un autre droit public qu'a Europe P Le soulèvement qui éclata bientôt et qui dure encore est le digne fruit de cette violence.
20* L'agrandissement du territoire de la compagnie n'apporta aucun changement à sa constitution politique : les règlements établis par Pitt continuèrent à subsister ; mais au renouvellement de sa charte (1814), son privilège pour le commerce exclusif éprouva d'importantes modifications. Les plaintes qu'avait dès longtemps excitées son monopole se reproduisirent et par» vinrent à le faire restreindre. La compagnie le conserva pour le commerce de la Chine , mais non pour l'Inde. Il y fut permis à tous les Anglais, avec leurs propres vaisseaux , non-seulement par le port de Londres, mais encore par d'autres, à la désignation du gouvernement. Jusqu'à présent le commerce de la compagnie ne parait pas avoir souffert de cette disposition.
Renouvellement de la cbarte pour vingt ans ( 10 avril 1814 ) : l*le i pôle de la compagnie est restreint à la Gbine ; 2° partout ailleurs la liberté de commerce est accordée à tout vaisseau anglais de 350 tonneaux et ai dessus ; ils sont néanmoins soumis à quelques formalités; 3° en cas de contestations , le board ofcontroul (bureau du contrôle) prononce ; 4» emploi du revenu territorial de la compagnie : aux dépenses militaires et d'administration , et à celles des établissements civils et commerciaux ; et pour le surplus, aux objets auxquels la cour des directeurs jugera convenable de l'appliquer , avec l'approbation du boari of controul ; 5° emploi des bénéfices du commerce : au paiement des traites acceptées, des intérêts et des frais , et d'un dividende annuel de fb pour 100 ; au remboursement du capital de la dette dans l'Inde et en Angleterre, Jusqu'à ce qu'elle soit réduite , là à dix millions, ici à trois millions de livres sterling* : le parlement disposai alors du surplus ; 6° les places de gouverneur général , de gouverneurs , de
commajHUaU des troupes, bob* damées par lt cour des étaeetemt, mais mus l' approbation du roi; 7» le gouvernement ecclésiastique dans llsëe est confié à un évèque et à trois doyens.
Thé History of the european commerce with India, towhich is eubjoined a review of the arguments for and against the trade witfi India t and the management ofit by a charter ed cqmpany ; by Dàmd Macfhekson. Londen, 1812.— Histoire du commerce des Européens dans l'Inde, à laquelle on a joint un précis des arguments pour et contre ce commerce, et la gestion par une compagnie privilégiée ; par David Macpherson. Londres, 1815. — Cette histoire , très-instructive, a pour objet de prouver la nécessité de la continuation du monopole de la compagnie. On y trouve la plus ample déduction des raisons pour et contre cette proposition.
&t. Après la paix de Paris , les Français , les Danois et les Hollandais rentrèrent , sauf les exceptions précédemment indiquées, dans leurs possessions des Indes orientales dont ce traité leur asmirait la restitution ; mais celles des Hollandais méritent seules d'être mentionnées ici. Depuis la suppression de la compagnie , eUes appartenaient à l'Etat. Lorsqu'il fut érigé en monarchie , le roi envoya à Batavia un gouverneur général des établissements hollandais dans les Indes orientales , investi d'un pouvoir dictatorial , et qui introduisit une domination presque militaire et une nouvelle organisation, Mais Batavia n'en tomba pas moins bientôt au pouvoir des Anglais, partis du Bengale -pour l'attaquer. Pendant vingt ans qu'ils la possédèrent , ils établirent une administration si sage et si douce, que, depuis la restitution, les indigènes et les Européens ont eu également peine à s'accoutumer de noHveau au joug hollandais.
Le gouvernement du maréchal Daendels dura trois ans et quatre mois (14 janvier 1808 — 16 mai 181 1 ). Son but principal était d'élever au plus haut degré la culture du café : plus de quarante-sept millions de pieds furent plantés par ses ordres; mais avec quelle oppression pour les habitants t^ L'occupation des Anglais s'est prolongée du H septembre 1811 au 19 août .
DaendeVs Staat der Ifederlandschen Oostindischen Bezittingen in dm Jaaren 1808-1811. VGrawenhaage, 18 J4. — Etat des possessions hollanr daises dans les Indes orientales pendant les années 1808 à îftli, par
lit) TRoftUHï flÉkîilME.
IfeSKMMt 4 tok*. ttwmag* w«$WM*pl(^ & P*8es îfc^JMiÔWk tt rédt d« toolèvtÉfteiittiMrt fe prtweîpfc tol^mînîstitofféfa 'de l'fcteéût frflftve que Hogendorp n'avait pas exagéré.
Thê hisiory of Java , by Thomas Stanford Reffles Esq., late lieut. gover- W**rvr*Ût fMnê ètâ ékûèpënWnà)!* tMWo rbtàrtâs. tttMôh, Î817 , m-îK— -tittoofrè Ae ïavâ , l>ar 1%. STAMFokb tUirtES ; lieutenant du gbuverttfettr dé eettfe île et de ses ffétfendâhces. Londres, ïôît; in-4«>. — Sous tous le» rapports; lé ntetiîeur des ouvrages sur Java et te plus riené en viiès n<feveBfis surrantiiïàltë de llnde.
22. Il s'ouvrit aussi une nouvelle perspective jktat le Troirtitant naîtrait ira émblftifeffienfs *n#âte <da*§ Wt îfbHWHi^l» méridionale et dans la lettre âè Biémëiî prospérèrent rapidement par le seul effet de l'augmentation du nombre de* eultlvat&urs libres < en peu d'années , la population avait doublé , et de Nombreuses cargaisons, principalement en coton > dédommagerait bientôt la métropole de ses dépenses. Le commerce avec les Indes et les contrées les plus lointaines de l'univers y prit <k l'activité. On franchit les montagnes situées derrière la colontt \ et que l'on croyait inaccessibles, et l'on y construisit un chemin; Des plaines vastes et fertiles traversées par dès rivières s mut inhabitées, s'offrirent aux cultivateurs, et la ville de Bathurst \ nouvellement édifiée, devint le point de départ pour les déemifertes dan* ce pays merveilleux, Le christianisme s'était étabë dans les lies de la société; celles de Sandwich ressemblaient presque à une colonie anglaise , et les habitant* de la Nouvelle- Zélande , de plus en plus en relation avec la NouveHe-Galle* me* ridionale , commençaient à manger des patates au lien de chair humaine. Ce ne sont encore là que les éléments d'un nouvel ordre oe fchoses , mais qui peuvent devenir ceux d'un nouveau système politique du monde , fondé sur la limitation du système colonial européen,
• Potftièft Johrnat , ÛÏ9 , feU. —Journal ï>ôiïtïqtà , février 1819.
Le nombre des habitants de la Nouvelle-Galles méridionale et de la terre de Diémëh s'est élevé , dans l'espace de six ans , de rè,000 a 25,bÔii. tëlûs de là Moitié se compose de cultivateurs libres.
TR0Ï8JÈMB SBCTTOIt!
«Xmmt&MitNt MX SYSTEMS roÛtlÇDB 9É( l,*BIIftt>»Bl
0W£. jrfftfrèF^ftfcf» fe» #«Mtèr ttrttytiftttfct, 7 Baelfllei 8* MIS.-**»**, 4k TOfiflTéi tft fferitte, par ELtoer', 1 toU fa-8^v I01*v — Excellent recueil. ^ , ,t.
J.-X. Kliibêr Voersicht der diplomatischen Verhanluntjen des Wiener ëongressès ubér hctàpt, und ïnsonderheit ûber icichtigè Ângelegen%eée\i «S t)éutm<#i Bùriéks ? in &ta$ Atohelrënfceii ; 1*18: ^ Veûfr «fctf Wr $$ tmàiotUém dipttmmiq*et itto tottyfréi d» fftmw en général \ et partit*lièremenl eut let intérêt* de ta confédération germanique * par Kuwsfc , t parles, 1810. ,
Schoeïl, Histoire abrégée, etc. (vojrez pag. 78), tom. 10 à 12. — ti 11* fôldîhë contient fhtetdiré du congrès de ttfenhe, ftiesftie ibdfë àiïfr& «Htbtfr.
Cettfc section realenne iiatarstitmeÉt j ndn-seuleiiieBt fes résultats da Magies de Vienne en oe qu'ils intéressent le système politique de l'Europe, mais aussi les négociations antérieures et postérieures de Paris; toutefois moins dans Vordre des datés que àans celui des choses* *
1; Ld politique ne petiTWt tenter «t entreprise tti pèns grande pat tom objet c ni plue gtériéUsé par m réasaite * qne celle du rétablissement du système politique de i'Edrope J débuts si toagftètnps feonieversé; Mais ta solution de ce problème ne dépes» doit pas delà tenle diplomatie s coéraeirt aurait-elle suffi poorcon» eilier tant d'itoférdks divers qfti se croisaient ? Lé fenccès ne poavfcit élrea«énéqdepar4a|M>opreTofeaiédéafltofei«n0^ etoQl'an» mentais puisée que dans bon sentiments pbrsbfeneb et que dans M grandes épreùres par bsqueUés ils avaient passe? C'est à eux cpMdritétrekttribttéek^aireddlettrottTiBge» étonna «aurait s'en faire une juste idée si «a ne le considère pas dé ce point de TUe. Il font rèeotinaltre ànssi qu'ib furfekt {hiitamment secondés par les soins deé ministres à qui l'exécution en fut «on* fiée. Qtiette que ptit être k diversité de Ikurs principes et de te*r* une»* iU étaient tous **komœ«e d'État expérimentés * et
dès lors il n'y avait du moins pas à craindre de leur voir élever un édifice purement idéal et uniquement fondé sur des théories.
S. Jamais il ne fut mieux prouvé que les puissances , et même les plus grande* de la terre , sont soumises à l'influence de l'esprit de leur siècle. Ici ces puissances ont ou tacitement ou formellement reconnu comme principes fondamentaux qu'une, indupensable nécessité peut seule justifier les princes et les peuplai de faire la guerre ; que les États doivent réciproquement respecter leur indépendance ; que les formes des gouvernements ont besoin d'être réglées par des lois précises; que les souverains doivent concéder à leurs peuples le droit de participer à la législation , particulièrement en matière d'impôts ; que l'esclavage et la servitude sont des maux qu'il faut détruire; que la manifestation de la pensée pat des écrits et par la voie de la presse doit être libre ; enfin , et avant tout , qu'il doit y avoir un lien commun entre la religion, la politique et la morale. L'influence que peuvent exercer sur les transactions politiques les formes de la vie sociq}e se manifesta aussi dans cette occasion par les plus heureux effets. On n'entendit point parler de ces disputes de préséance qui , cent ans auparavant , avaient si longtemps retardé le traité d'Utrecht , et l'on vit chaque jour les plus grands monarques se mêler dans la feule , vêtus en simples citoyens. , 3. Quelque favorables que fassent les conjonctures, les hommes sensés pouvaient prévoir les obstacles qui s'opposeraient à ce que l'édifice à élever reposât sur des bases entièrement libérales , ainsi que bien des gens s'en flattaient. Le bien ne s'opère pas d'une manière absolue et uniquement pour lui-même : ce qui est possible dans des circonstances données , voilà sa mesure; %et si elle laisse encore subsister des imperfections et des lacunes , ceux qui en connaissent les causes peuvent-ils s'en étonner ?
4. La restauration du système politique de l'Europe fut entièrement fondée sur le principe de la légitimité , et remit plus ou moins en possession de leurs États les maisons régnantes qui en avaient été expulsées; elle embrassa les parties aussi bien que l'ensemble ; et en même temps qu'on s'occupa delà composition
des territoires , on ne négligea pas le soin des constitutions ; mais on abandonna à chaque Etat celui de ses intérêts à ce dernier égard. L'opinion, non en théorie , mais essentiellement fondée sur l'exemple de l'Angleterre , s'était si hautement prononcée pour la monarchie constitutionnelle, que cette forme de gouvernement devint , sinon générale , du moins prédominante en Europe. Après la disparition de toutes les grandes républiques , la Suisse exceptée , le système politique de l'Europe prit bien plus qu'autrefois , et cependant sans préjudice pour la liberté , un caractère monarchique ; et par l'heureuse abolition du régime électif dans les Etats qui y étaient soumis , il dut à la légitimité une solidité plus grande. La lutte des partis , ce symptôme de la liberté , n'atteint pas les souverains : elle ne s'étend que jusqu'aux ministres responsables. Ceux-ci en ont des jours plus difficiles , mais d'autant glorieux. La conservation de leurs places est ici le triomphe des talents.
Si l'on accorde la préférence aux monarchies constitutionnelles avec une assemblée de députés dont les délibérations sont publiques sur les gouvernements aristocratiques privés de Tune et de l'autre de ces institutions, ce n'est pas que dans les monarchies de cette espèce l'administration soit toujours meilleure ( il n'est pas rare de voir des aristocraties parfaitement régies) : cette prédilection est déterminée par le plus en le moins de prix qu'on attache au perfectionnement politique des peuples et à ses suites. H ne peut avoir lieu que par leur participation effective à leurs propres affaires, et il est permis d'après cela d'espérer que la multiplication des Etats constitutionnels en Europe y produira une salutaire réaction : le temps , l'expérience, feront voir à quel point chaque nation est mûre pour cette sorte de liberté. Le caractère peut encore plus que le génie : il faut du temps pour apprendre à se faire à la liberté. Que celui qui croit voir naître tout-à-ooup dans une chambre nouveUe un Pitt ou un Fox, prenne la peine de remonter, en feuilletant les annales britanniques, jusqu'aux temps du long parlement !
5. Il y avait à peine en Europe un seul État dont le territoire n'eut pas été subverti. Le resserrement de la France dans ses anciennes limites, qui , suivant le traité de Paris, laissait à la dis* position des alliés les pays désignés en deçà du Rhin et des Alpes , rendait possibles les égalisations et les restitutions. Mais si
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$. V|tat ce,njr^, ll/^lem/igne, 4oH ^W «U»»4*fé B^W <* détai|. L'h^to^je 4$ <#s derniçrs temjps a trop démenti^ qn£ 4fi son, so# 4£pen4 Le destin 4e, l'Europe , potu- quç çe^te assertion afc fcf*0» 4'w «Wv^6 KWYfc M"» SW*1 MB*** RPNSWMB*
ans presque cessé d'être un État : ses frontières af$içn£ ç$$ 4$ plus en plus resserrées; la rive gauche du Rhin , le Hobtein , les provinces illyriennes en étaient détaché sr; dans ^intérieur, ses WÏBCTB Wtt^i %"$?* °^ incertaines; b m^pn^ç^ yçu* »U8%b$ 4 WSttté 4&Wt$i VAWÇÎSte ^«Pui|l^ 4'^ gçj^ partkde ses p$a to&çdUfûrç»; te Saie 34 pk?i§ur%nMifc4 Eua etttuteUt* Ktfpbémère royaume de Westpbalîe anéanti s commen* rétablir quelque ordre dans ce cahos ?• 7. La nécessité de lier % autant qu'il était possible, tes États de
hw*em,6j>t «rtfc ito? : jpwîq V«K»t ^tioj^l |&X*U&4 aussi animé. Maïs comment ce projet éiait-i^ praticable^ ty ne Jetait pas par la fusion de tous les États en un seul (eMe serai le tombeau de la civilisation germanique et de 1m liberté de l'fiutope ) : a ne pouvait fera question que. 4*, ltaseutiott <fe« Etats conservant leur existence pcopre. Cette idée avait 4ajà étà émise lors de la première paix de Patis , e{ Von délibéra au ©JWte gréa de Yienne sur ks moyen* de la «4*%ex» On en awi* pK*? mie abandonné L'espérance, quandt na^teiei mpoévii d'un cnu/i
4* Wrt qwi menaçait imnodoeminent les princes, la force de» ckn^^iifmr^ fi$ souscrire Pacte de la confédération garmanique. tes princes souverains et les villes libres d'Allemagne se constituèrent sous ce nom dans un état permanent çTu.nion , «ç^eç une. diète à Franc fort-su r-le-We^n. Un nçpud, indissoluble 4evai| aipsi errasse? {qus les Etats fie l'Allemagne. $ 'il était moin* sfrré que la nation ne s'y attendait et que l'auraient désiré k plupart de ceux qui concoururent à sa formation, ce n'-était pas moins un lien, et du moins il restait l'espoir que le temps pourrait le consolider quand le besoin en serait devenu plus sensible.
Bremièr* déclaration préliminaire 4'une confédération germanique dans lç tcaitcfa Baris (1&14) , art. 6. Les Etats d'Allemagne seront indépendants et liés par un pacte ftdératif ( ainsi point d'empire d'Allemagne ayant pour cfcef un empereur). En conséquence > au congrès de Vienne , création d'une commission composée de plénipotentiaires d'Autriche , de Prusse , de Bavière» d'Banovjre et de Wurtemberg ; mais treize séanees (14 octobre — le netenhii) annonçaient d$a pour résultat que l'opposition de la Bavière et du WnJCtombarg empêcherait tout accord à ce sujet. En outre, coalition des autre* BLaW et des villes libres non représentés dans la commission, pour porter contre, toute résolution qu'elle pourrait prendre sans leur concours. Cependant ( mai et juin) détibératton générale, à laquelle néanmoins Wurtqu^ecg et Rade n'accédèrent que plus tard, et signature du pacte fédératif ( $ juin. 4itt)« iarties : i° Autriche; 51° Prusse ; toutes les deux pour les paj& qui appartenaient autrefois à l'empire d'Allemagne , avec addition de la SiW*ie; 3° Bavière; 4° Saxe.; 5» Hanovre; 6» Wurtemberg; 7« Bade; 8<t He&jiu éieetarale; 9° grand-duché dé Hesse; 10° Banemarck pour le HoJteteiu; 11° Bays-Bas à cause de Luxembourg ; 12° Brunswick; 13© Meckteœnourç-Schwerin; 14» Nassau; 15» Saxe-Weimar; 166 Saxe-Gotha; if SâX*-*CoJsfturg; 1B? Saxe - M«inungen ; Ï9° Saxe - HHdboUr^iausen'; 2û?>lfcecklemb0JB'g-SlreliU;ap Holstein-Okknbourg; » Anhalt-Dessau ; 2& A»lldt-fyîcfchour&; W> AnhalUKoethen ; 25» Schwartebourg-Sonderhaji&en ; îfr» fichwartxbourg^Budolstadt ; 27» HobenzoUern-Hechingen ; 2%» Uchtenstein; »» ^ohenzollern-Sigmaringin; 30° WaWeck ; 31° Reuss branche aînée; 32° Reuss branche cadette; 33° Schaumbourg- Lippe; 34° Lippe-Detmold ; 35» les villes libres de Lubeck ; 36° Francfort ; 87° Brème ; 3§° Hambourg. — I. Conventions générales : 1° toutes les parties contractantes , convaincues des avantages de leur réunion pour le maintien du repos et de l'équilibre de l'Europe, se lient ensemble par un pacte qui por-
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tort le nom de confédération germanique; 2o «« but est la conservation de la sûreté intérieure et extérieure de l'Allemagne , et de l'indépendante et de l'intégralité de chacun de ses Etats ; 3<> tous les membres de la confédération ont, à ce titre, les mêmes droits, et s'obligent à rester inviolablement fidèles au traité fédératif et à concourir en proportion de leurs forces à le faire respecter ; 4*> les affaires de la confédération seront régies par une diète composée de dix-sept membres à voix délibératite : l'Autriche préside i li diète; 5o tout membre est autorisé i faire des propositions : le président est tenu de les soumettre à la délibération ; 60 lorsqu'il s'agit d'additions ou de modifications aux lois fondamentales de la confédération et de règlements organiques , la diète plénière se compose de soixante-neuf suffrages , suivant une répartition déterminée ; 7o la décision est portée dans l'assemblée ordinaire à la majorité des voix , et à la majorité des deux tiers dans l'assemblée plénière ; mais elle ne peut produire aucune résolution obligatoire , en ce qui concerne l'adoption et le changement des lois constitutives de l'association, des règlements d'organisation et les intérêts religieux ; 80 convention sur les dissidences ; 9° la diète a son siège i Franefort-snr4e- Mein ; 10° dispositions fondamentales; H© tous les membres promettent de prendre la défense non-seulement de l'Allemagne entière, mais encore de tout Etat de la confédération qui serait attaqué , et se garantissent mutuellement toutes leurs possessions soumises au pacte fédératif. En cas de guerre fédérale , il ne peut y avoir ni négociations , ni trêve , ni paix séparées ; l2o toutefois tes confédérés se réservent le droit de contracter d'autres alliances , en s'obtigeant néanmoins de n'entrer dans aucune qui pourrait avoir pour objet d'attenter à la sûreté de la confédération on de l'un des Etats qui en font partie. Ils prennent aussi l'engagement de ne pas se faire la guerre les uns aux autres , sons aucun prétexte , de ne pas terminer leurs démêlés par la force , de les porter devant la diète, et de se soumettre à ses décisions prononcées sur une procédure régulière. — H. Conditions particulières : 13° institution d'une haute cour de justice; 14° il sera étabtt dans chaque Etat de la confédération un gouvernement représentatif; 15* conventions relatives aux intérêts des médiatisés ; l*> convention relative aux dettes et aux pensions; 17« égalités de droits politiques et drih pour toutes les communions chrétiennes ; 180 conventions relatives à l'office des postes , au profit de la maison de la Tour et Taxis ; tf droits généraux des sujets des Etats de la confédération germanique : faculté de posséder des biens dans les autres Etats sans payer de taxe particulière; liberté de se retirer , de prendre ailleurs du service , et exemption de tout impôt supplémentaire ; prochaine rédaction de dispositions uniformes sur la liberté de la presse et les contrefaçons.
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8. Chacun s'aperçoit facilement de tout ce qui manque ici: peu de personnes se sont rendu compte de ce qui s'y trouve. La conservation de la tranquillité intérieure et de la paix de l'Allemagne , l'assurance de constitutions libres , l'égalité des plus faibles membres de la confédération et des plus forts (où l'histoire montre-t-elle quelque chose de pareil?) : tout cela edt clairement exprimé , et a été surtout scrupuleusement respecté par les grandes puissances (1). Les lacunes peuvent être facilement remplies , si toutefois', au lieu de s'en tenir à de vaines formes, on est mû réellement par l'amour de la commune patrie. Mais ceux qui ne s'occupent que de ce qui manque au pacte fédératif doivent savoir qu'ils sont précisément ses plus dangereux ennemis. Le suffrage de la nation doit le soutenir et l'achever ; les cabinets ne le pourraient pas seuls , même quand ils le voudraient ; ils ont besoin d'être appuyés par l'opinion publique et par le concours du peuple (2). Faire de l'Allemagne l'arbitre de la paix de l'Europe , est sa haute destination : peqt-il y en avoiff une plus glorieuse , si elle s'accomplit ? La diète s'ouyrit h Francfort, le 5 novembre 1816. ,
Der Deutsche Bund in seine* Ferhaeltnissen %u dem Europaischen Staaten fystem, bez Eroeffnung des Bun des-tags dargesteUt; von. A» H.L. Heeren , 1816.— De la confédération germanique dans ses rapports avec te système politique de l'Europe , par Heeren , 1816,
9. Les démarcations territoriales en Allemagne étaient étroitement liées avec le rétablissement des deux grandes monarchies de cAtte.co^trjée; mai* ce rétablissement n'intéressait p^wulqmen*TAlkanagitfî , il importait à l'Europe entière , et fut traité arfisflè priait de vue. Les cinq grande» puissances qui avaient
(ï)lQuôi! même la promesse de constitutions libérales! [Note du Traducteur.)1
" (2) Mafe comment l'opinion publique peut-elle applaudir à un ouvrage qu'elle trouve imparfait, et le peuple concourir autrement que par une obéissance passive , au maintien d'une constitution qui ne satisfait pas ses vœux, et qui offre si peu de garanties à sa liberté et à son repos? (JVote du Traducteur.) ii. 12
1?^ ™>|Hfe* eé*W«-
conclu la paix de Pari* , l'Autriche , û Prusse,* l'Angleterre vla Russie et fa France , formèrent au congrès un C4>j«ût£ social çow )fis affaires européennes , sous la présidence 4m pWf» 4fc ftfqttermch ; et dans quelques cas particuliers , on y appela l'Es? pa$W, le Portugal et |a Suéde. Ces huit, puissances furent aya* cel^s qui signèrent 1/es afctes du congrès,
I*i bobs dei envoyés *nt été déjà elles (p.i44>: le eoait* detoewe*- 4M» sUpitf a pwarja S«Ms>
10. Recomposition de la monarchie autrichienne : aux possessions qu'elle avait conservées on ajouta le royaume d'Italie dissous , les provinces ilïyriennes reprises , et les cessions restituées par la Bavière. Ainsi cette monarchie, dans îaquelîe ne rentrèrent ni la Belgique, ni l'Autriche antérieure, forme un tout contigu , avec vingt-huit millions d'habitants , dont neuf milfîons et demi appartiennent à la confédération germanique ; lé surplus se compose de Hongrois, d'Italiens , dlllyriens et de Menais. Ette conserve son ancien caractère de réunion de peuptés et d'Etats divers sous un même souverain, mais sans constitution commune. Ici la sagesse du gouvernement consiste à res£çcterjes di^ ,
fc'Autriclie obtint au congrès de Vienne : l<> eh Itaite , toutes tes contrées entre te ïesfti , le Pô et ta mer Adriatique , avec la Valtetine et Chtevenne ; la portion des duchés dé Mahfouè , au midi du £ô , el le droit de garnison à Ferrare. Ces divers Etats furent érigés enrovaume J^m^rdo-^énUipi^On donna , en outre , à des princes de la même maison la, toscane , Modène ^ ^rmeetTOisaïïcéi'» H3s provinces iïly Hennés' qui avaient excédées par KP|ftt* déTâtoe^.Jfr. ierfyët àu*<iuéttès a M imposé lé riotti Wtor«ime ttUptie*; lo/tft cb>tatont B*itt&t»e vlnJtfeiftieià*tc WlpttfAilflM&fcéfgttto *klfcr#esi, ^s^'*^ lt#uçh^;(Jii;C^i».; 4y^ |ar i^an^ajj* J^ Arafat (14 juin 1814 et 14 avril 1816), le Tyrol et le Vorarlberg, excepté le djstpct d,e We;lfi;^a^put§i jus.qu'U^ S^zç, une n^rtje.d^l^n^ct^et de l'Hausruck, cédés par l'Autriche en 1809; 5» les portions de la GaJ{j$j$ quUwntété aban^pnaées- pa^r la paj* <^ Vj^b^ ^l^B^j^e et, **'eUe tçsUtuatt(y.n.lQ6).. v. ,...._
) 1t. Lesr autres puissances , çt prinçîpalej;net\t l'Au^r^è,, i£-
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— awtmvmit l'indispensable nécessité de rendre à la monarchie prussienne sa force statistique de 1805 ; et qui , après ses sacrifices , aurait pn mettre en doute ses droits à cet égard et les lui disputer ? Mais l'exécution était ici d'autant plus difficile , que ]# boukvejr&emwt nwt été plut grand* et qu'il était m&mïkik qu^tout fû| reww^Ufrajwâe» pied. Ânspaek et Bavent)), à cause de leur situation , ne pouvaient pas être rétrocédés sans morceler la Bavière ; on avait du moins ici Berg et Ctèves pour compensation. Mais les plus grands obstacles tenaient aux prêtertions de la Russie sur le duché de, Varsovie. La nttlécUctio» 4e* partagea de (a Pologne pesait wepre mx l'Europe, La Prusse; à laquelle ae jpîp*Ât la Russie , demandait la Saxe entière pour dédommagement de ses sacrifices en Pologne , sauf à indemniser te roi de Saxe en WestphaKe. L'Autriche , l'Angleterre , et surtout la France , se prononçaient en faveur de Ta maison de Saxe, ( à peine fut-il fait mention de la nation). Il y eut des moments èû l*on aurait pu craindre de voir se porter aux dernières extrémités des princes moins amis de la paix. Enfin la diplomatie trouva un terme moyen. Le pays qui avait souffert pour la cause de l'Allemagne fut partagé , et une portion du duché de Varsovie revint à la Prusse. Par là fut défié, ou plutôt tranché lé nœud principal t le surplus ne pouvait éprouver aucune importante dil&cuké. Ainsi la Prusse remonta , avec dix millions d'habitants et u» territoire divisé en deux grandes parties , au rang des premières puissances , dont cependant les territoires , moins accessibles , dont en étendue au moins le triple du sien. SI la Prusse veut se maintenir, il faut que l'habileté supplée à ce qui manque à la masse. Elle a prouvé qu'elle le pouvait t tombée avec dix nsitftons dénies , elle s'est relevée avec cinq millions. ( Avis aux faiseurs de tableaux de statistique. ) Heureuse l'Europe d'avoir un tel État au miHeu d'elle !
J,a Prusse avait perdu par la paix de Tilsitt à peu près la moitié de *en territoire et de sa population ; elle recouvra ce qu'elle avait été forcée de céder, à l'exception néanmoins d'un grande partie de la Prusse méridionale etdela Prusse orientale, qui échut ent à la Russie ; d'Anspach et de Bareutb,
qui restèrent à la Bavière ; de Hildesheim , de l'Oest-Frise , de Ltngen et d'Eichfeld, dévolus à l'électoral de Hanovre : elle en fut indemnisée par une partie de la Prusse méridionale (le duché de Posen ), par la moitié du royaume de Saxe cédée par le traité du 18 mai 1815; par la Poméranie suédoise; par Clèves, Berg, Aremberg, et quelques autres parties delà Westphalie, et par la majeure partie de la rive gauche du Rhin jusqu'à la Sarre» ee qui procure de ce côté à l'Allemagne un rempart inexpugnable. Des dix provinces de la monarchie prussienne, sept, Brandebourg, Poméranie , Saxe , Silésie , Westphalie , Clèves , Berg et le Bas-Rhin , peuplées de huit millions d'habitants , font partie de la confédération germanique. Les trois autres , la Prusse orientale , la Prusse occidentale et Posen , n'en sont pas. Un gouvernement constitutionnel doit remplacer le gouvernement absolu ; mais on organise d'abord l'administration , l'établissement d'une constitution dans un Etat aussi morcelé présentant de très-graves difficultés.
Pour l'histoire des négociations relatives à la Saxe , voir les ouvrages cidessus indiqués (p. 171), et particulièrement le projet, avec les pièces justificatives , dans la Minerne de 1817 , 1. 1.
12. Pour l'égalisation des territoires des autres grands Etats d'Allemagne , 1° la Bavière obtint en indemnité de ses rétrocessions à l'Autriche, une petite partie de la rive gauche du Rhin, Wurtzbourg , AschafFenbourg et quelques parcelles de Fulde (ses prétentions sur le cercle du Mein et du Tauber , et contre la dévolution de celui du Necker à Bade , sont restées sans effet ) ; 2° Wurtemberg , 3° Bade n'éprouvèrent aucun changement ; 4° Hanovre fut élevé à la dignité de royaume , et acquit de la Prusse Hildesheim , l'Oost-Frise , le comté inférieur de Liugen , une portion d'Eichfeld et quelques enclaves dans la Hesse électorale. Mais il céda à la Prusse , au delà de l'Elbe , Lauenbourg, depuis échangé par cette dernière puissance contre la Poméranie suédoise et l'île de Rugen que le Danemarck tenait de la Suède. Hanovre eut encore quelques autres enclaves. Les actes du congrès de Vienne contiennent les déterminations relatives aux territoires des petits États. La promesse de l'établissement de constitutions représentatives , exprimées par l'article 14 , a été promptement effectuée en Bavière , dans le Hanovre , à Bade , à ]$assau, à Mecklembourg , dans le duché de Saxe-Weimar, etc.
Son accomplissement éprouve des obstacles à Wurtemberg : elle est encore vaine partout ailleurs.
AclenstUck zur Beleuchtung derBadischen territorial- frage, Deutschland, ISIS.— Pièces justificatives pour l'éclaircissement des demandes relatives à la délimitation du territoire de Bade. Allemagne, 1818. — L'introduction historique à la tête de ce recueil donne les notions les plus claires sur ces différends.
13. La réunion des Pays-Bas en un seul Etat était un point capital dans le système politique de l'Europe. L'histoire a prouvé par quels nœuds étroits était lié à ce système le sort des provinces de la Belgique et des provinces bataves , et que les premières , dans les mains des Français , leur ouvraient le chemin à la domination universelle (1). On sentit le besoin de fonder un État puissant qui , du moins , en se joignant à la Prusse , fût assez fort pour se défendre ; et la réunion de tous les Pays-Bas en un royaume fut arrêtée à Vienne. Le souverain prit le titre de roi , et la maison d'Orange gouvernant ces provinces , comme autrefois la maison de Habsbourg , leur donna une constitution libre r au lieu de la tyrannie de Philippe II. On reconnut aussi la nécessité de fortifier la frontière , et il y fut pourvu. Quoiqu'il fût impossible de fondre en une seule nation deux peuples divers (comme il y a deux mille ans) d'origine et de langage (2), et d'ouvrir à leur commerce. et à leurs manufactures des débouchés à leur gré , il était néanmoins indispensable de les lier par un nœud durable : lé temps et la sagesse.de la maison de Nassau feront le reste.
Etat du royaume des Pays-Bas après le traité de Vienne (31 mai 1815) :
(1) Qui croirait que la possession de la Belgique fût un moyen assuré de régner en Espagne , en Italie , en Illyrie et en Grèce ! {Note du Traducteur. )
(2) Ces peuples ne sont-ils pas beaucoup plus séparés aujourd'hui par la diversité de leurs opinions religieuses , du régime auquel ils ont été si long-
* temps soumis, et de leurs intérêts commerciaux , que par celle de leur source primitive et de leurs langues qui ont tant d^analogte? et les dtfféwtacts modernes ne sontrelles pas , plus que les anciennes , le plus gswuaé <&$¥& à leur intime réunion? {Note du Traducteur, )
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division en dix-sept jwovinces, de toutes telles delà Hollande et 4e la Belgique , et de liège ; et , en outre , le grand-duché de Luxembourg , lié à la confédération germanique. Constitution : hérédité du trône dans la maison d'Orafege. La paiflomec executive appartient «xetasiTement an roi, llnittativetfes fois toriesiatssi aUrthtté«;îïéalttttohïs tes chambres outre droit tte Mf tes piopwltlaas» Il y a un «msefl d'Etat tloht les ttemhres «ont cfeoisift fm le flrt. Le Cetfrs législatif, autrement les états générant , est divisé en deux chambres : la première de quarante à soixante membres , nommés à vie |>ar le roi; ta seconde, èece»t dùi«iemÈm<éla6f*r les étais provinctaix. Ceux-ci se composent) dans chaque provûMe ,4e la noMesst , des députés des villes et de eeux (Les campagnes. Liberté et égalité potiUqie des cuites. — Défense des frontières par une ligne de forteresses établies aux frais des Anglais , pour prix de ta cession d'Essequebo , de Déttèrarv et de Betfcfte [ convention du 13 août 1814). Les colonies restituées *fe s*nf soumises $ftti toi, savoir : Surinam , Curaçao , Saint-Eustaehe «t fèÊtaimmtim f batavia et B*jm* , et les Ifoluqttes avec leurs dépens
14. Là Grande-Bretagne, sortie intacte de la tourmente, n'avait besoin de restauration ni dans son territoire , ni dans son gouvernement. Lès principes de Rtt avaient triomphé , et rétablissement de la régence (10 janvier 1811) n'y avait rien changé. Mais l'éclat de ses victoires et son ascendant politique ne faisaient pas seuls la gloire de l'Angleterre : elle en tirait encore plus de son influence sut la civilisation du mondé. L'esprit des constitutions libres émanait d'elle. La sienne était un modèle , non à imiter aveuglément , mais propre à servir dé guidé. Son exemple et la constance dé sa volonté ont aboli le commerce des esclaves , et ses institutions ont étendu à toutes les parties du ràonrîe la lumière du christianisme, ce véhicule de la civilisation européenne. Une nouvelle méthode d'enseignement populaire , utile feftf qu'elle restera dans ces limités , et déjà Universellement répandue , est partie dé là , presque en même temps que la découverte de la vaccine , «qui parait devoir plus que réparer les pertes occasionnées par la guerre. Les grands progrès dans l'art de la fabrication » qui peuvent opprimer pour tin moment Ftadittttife manufacturière des antre* pays* ne finiront-ils pas, comme tous les progrès de f esprit humain, pat tourner à I'a-
Vàttagiè ùnlVêrsel? Lorsqu'on inventa l'art âe la typbgràpîiîè , icfette découverte porta préjudice à la profession de copiste et de calligraphié $ âorâ\t-il ïallu pour cet intérêt défendre d^imprïmer?
Les possessions delà Grande-Bretagne 6'accrurent, ta Europe, des lit I de Malte et d'Heligoland ; dans les Indes occidentales , de Tabago, tte Sainte-Lucie et de Surinam, et, dans les Indes orientales, de l'Ile de France, Vie Cochïn et des conquêtes sur les Marattes ( voyez pag. 142 ).
bêjraîs lé renversement àû ministère àè Grenvillè «l ie Fox (£ô mars 1*W ) , le poatoir , malgré quelques changements dans ^es hbïtmtè* Iqftt tircupaient les emplois, se perpétua dans lefcWaftas des aïttlsiaïtfesJélè^e&^fe Pilt. Lord Liverpool , Hawkesbury , Caning, Parceval, Castlereagh, Vansiltart , etc., appartiennent tous à cette école. Après l'assassinat ( 1er mai 1812 j du premier lord de la trésorerie, Spencer Parceval , le lord Liverpool tai succéda , et il est resté depuis lors à la tète du ministère , avec lord Castlereagh , secrétaire d'Etat des affaires étrangères , et Vansittart , chancelier de l'échiquier.
4S. Lfc rétablissement de la ï*rancê dans son ancien état était une condition nécessaire dii rétablissement de l'Europe. C'est dans le cours même de leurs victoires que les alliés ont proclamé que , comme partie du système politique général* ta Frwwe d*> vait être fraude et pâmante. Aussi *, interne re&foiè dan» la Itmitft 4e «» todermfcs ltotftièrtes , «lie reste encore £ar sa situation; 4bA tténdtië ; S* fbpMatfôri et tè ^éiiie dé Ses ïiàfcitanfà , V État le plus considérable de l'Europe. Ses frontières furent 5éterinfoétft ^p» icte traité* * te thoix tfè %u t&astitfètf ofc ftit àbafadfcnné à tite-ittèm * affaire dtf&dfe ! niais fà ptovMên^ ifccorflàîen VW moment à ta tfr&ncé le plus grtrâd ée èfes MèAfatts \ tife fcage '$Mt roi * et f&eit Vèksett ùh RkfeeUeu <!). Le riVôtoàr^e àppwta d'Angleterre A «es peuples le $his inestimable <Aes présents , unfc conMitutttott libre. GW m^nténant ita natio* à piflWfcrè* qpftMil ettsapabkde w^^i-te* ta liberté. Séte hî^it*pt^et^À*tefe<
(1) M. le duc de Richelieu était encore dans les rangs de l'armée russe, leà(^la*jSa«eftt «feftée a laTOàftefe; H nV-àcttè'ëà aàeflhe Wr*tèrice sur la rtêéàèûoè êe<c« *<*&. Soft «ftnfaftèxe a •fltfratteiftë $ar îa âfghÈftare^fa fttttt du 20 novembre 1816. (Note du Traducteur.)
ter : mais si elle sait en être digne , quel avenir se prépare pour elle ! Elle n'aura désormais plus d'ennemis en Europe , quand elle ne voudra plus en avoir. La culture de son fertile territoire est la première source de sa prospérité : sans cela , celle de son industrie manufacturière se dessécherait. Ses faibles colonies n'excitent plus la jalousie , et lui assurent cependant une part dans le commerce du monde; mais avec une constitution libre , elle a encore un gouvernement autocratique. Ces deux institutions pourront-elles subsister ensemble , et la réforme de la dernière ne serait-elle pas la plus difficile ?
La constitution établie parla charte octroyée est, à beaucoup d'égards, conforme à celle d'Angleterre , mais elle en diffère dans quelques points. Un roi constitutionnel avec la plénitude de la puissance executive , et qui est la source primitive de la législation , des ministres responsables , une chambre de pairs héréditaires à la nomination du roi , une autre chambre élective , voilà ce que les deux constitutions ont de commun ; mais dans celle de France l'initiative appartient exclusivement au monarque ; l'hérédité de la pairie est liée à;i'inslitution des majorats, et les ministres siègent etoJnnenVen cette qualité dans les chambres. La loi des élections et la loi sur Fâge (30 ans pour les pairs , 40 ans pour les députés) sont les appuis de cette constitution. — La France a recouvré de ses colonies : dans les Indes occidentales, la Martinique, la Guadeloupe , Marie-Galande , la Désirade , les Saintes avec une portion de Saint-Martin et Cavenne : en Afrique , le Sénégal et Gorée, et dans l'Inde, l'île de Bourbon , Pondichéry , Mahé et Chandernagor.
. 16. Le rétablissement de la confédération helvétique fut discuté avec chaleur au congrès de Vienne , dans un comité particulier des cinq grandes puissances. Il résulta de la délibération l'addition de trois nouveaux cantons et la reconnaissance de la neutralité de la Suisse (quel avantage pour la France dont le côté faible est ainsi mis à couvert (1) !). On lui laissa , après la révocation de l'acte de médiation , le soin de régler elle-même sa constitution.
(1) L'auteur oublie qu'en 18H la Suisse a livré passage sur son territoire aux années alliées , et qu'en 1815 elle a joint ses'troupes aux leurs. (JVoto du Traducteur.)
Par la déclaration des puissances ( 20 mars 1815 ) ,' à laquelle adhéra la confédération (29 mars) , le Valais , Neuchàtel et le territoire de ; Genève agrandi de quelques cessions de la France et de la Savoie , érigés en nouveaux cantons , furent ajoutés aux dix-neuf qui subsistaient déjà. On réunit une portion de l'évêque de Bàle au canton de ce nom , et l'autre, plus considérable, au canton de Berne. Les ligues suisses se composent maintenant de vingt-deux cantons , savoir : 1<> Zurich ; 2° Berne ; 3*» Lucerne ; 4° Uri ; 5o Schwitz ; 6° Underwald ; 7° Glaris ; 8° Zug ; 9o Fribourg ; 10© Soleure ; Ho Bàle; 12° Schaffouse; 13° Appenzell; 14° Saint-Gall; 15° Grisons; 160 Argovie; 17° Turgovie ; 18<> Tésïnt; 19° Vaud ; 20° Valais; 21° Neuchàtel; 22<> Genève. Le nouveau pacte fédératif, souscrit et juré par les vingt-deux cantons , renferme les conventions suivantes : lo garantie réciproque par tous les cantons , de leur territoire et de leur constitution : il n'y a plus de sujets, et la jouissance des droits politiques ne peut plus être le privilège d'une classe de citoyens ; 2» les intérêts communs de la confédération sont réglés dans une diète qui se rassemblera tous les deux ans , alternativement , à Zurich, à Berne et à Lucerne. Dans l'intervalle d'une diète à l'autre , la direction générale appartient au gouvernement du canton où s'est faite la dernière réunion. Elle consiste en députés de vingt-deux cantons qui o] ont reçues de Jeurs gou-
vernements pj x ; la majorité décide ; les
deux tiers des alliances étrangères. Le
bourgmestre r l'assemblée ; 3° la diète
prononce sur slare la guerre et fait la
paix , et trait ontingents de troupes et
des contributiuii», cw.
17. La restauration du royaume de Sardaigne se liait à celle du reste de l'Italie : son territoire fut augmenté , probablement par des considérations politiques et militaires , de la réunion précédemment convenue de la république de Gênes. On lui rendit la portion de la Savoie qui , par le premier traité de Paris , était restée à la France ; mais on mit pour condition à cette restitution qu'elle céderait une frontière à la Suisse , et qu'elle reconnaîtrait sa neutralité .
Un acte du congrès de Vienne assura la succession au trône de Sardaigne dans la maison de Garignan , et incorpora dans ce royaume Gênes à titre de duché , sur la réserve de quelques libertés et d'un port
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ir la capitale. Ili'ifnfté ^MtMi Me rtftnl» *e là 3m- «tftnttoa,
18. La puissance de k maison d'Autriche en Italie fut augmentée par k réhabilitation de deux branches cadette* , l'une dras fc grandMdudii de Toscane i ngfrawK de l'Ut d'Slbe « dt* Présidé* ; l'autre , data* te dttehê dé M^ékMtoe , avec txVàt *<m airtien territoire , et par le rétablissement du duché de Panne et Plaisance en faveur de l'épouse de Napoléon , l'archiduchesse Marie-Louise , malgré f opposition de l'Espagne , qui , revendiquant cet Etat pour l'infante Ataïk-Lowe* tà-devant reine d'fr tarant , refont de sîgnter l'acte qui «fa disposait atttftfttetot ; dételant qvié cette princesse Savait ôbtettu atftàh dédommagement pour là perte des Etats qui lui avaient été donnes en échange de k Toscane ( voyez pag. 99). La justice de cette réclamation fut méconnue : mais l'affaire s'est terminée plus tard par un accommodement*.
Traité de Paris ( 10 juin 1Ôi7 ) entre l'Autriche et l'Espagne : 1° l'archiduchesse Marte-Louise jouira sa vie durant des duchés de Parme et Plaisance ; 2o à sa mort , cet Etat sera dévolu à l'infante Marie-Louise , et à soi fils Don Carlos ; et » en cas d'extinction de la ligne masculine , Parme passera à l'Autriche , et Plaisance au roi de Sardaigne ; 3° le duché de Lucques est donné à l'infante pour être réuni à Parme dans l'hypothèse de la sutcession , et à la Toscane dans celle de l'extinction.
19. L'Etat de l'Eglise recouvra le même territoire dont il se composait avant la révolution, y compris les légations de Bologne et de Ferrare ; seulement l'Autriche se réserva le droit de garnison à Ferrare , avec un petit district au delà du Pô : la France garda Avignon . Le Saint-Siège protesta contre ces résolutions (14 juin 1814), mais sans succès.
20. L'affaire des Deux-Sicïles aurait présenté les plus grandes difficultés , si Murât ne les avait aplanies. Après sa mort (voyei pag. 149) > il n'y eut plus d'obstacle à k restitution des deux royaumes à Ferdinand t ils fuvent réuni! en-un seul \ nn an retrancha de leur ancien territoire que lèé fcmreeltes tjfct restèrent à
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la TttseStaè {Yoyèt pag. 185 ). Depuis fors quelques changerrienfe ttnt été opérés dans l'administration ; rriais îe gouvernement n*à pfrs prfe ptùs qu'en Kemont une forme tonstitutionhellè (1). <0n à même renfoncé aux tentatives faites par les Anglais, pendant teur aéjour en Stâte , pcfur donner à cette île une constitution Sur te tnttdèle de telle de la Grande-bretagtte.
21. La république des Sept-Iles, érigée aufoilieu des tarages 4e la guette* «t qui* fW&âWt q*in*e totos qu'elfe a <lwné , atait pittstear* ibis changé de maître» > ftet platée * par une ecteVehtién des quatre grande* poissaftee* , sot» la protection de f Angleterre avec droit de garnison. Due constitution libre lui fut assurée et «on paveur» reconm. O» pourvut aussi A m sûreté» LVsprit de fainàeane Grèee r*naîtift*t*il ki *»» la tutelle de i'Aftgttfteftfe ? &e «ettpt wèue rapprendra.
•traite* relatif aux tles Ioniennes entre ^Angleterre, la Russie, l'Autriche et la Prusse , Signé à Paris ( 15 novembre !»i5 ). La république se compose <ks Ktos détord, Oéphalonie, Xante, Safan-«aare, Wiàque, Pasw^t €erige > avec lears dépendances. Oaetitaltwi (£9 décembre tStf ) : » tord commissaire représente le roi d'Angleterre, comme protecteur* il nomme le président du sénat, composé de cinq membres pris dans le Corps législatif, lequel est formé par le choix d'électeurs nobles. [Le sénat a la puissance executive et l'initiative des lois ; mate toute proposition de loi et toute ordonnance est soumise a approbation du lord commissaire. Cnatnie fie à de plus ton diversement et sMcen^ptortieiffie*. 11 tfj apovr Ifrutes qu'un tribunal d'appel. L'église et la langue grecques dominent ick
*âS. Le rétablissement dé la monarchie espagnole en Europe était Sans cloute aussi une conséquence nécessaire de la chute de Napoléon ) mais il prit une toute autre marche que celle clés autres États, Les cortès assemblées pendant la guerre avaient décrété une constitution qui réduisait le roi à n'être que leur sujet. Noneeuleftnent il refusa de l'accepter s mais il en poursuivit Isa auteurs atée une rigueur extrême» La puissance royale absolue
(1) Le désir d'obtenir ce bienfait à donné lieu en 1850 à deé mouvements qui ont armé contre Naples la Russie et l'Autriche , dont les troupes occupent encore ce malheureux paya. (lYole du Trttducttftt.)
soutenue par l'inquisition , la contrainte de la presse et les jésuites furent rétablis , et l'on se jeta ainsi dans Fautre extrémité: depuis lors se sont manifestés de nombreux symptômes d'une sourde fermentation , au milieu de l'embarras des finances et de l'absence totale de crédit ; inévitable effet d'un système d'exclusion de toute idée libérale ! Le temps apprendra si un tel Etat peut avoir de la durée (1).
Voir dans le Journal politique (mai 1814) l'étrange constitution proposée as roi par les cortès. La promulgation de leurs lois était presque le seul pouvoir qu'on laissait au monarque. L'Espagne aurait été une république avec un président appelé roi et serviteur des cortès.
23. On a déjà parlé des grands changements opérés dans la monarchie portugaise , par lesquels une colonie e6t devenue la capitale et le siège du gouvernement. Cependant, dans les titres du souverain , celui de roi de Portugal précède toujours celui de roi du Brésil. L'éloignement de la cour a occasionné de grandes pertes à la capitale ; mais elle paraît devoir en être dédommagée par l'accroissement du commerce avec le Brésil (2). Il n'appartient aussi qu'à l'avenir de nous révéler l'effet de l'esprit militaire que la guerre a si puissamment ranimé dans la nation. La discussion avec l'Espagne , au sujet de la restitution d'Olivenza ( voyez pag. 73) décidée par le congrès de Vienne, n'a pu encore être aplanie : l'Espagne insiste sur l'évacuation préalable de Montevideo.
24. Le nord même de l'Europe , ainsi qu'on l'a fait voir , n'avait pas été préservé des bouleversements de cette époque , et
tous les Etats de cette contrée ont éprouvé des changements. Le
(1) L'orage , qui ne grondait encore que sourdement quand ceci a été écrit , a depuis éclaté, et il en est sorti un gouvernement représentatif. Militaire dans son principe, cette révolution a prouvé par ses résultats que les soldats qui l'ont faite étaient animés par des sentiments de vrjais citoyens. Les lois régnent et non les armes. Peut-être cependant est-il à regretter que le vœu national n'ait pas eu d'abord d'autres organes. (Note du Traducteur.)
(2) Le roi est revenu à Lisbonne (voyez la note, pag. 155), et le prince royal vient tout récemment d'y être rappelé. ( Dfote du Traducteur. )
Danemarck , forcé de renoncer à la Norwége , n'a reçu en échange que la Poméranie suédoise , qu'il a troquée avec la Prusse contre le duché de Lauenbourg jusqu'à l'Elbe ( voyez pag. 180) : considérée sous le rapport de la superficie du territoire , cette indemnité est bien faible; mais elle n'est pas, à beaucoup près, sans importance par la situation de la contrée et par sa valeur intrinsèque. On peut douter que la perte de la Norwége en soit une réelle pour le Danemarck : la Norwége avait besoin du Danemarck , excepté pour le service de sa marine ; le Danemarck n'avait aucun besoin de la Norwége ; et, d'après les règles de la probabilité , il est difficile à croire que le Danemarck veuille R longtemps tenter de rétablir une marine. La constitution du Danemarck est restée intacte. Le moment n'est pas encore venu de donner une forme constitutionnelle de gouvernement au Holstein, séparé de nouveau du Danemarck et lié à la confédération germanique.
1 25. La péninsule Scandinave est maintenant , par là réunion de la Norwége à 'la Suède , tout entière sous la domination d'un seul souverain (voyez pag. 149); la Suède y à cherché un dédommagement pour la perte de la Finlande , et elle l'y a trouvé sous le rapport politique , plus que sous le rapport statistique. Sous un roi qui n'attend pas sa gloire seulement dé ses exploits guerriers , les deux royaumes jouiront probablement longtemps des douceurs de la paix . Elle cicatrisera les plaies occasionnées par une participation inconsidérée aux guerres de ces derniers temps , si la Norwége sait trouver dans le calme de sa nouvelle destinée un dédommagement de ce que la nature, marâtre pour elle , lui a refusé. Les deux royaumes n'ont rien à s'envier ni à désirer pour la jouissance d'une constitution libre.
Ce qui distingue les deux constitutions , c'est qu'en Suède une puissante noblesse héréditaire est le premier état du royaume, et qu'en Norwége elle n'a point de préférence , et qu'il ne peut lui en être accordé. La loi fondamentale de la Norwége, en 112 articles ( 17 mai et 4 nebre 1814) , constitue le royaume en monarchie héréditaire , subsistant par elle-même , indépendante , indivisible, réunie avec la Suèjje sous un même roi. Le roi exerce
le pouwrir exécutif dans toute sa plénitude ; il sanctioan* ^ Jn& t \ son conseil d'état, déclare la guêtre, en observant quelques formalités „ contracte les alliances et fait les traités de commerce et de papu I+a diète ( storthing ) se compose de membres élus et se diyise elle-même , par le efcoix, en deux sections, dont rne {lagthing) contient le quart, et Vaoife (odtbthiHg) le* trois quarts des membres. Le rterthinç a 1» pw* same légiMfte* te m portage ïiaiUatro iMùX#Uis*kin#, et la* prny sition&de lo4 sont adnwé^ a» l^gtim^ l,f%imùf*>w*¥>k$w*m trois années , et la $ète est assemblée tous les trois an^ 4*n£ la, capitaUt , g ouverte par le roi, : il peut néanmoins la convoquer extraordinairement.
Politick Jowrnql ,1815,1-6 StUek. ^JownalpoUHqw de 1845,* n°« Hi #26. Aujcua Etat q'eat sorti de, ces t,eaipêt£*plu* pi*is6*at,«t fta* agrapdjl que la Hujsaie; Sa forcç s/est accrue, paj: lu V*U* w&gft, Elle a acquis au npr4 toute 1» Finlande an wi4 ,. la lfrgyaT^ et m»q partie de la M.old^vie (MU4). La pa^ a*f* la BeiSfc te* % vain ptajçurj prarinces; à Ve# >*t te traité 4ç Yienns Luia pcpf curé une portion de la Pologne. Cette glorieuse i$$U£ du, c£a&$ a dowé wq npuyejlç énergie à. l'Qi^ueil national i W^ fe qp* a su,rtpu£ wnjftfouf * exaJUejf ee.çenûment » ç'e# UTyf^uv^aj» dot& 1§ tfW & te courage çqunaiapen* et einbra^m ?% fgbèp^dfa* tpn. <* 4Wuw»*Mia Mfflft «w ét$n4»a, 4te# la &***,.*» appartint, à deux pactfe* 4u u*wk, est parce*** au poiui qùl> 6rap4i^em,etttn^ peut plus ê*re un, boni^ §* eaiwtitoJtift* *<** na& e^ièrei^nUbAU^ ; uw*des réforme Bftf&Ue* f*mm*
3#, U çétaWwe«?e^t da royale d^Polû^ ** **> 4«J»W» if&ujtat 4es noin^^sfi xiçj&s|utff% e* d** tew^Hir wtiviKtl 4e cet^Ut Son <&ftâ#W <«n&%i*S u^ gi^<tepaNi*<Ju cWfeyam duché de Varso.w ? H s'y Oft a; à^^é çu& W 4m&é4Q Font* adjugé à la Prusse, et Cracovie, déclarée ville libre. Quoique pour jamais réunie à Fempire russe > la Pologne a cepçadaut uyx gouveroement représentatif particulier, et, forme ajcasi au Çtat si* fAfii dft la Rasa* , ina* «oui*» au prorak 4* aùme sobymôb.
ta sort de la Pologne lût décidé à Vienne par délibération du 3 mal. La constitution «fui Ini fut donnée le 05 ne changea rien aux institutions prin-
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c#a& qui g#s4s|aiei* 4tM to dma* 4* ^erao^îft : l* to pMMr tjtétiitif appartient tout entier au roi : il le fait exercer par un gouverneur ou viceroi de son choix , far un conseil d'Etat et par un ministre ; 2<> la di&t se compose d'un sénat et d'une chambre de députés de la noblesse. Le sénat consiste en trente membres , dont dix évêques, nommés à vie par le roi. La efttmWc èe9 députés estje soixante membres , âgés au moins de quarante aat, «I étapp pai l*#d£tiatfc Us testant pendant! imf an» et» foneHai», al sa* WNjtttfcléft bmt Uera de- truie tn mis» «M. Lm c*nsaiUea*d,Elal cat droit de séance et de suffrage dans cette assemblée; $> la dtyte est cqjko? quée tous les deux ans., à l'époque déterminée par le roi ; elle délibère, sur les, lois qui lui sont proposées, et sa session n'a que quinze jours de durée.
felitMhJoHrfwi^ l*J6, <£««* U. ajournai petffiftf», u» IL
JLa *tl to Mère de Craeovie, dent nedépendavee , h» constitution Mfere et VllmlHf tteatralilé i «anse de V«çortanee do sa. peeitio» mâtoiro , sont si S(%^f sjçinant gaiantie^par au acte dtcajagvèfi 4e Vienaa, 44it èfce eattpttt parM les pjfcénomèues polUiquça de VE«tfepe> comme la rifqWjqu* 4ç Saint-Martin, q^ui subsiste et n'a pas cessé de subsister iaunuable^aataj^ du moins qu'on la connaît , au milieu de l'Etat de l'Eglise,
%$. X,a Çççte, a!était garantie, 4* toute* les convulsions, jusqu'à la ç^jre *w la.B.HSôiç x qui lui coûta la Bessarabie et upepmtàa dû la Moldavie (vo^ez pag. H7). Se* limites vers l'Asie ap*éh rjiçute ne paraisse* pas exactement déterminées. Grâces au acr çpurs^u pwesan^ gecha d'Egypte,, elfe fat pipa farte .eu Arahig c^tr^l^ Wéçha^ites que d*ps n^rope,, don* clic trpuhlgft 4ifficybe meu* le. reçoa t si ou b l#£se traMquille,
2(K £iû,si fut rétabli le systèn^ poétique de VÇwfftevdftP* ses 4WWS iW1*^ li « *$**$ <k «f8**?»* te*ritpri*Je* ^q^ l'égard ^'Q^ygBZ* > ncu^ çucfli* restai 9*1* ?9PUWN!;i. <fe* i^ipaj*»* <fe 1^ #* YÎèrç cqj#rq l'ijç^sa^fie dç **s iodauHufcfo, et fo^ti!*"** j^açç&fvpfr^e^&ur Lesquelles lp> J^iasi* ai Ja Tuugûa, uc sppt P^3 d^çqrd i waijt ces difficulté para^eut dftvwg eUc prqdjWr r^gqçîçut açla^i^vSjaw dpute U «ten est pas 4a mà»e 4ana le* autres parles du uwnde; uxa«s |^ Angleterre n'ayant fjbua. d* «r? y^ftf rjqaritiruei , Les guerres colouialçs ue sont, pjua 4 craindre çornn^e autrefois,, et toutes le* puissances s'&ant égftlçweut al* atf nU£St4& B^«ft4fP»ït à l'^crfctHH* 4< ^Amw^Q 3<D»gP+te,
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il est probable que cette querelle ne troublera pas le repos de l'Europe.
30. Les restaurateurs du système politique de l'Europe ont eux-mêmes hautement , et à plusieurs reprises , déclaré qu'ils n'avaient en yue que sa liberté et que le rétablissement de l'équilibre. On a demandé s'il pouvait exister avqc l'inégalité des États , même entre les plus considérables. On a craint que la réunion de la Pologne à la Russie ne donnât à cette puissance trop de prépondérance sur le Continent ; et qu'il n'y eût plus de contre-poids à la puissance maritime de l'Angleterre. La Grande- Bretagne elle-même semble se croire d'une autre partie du monde, et quant à la Russie , on sait à présent que ce n'est pas la masse seule qui décide , et que tout dépend de l'esprit qui l'anime. L'esprit de liberté qui domine chez tous les peuples , dans l'occident de l'Europe , est un plus sûr boulevard que ne pourrait l'être une ligne de forteresses , quelque désirable que fût aussi un tel rempart.
31. Toutefois il s'est formé dans cette restauration du système politique de l'Europe une aristocratie avouée et diplomatique des grandes puissances , qui n'existait pas , du moins ostensiblement , sous l'ancien régime. La manière dont la restauration s'est opérée n'a pu que lui donner ces caractères. Gomment , en effet , aurait-il pu en être autrement , quand la conduite des intérêts généraux est tombée dans les mains de souverains aux puissants efforts desquels les faibles aussi devaient avoir l'obligation de leur rétablissement ? Cette aristocratie née des circonstances fut diplomatiquement fondée à Cbaumont , par un traité de quadruple alliance pour vingt ans , entre l'Autriche, la Russie, l'Angleterre et la Prusse ( voyez pag. 138 ) , consolidée par la forme même des négociations du congrès de Vienne (voyez pag. 136) , et enfin complétée pat l'accession de la France au congrès d'Aix-la-Chapelle. Cependant à Vienne même il s'établit déjà divers degrés dans cette aristocratie ; car bien que les cinq grandes puissances y eussent seules prononcé sur les intérêts généraux de ^Europe , les actes du congrès furent cependant souscrits , en
outre, par le Portugal et par la Suède, et plus tard par l'Espagne (5 juin 1817).
32. Qui pourrait blâmer cette aristocratie , tant que , se restreignant aux intérêts généraux , elle-même se prescrira des limites ? Elle est utile et nécessaire , parce qu'elle est produite par la nature même des choses ; inoffensive , parce qu'elle est avouée : elle représente en quelque sorte un sénat européen auquel il ne manque qu'une forme régulière et immuable. Les réunions personnelles des monarques ne pouvaient pas toujours suppléer à ce défaut, et cependant plusieurs incidents ont rendu sensible le besoin d'y pourvoir. Ici il fout aussi laisser mûrir par le temps ce que lui seul peut amener à une parfaite maturité. Combien une telle institution pourrait être efficace pour l'aplanissement des difficultés qui s'élèverftent , même entre les grandes puissances , ou pour une intervention médiatrice dans les querelles des autres ! Jamais temps ne fut plus propice pour l'érection d'un tel tribunal , que le moment présent , où les principales puissances de l'Europe n'ont rien à prétendre l'une sur l'autre»
33. Mais une plus haute sanction que celle de la diplomatie devait être donnée à la politique : c'est celle de la religion. La sainte-alliance est sortie du génie et du cœur de l'empereur Alexandre. Conclue directement avec les souverains de l'Autriche et de la Prusse , elle a été acceptée successivement par tous les Etats chrétiens de l'Europe , excepté l'Angleterre , qui en a du . moins avoué les principes. Les trois monarques s'y sont engagés , « conformément aux préceptes de l'Evangile, qui commandent » à tous les hommes de s'aimer en frères , à rester liés par l'in- » dissoluble nœud d'une amitié fraternelle ; à se prêter mutuel- » lement assistance; à gouverner leurs sujets en pères; à main* » tenir sincèrement la religion , la paix et la justice (1). Ils se » considèrent comme des membres d'une seule et même nation » chrétienne, et chargés chacun , par la Providence , de diriger » une branche de la même famille. Ils invitent toutes les puis-
(1) U n'est nullement fait mention de la liberté. (JVote du Traducteur.) n. \ 13
tf4 TROttdEMB PéttlOtoE.
» iwiooi à iecoaa&tae oes principes «t à entra: dans la *tt*te»
» alliance. »
Conclusion de "la sainte-alliance entre les empereurs d'Autriche et de Russie et le roi de Prusse, à Paris (26 septembre 1815). — les politiques, accoutumés seulement au langage et aux formes de la diplomatie moderne, Rirent saisis d'étomiement à l'apparition de ce traité. Avaient-ils ddnc ouMM qu'au xvi* -et ttêne ou xvir3 siècle , la diplomatie parlait anssi >k tatgtge il christianisme , et stipulait pour son avantage ?
34. Tandis que les princes les plus puissants de la chrétienté serraient ainsi , pour eux et pour leurs peuples , les nœuds de Famotir fraternel ; tandis que les deux églises évangéliques , longtemps séparées , se réunissaient volontairement en divers lieux , la cour de Rome suivait une politique tout opposée. Non-seulement l'Etat de l'Eglise , mais l'Eglise romaine elle-même avait besoin àe restauration. 11 était sans doute du devoir de Pie TU , son chef , d'en défendre les droits ; mais on s'aperçut bientôt que ses réclamations avaient bien moins pour objet le rétablissement de l'Eglise romaine que celui de la cour de Rome. Une de ses premières mesures fut le rappel des jésuites, comme l'un des plus fermas appuis du Saint-Siège. Le temps prouvera jusqu'à quel point 3s pouvaient l'être encore ; s'ils trouveront accès en France (1) et en Allemagne comme en Espagne et dans une partie île la Suisse ; et si à Rome ils ne soufflent pas, comme autrefois, - le'féu Ôè la haine et de la discorde : c'est ce qui sera toujours en leur pouvoir , quand même leur influence politique ne revivrait Cas. tfîi seul !ÉtaC, le Portugal, s'est jusqu'à présent formellement opposé à leur retour : cet exemple ne sera-t-il imité dans aucune autre contrée (2) ? Ne le sera-t-il pas dans les Etats d'Allemagne? Un bref a été publié contre la. peste des sociétés libligues .• cm se croit revenu au temps de Grégoire VII. L'objet le plus important que devait se proposer le pape était incontesta-
(i)'fls n'y ont pas repris ouvertement leur nom ; niais à cela près , ils y sont pleinement réintégrés, (Note du Traducteur.) (3>X'^agnerêgénéréeles a de nouveau congédiés*, f îfoto&U t¥#&Ktoèr.)
bkHwnt lacMclwiM tk «rafofo #ur ta» «apporte <mftSrif»ftiqueft amie» ftiaôes teinpowii. Mût 31 «n'a ewoore été ftStqae tteu* concordats : l'un avec Naples, et l'autre avec la Aanère ; fe =**>* nier , non sans beaucoup de contestations. Celui qui se négociait avec la France (1) parait suspendu par le gouvernement, et les ouvertures empressées des princes protestants à Fégard de leurs sujets catholiques n'ont obtenu encore aucun résultat (2). La wostié 4t l'édifice «athotiqae«Bt«neore<à «erre j nm grand mnAre et «égcs épiscopawx restent vides; «t si cet édifice ne setéfèrve pas , * qui la faute peut-eHe en être imputée ?
ttétekto»eme>ttt ées jéeaftw ytr 1a 1*0» ; jMWtf^M^ 4wiwfaift <T Wfil *8é4).&* Miici— r(>) (*w>y«z fpfekrte, fage 61 ), «mtwtfrts Irayrtndipafe «fi^^faraèsseat aajtntfM le dernier et lem «tfas.— Vefr ***%« JemrnaveHtèpie CJata Mtf ) ïe*wf «nM^utfbfe <*& W* ^nMUMÉIKiM n'en «si pasietfttaslée), aduéssé à t'ardhe*è<itie4e<&msiK ,?rftM0t deftflfc» gnt^maifekK «MiéèésfeHriiqinB, vafeirimum wmvritum ,7>w*«n , Qwftrtf fieri point ddb&ndmnu Ltsuwlmgi] <*t 1e laite SesywflteS'WWt égfleÉKflK fentiriffibleft.
35, Il ne attaquait <pkis« r«ôco»prkiewea* 4e l^swvmc 4» s#U¥***i»s , *qw leur entière réconciliation avec 4a Franc* , par ta«w*rai%e de l'armée d'-occupation ( voyefc pag.148). Aj>rèsqtfe la Trauce eut satisfait à tous ses engagements pécuniaires ê cette rétraite fut accordée au congrès d'Aix-la-Chapelle» jninqpaWment par l'effet dela^uédiatioa de WeUk^ntvW&MiiMtffi^ L'admission 4e 4a France «dans l'alliance ^esprowapcesdifi^wÉiti» en fat la oonaéq uwm. Bftcs consacrèrent scftermëirement , «Jatte on ^protocole «et par une déclaration , et les principes et les formes de la politique pour l'avenir ; principes et formes tous dansT-esjMit
(l)Tla depuis reçu un commencement d'exécution ; quelguas-uns des sièges épiscopaux qu'il a créés viennent d'être remplis* (JYote du Traducteur.)
(2) Les arrangements relatifs à la Prusse sont terminés. (JVots du TfOr (hteteur.)
(3) 11 n'est évidemment question ici que des missions étrangères. {JVote du Traducteur.) ,
de la sainte-alliance, et dont les documents qui les renferment ne doivent pas être omis à la fin de l'histoire du système politique de l'Europe.
PROTOCOLE SIGNÉ LE 15 NOVEMBRE 181$ PAR LES PLÉNIPOTEN- TIAIRES des cours d'Autriche , de frange , de la grande-bre-
TAGNE, DE PRUSSE ET DE RUSSIE
Les ministres de ces cours, etc. , après avoir mûrement approfondi les principes conservateurs des grands intérêts qui constituent Tordre de choses rétabli en .Europe, etc., ont unanimement reconnu, et déclarent en conséquence : 1° que leurs cours sont fermement décidées à ne point s'écarter , ni dans leurs relations mutuelles , ni dans celles qui les lient aux autres Etats, du principe d'union intime qui a présidé jusqu'ici à leurs rapports et intérêts communs, union devenue plus forte et indissoluble par les liens de fraternité chrétienne que les souverains ont formés entre eux; 2° que cette union, d'autant plus réelle et durable qu'elle ne tient à aucune intérêt isolé , à aucune combinaison momentanée , ne peut avoir pour objet que le maintien de la paix générale, fondé sur le respect religieux pour les engagements consignés dans les traités, pour la totalité des droits qui en dérivent; 3° que la France , associée aux autres puissances par la restauration da pouvoir monarchique légitime et constitutionnel, s'engage à concourir désormais au maintien et à raffermissement d'un système qui a donné la paix à l'Europe , et qui peut seul en assurer la durée ; 4° que si, pour mieux atteindre le but ci-dessous énoncé , les puissances qui ont concouru au présent acte jugeaient nécessaire d'établir des réunions particulières, soit entre les augustes souverains eux-mêmes , soit entre leurs ministres et plénipotentiaires respectifs , pour y traiter en commun de leurs propres intérêts, en tant qu'ils se rapportent à l'objet de leurs délibérations actuelles, l'époque et l'endroit de ces réunions seront chaque fois préalablement arrêtés au moyen de communications diplomatiques ; et que , dans le cas où ces réunions auraient pour objet des affaires spécialement liées aux intérêts des autres Etats de l'Europe , elles n'auront lieu qu'à la suite d'une invitation formelle de la part de ces Etats que lesdites affaires concerneraient , et sous la réserve expresse de leur droit d'y participer directement ou par leurs plénipotentiaires; 5° que les résolutions consignées au présent acte seront portées à la connaissance de toutes les cours européennes par la déclaration ci-jointe, etc. A Aix-la-Chapelle , le 15 novembre 18l8. Signé: Mettrrnich, Richelieu, Castlerbagh, Wellington, Hardenberg, Bernsïorff, Nésselrodb , Capo-d'Istria.
DÉCLARATION
A l'époque où la pacification de l'Europe est achevée par la résolution de retirer les troupes étrangères du territoire français , et où cessent les mesures de précaution que des événements ' déplorables avaient rendues nécessaires , les ministres et plénipotentiaires de LL« MM. l'empereur d'Autriche, le roi de France, le roi de la Grande-Bretagne, le roi de Prusse et l'empereur de toutes les Russies , ont reçu de leurs souvenons Tordre de porter à la connaissance de toutes les cours de l'Europe les résultats de leur réunion à Aix-la-Chapelle, et de faire à cet effet la déclaration suivante :
La convention du 9 octobre, qui a définitivement réglé l'exécution des engagements consignés dans le traité de paix du 20 novembre 1815, estcon*» sidérée comme l'accomplissement de l'œuvre de la paix et comme le compté* ment du système politique destiné à en assurer la solidité.
L'union intime établie entre les monarques associés à ce système par leurs principes, non moins que par l'intérêt de leurs peuples, offre à l'Europe le gage le plus sacré de la tranquillité future.
L'objet de cette union est aussi simple que grand et salutaire ; elle ne tend à aucune nouvelle combinaison politique , à aucun changement dans les rapports sanctionnés par les traités existants : calme et constante dans son action , elle n'a pour but que le maintien de la paix et la garantie des transactions qui l'ont fondée et consolidée.
Les souverains , en formant cette union auguste , ont regardé comme sa base fondamentale leur invariable résolution de ne jamais s'écarter ni entre eux , ni dans leurs relations avec d'autres Etats , de l'observation la plus stricte des principes du droit des gens , principes qui, dans leur application à un état de paix permanent , peuvent seuls garantir efficacement l'indépendance de chaque gouvernement et la stabilité de l'association générale. Fidèles à ces principes , les souverains les maintiendront également dans les réunions auxquelles ils assisteront en personne, ou qui auraient lieu entre leurs ministres, soit qu'elles aient pour objet de discuter en commun leurs propres intérêts , soit qu'elles se rapportent à des questions dans lesquelles d'autres gouvernements auraient formellement réclamé leur intervention. Le même esprit qui dirigera leurs conseils et qui régnera dans leurs communications diplomatiques présidera aussi à ces réunions, et le repos du monde en sera constamment le motif et le but.
C'est dans ces sentiments que les souverains ont consommé l'ouvrage auquel ils étaient appelés. Ils ne cesseront de travailler à l'affermir et à le perfectionner. Ils reconnaissent formellement que leurs devoirs envers Dieu
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et en?ers les peuples qu'ils gouvernent leur prescrivent de donner au monde , autant qu'il est en eux , r exemple 4e la justice , de la concorde , de la modération * heureux 4e pouvoir coasacrer désonaaifr tm* km* tflfcrts à protéger les arts de la paix, à accroître la prospérité k*érieiifed*liaH Etats, et à réveiller ces sentiments de la religion et de 1* morale ,éialk malheur des tempfr n'a que trop affûbH l'empire. — Jkw-ta-ChapeH* r le I* «OTcmbre lSta. £ ipfte'* le* mêmes queci-éessu^Ptr ordre, «ton.
36. Ainsi se termina par la régénération du système politique de l'Europe le drame de son histoire , aprè» trente ans de datée. Puisse l'avenir répondre aux nobles intentions des souvenus! IfamrhMtoâredm wàaùàm mm priât de fi», et il n'est pas dôme à PédiiSfr peKtkptf d'être jamafer aehevé et inébranlable ,
Car l'œuvre dis humais» est toujours imparfaite.
FIN
I. Portugal et Brésil
Marie 1 m. 20 mars 1816,
Jeap IV t*ég$nt 1790) (transporte sa résidence an Brésil .:.;.,.*
qu'il érige en royaume , 30 novembre 180X)l#^ / .
H. Espagne.
Charles III. . . . \ m. 13 déc. 1788.
Charles IV ' abd. 19 mars 1808 (3).
Ferdinand VII* ............* dëpofes. Wanttf 100*
Joseph Bonaparte , 6 juin 1&0&. « ...... èégost^S éééi 1*13.
Pwrdinand, VU, rétabli 8 déc. 1813.
m. France.
U%& X\h ... m, 21 janvier mz.
Louis XVII , détenu. ..,....««., m* ,ft jutflb *l«fc
(République depuis le 32 çeptmtae 17^ :, mm» te Convention, jusqu'au 20 octobre 179^; sous, le J)i-. reetoire Jusqu'au 9 nov. 1799; sous le Consulat, jusqu'au 0 noV. 1804. > Napoléon Bonaparte, enmeçejur (i> . ... . . , t < aM. }û avjç$ $&1*%
( V. Italie et Elbe. ) ( Rev^en^20 mafs 181^ $ tMfrm . une seconde lais 22 juin») Louis XVIII (absent jusqu'au 4 avril 1814, et du 20 mars au 8 juillet 1315 ).
(J.) Ou a cru devoir donner plus d'extension à la liste dressée par M. Hqçc^o,. a$« d'offrir sous un seul point de vue le tableau de toutes les variations cpie les gouvernements ont éprouvées. k .,....-»
(2) Revenu i Lisbonne en 1821 .
(3) Mort à Rome le 20 janvier 1819. * .. « »
(4) Morte Ste-Hélène *m# 1821.
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IV Genève.
Quatre syndics électifs déposa. 17 mai 1798.
(Réunion à la France. )
Canton de la confédération helvétique , 20 mars
VI. NgUCHATEL
Le roi de Prusse. , . . . . dép. 15 déc. 1805.
Louis Alexandre Bertier , prince , 30 mars 1806. . * m 1814.
( Réunion , à titre du 21 • canton , à la Suisse^O mars 1815.)
VII Sardaigne.
Vietor Àmééée m (dépossédé de la Savoie et du comté de Nie* 22 septembre. 1792, réunis à la France 27 novembre et 31 janvier 1793) m. 16 ocW 1792.
Charles-Emmanuel ( dépossédé du Piémont 9 décembre 1798 , réuni à la France 11 septembre ■1802). . . . , . abd. 4. Juin 1802(1).
Victor-Emmanuel, rétabli en Piémont <et dans le comté de Nice 30 mai M* , et en Savoie 20 novembre 1815. (2). . . . •
XIII. GÈNES
Rapnaèl de Ferrari, doge. ' . sorti 1789;
Aléramè PaHavicino. idem. 1791.
Michel-Ange Gambiaso idem. 1791
Joseph Doriat. .........'<:... idem. 1795.
Jacques-Marie Brignole abd. 22 mai 1797.
( République ligurienne jusqu'en 180*. ) Jérôme Durazzo , dbye. .• .* . ,• .• .: . . . . suppr. 9 juin 1805.
(Réunion à la France 9 juin 180&, et maintenant au Royaume deSardaigne, à titre de duché, mal 1815.)
XIV. LCCQOES
Marie- Anne-Élisa Bonaparte , épouse de Félix Baccioc-
elû, princesse, 23 juin 1805 (V. Toscane).-. . . dép. 30 mal I$14.
/ Marie-Louise, infante d'Espagne, princesse , 10 juin S 1817.
( Charles-Louis , infant d'Espagne , prince , 10 juin
1817. (V.Toscane.)
XV» Et»*
Napoléon, empereur, ff avrff t&f*. (V. France et
royaume d'Italie. ) flép. ffr mars 1815.
( Réunion à la Toscane 20 novembre. I8lfe )
XVI. TOSCAN
Léopold , grand-duc , enpmar d'ÀHemagne. . . Se février 1190.
Ferdinand ffl (V. Salzbourg et Wûrtzbourg). . . dép. 1798.
Louis (V. Parme), roid'Étrurie, 4 aoflt 1801. . . m. 27 mai tm.
Charles-Louis ( V. Parme et Lucques-). ....... dbd. 10 déc. 1807.
( Réunion à la France 24 avril 1808 (1). Mtnaatfll, rétabli 11 avril 1814..
XYB. 'tTJttk «ioMiOç^
Pie VI {Bratchi). . . , dép. 15féV. tT98(2).
(République romaine jos^rtm mois âe Juillet 179f.> Pie VU (C*<aramon«), élu 13 février 1800. ... dép. 1T nKtf im
(Réunion à la France. ) Pie VII, rétabli 24 mai 1814.
XVIU. WAPLE6 rr Swtlb.
Ferdinand IV, dépossédé de ftapïes 2S feny. im
( République parthénopéenne. )
Ferdinand IV, rétabli juin 1799 dép. 25 fév. 1806.
Jwph Bonaparte, 80 mars 1806 (V. Espagne). .. • ?fetr ** W* W*
ioactoi Murât, ^iuiUet 1808. .. &lt*4%«*l*lMft'
flamand IV réintégré.
XIX. Malte
Emmanuel de Rohan, grand maître* . . « n • s^ 1% iniflfijt 1707.
Renpeflc*. . • ...... ** 1% mi tttt.
(Le 13 octobre 1799, du vtvapt mémftdç Hmpefcb, l'empereur de Russie^ Pçmrt lf t* déiwa de lui* même grand maître. ) Rospogli, nommé pour succ&er k HPTOWck» refuse.
' (1) Éfisa Bonaparte , princesse de Lacques, fat alors créée grande-duchesse de Toscane; mais sous ce titre elle n'en était que là gouvtrnanU% dignité 2 peu près ftft* fonctions.
(2) Mort à Valence , département de la Ùrftnte, & août M.
(3) Fusillé è Pi«o 13 octobre 1815.
DES EfMfe, ETC. 90
Tommasi •».*.,*„.. m. 14 mai 1815.
(^ Après lui , deux compétiteurs élus par deux partis différent* ont porté à la Toiâ 16 titre dé grand maître et en ont exercé la puissance; mais quoique le nombre des cftevaffers se soit considérablement accru , il ne tMMatoêçYwlm |i égs, débris , et 111e , pifee pries Àngfete ( & septembre, 1810 ) , leur a été définitivement adjugée par un actedtr émigré* de Vienne (30 mail W4>. • *
XX, RÉPUBLIQUE DES ILÇg lOWMJffft
Le roi d'Angleterre , protecteur,
.Xlfl. TupûyiE, . . .
Abdhul-Hamet % . m. T avril 1789.
Selimffl ...*..... dép. 29 mai 1807.
MusîaphalV. ....,..* .#*.»•**!> H«i
Mahmoud in.
Stanislas Poniatow*y. . . . . ± m**** »*
(Troisième partage entre la Russie, l'Autriche et 1» Prusse.) Frédéric-Auguste ( V. Saxe ) , grand-duc de Varsovie ,
»Juffl*f»&. •*-.-. . ...... &fr % fttt fflfc
Atatnft* I (f . ftlteie), foi de PoUgm . 3 nttf»
Catherine H . ... v ..«.•% J7 nqv. tfSty
Paul I (V. Malte). . . .". . . ... ; . . m. 25 inars ifyL
Alexandre I (V. Pologne).
JPLIVt$#DE. -r %V,,(^1; ^ hi!lJ
Gustave ni .,...*» f . . m. 39 mars 1792.
Gustave-Adolphe. • . abd. 29 mars 1809.
Cfharlea XIH (V. N&rwége)* . . . .* .* . . . .• m. 5-lèVriei Wl*. CharlefrJean (Bernadotte).
^tw de Dwiifatort jusque i 4 janvier 1814
S04 usre
XXVI, Dawemàrck.
Christian VII '•'. • m. 13 mare 1806.
Frédéric VI.
XXVIL Mecelemboueg-Sghwerin.
I^èrio-Françote, due, gfcmd-êm, • juta 181S.
XL. Reuss-Greitz
Henri XID, prince. ...... ., . » . • . m. 29 janv. 1817.
Henri XIX.
XLL RED6S-SCMLEI8S.
Henri LXU, prince. m. 1T avril 1818.
Henri XLIII.
XLH. Reuss-Lobenstehi.
Henri US 9 prince.
XLIH. Reuss-Ebersdorf.
Henri 11 , prince.
XI1V. Autriche.
Joseph II, empereur d' Allemagne. ...... m. 20 février 1790.
Léopold II (Y. Toscane) m. Ie* mars 1792.
François H, empereur d'Autriche /li août 1804.
XLVI. Bavière
Charles-Théodore, électeur (V.Palatmat) m, 16 février 1799.
Maximilien-Joseph , roi , 1er Janvier 1806.
XLVH. Brisgau.
Hercule-Renaud d'Est, duct 17 octobre 1797. . . . dép. 26 déc 1805. (V.Modèse.)
( Partage entre Bade et Wurtemberg. )
1ÈÊmNamtiTéêÊtic4b%ont prince* ......_. *&» * »*. IWk
Frédéric-Hermann-Otton.
XHPL BWIWWWiMLtlllll^lAMIIlU«lt>
Antoine-Aloys-Melnrad-Franfiois , prince»
LI. Bade
Charles-Frédéric , margréto , WHWrtgr, !» «ferler
1803, flrro#MWuc, |1809 m, ** ftlft mi.
Charles-Louis-Frédéric. . - „ .. * „. , ^ * » . m. 8 déc. 1818. Louis-Auguste-Guillaume.
EetdinaadrJos^h-Iean, archiduc d'Autrlch^^uwi^àut , 26 jdéc. 1805. ........ } .. *fc& ti mtt tfU
( V. Toscane et 5alzbourg. )
( Réunion à la Bavière 14 avril 1816.)
LDI. Francfort.
Charles, prince-primat , grandrduc (Y. Hayence ). . m.. -.,.,. .»«***^«.... (La capitale a été déclarée ville libre, et le duché partagé entre divers États , 1814. )
LVI. Mayence
Frédéric-Charles-Joseph d'Erthal, électeur. . . . m, *»..•....•»•..*«
dharles-'Théoàore-Antoine-lIaf ie ,T)aton de Palberg (Voir
Francfort). àêp. 30 mars 1796.
(Réunion àla Ffance ,*à présent âla "Prusse, Ï8Ï5.)
LVH. 35*ÈV*S.
Ûiément-Vencesla?, «prince de Saxe, élémbt. . . . 4ép. ¥«* *6t. im. (Réunion à la France , «t«intmnt à la fttttsë.î)
LXI. Nassau
Charles-Chrétien, prince. » ^ ........ • tt^..,..«.«.#...........
Frédéric-Guillaume m. 9 -Janvier Jf»16.
George-Guillaume-Augw0&, titfc , 38 mars i$f &
LXH. Hesse-Darmstawp.
Louis X , landgrave, grand-duc, 6 avril 1806.
LXHI. fiESMHCâSSKL.
GeoigeJGttillaume, landgrave , -électeur , $fc lévrier
1803 «&&. t«im. 18ê6.
( Réunion au royaumede Westpbalie*-) George-Guillaume , rétabli ln nov. 1813 (1).
(1) Mort en 1830.
208 liste
LXIY. Waldeck.
George, prince ....... m. 9 sept. 1813.
Ctorge-Frédéric-Henri.
LXXI. Hollande et Pays-Bas
Guillaume JV, stadhouder. dém. 16 janv. 1795.
(République démocratique 6 février 1795 ;
— batave, 1" mai 1798 , avec un grand pensionnaire , Sckimmelpennink , 29 avril 1805. )
Louis Bonaparte, roi, 5 juin 1806 abd. 9 juill. 1810.
(Réunion à la France.) ...
Guillaume IV, rétabli 20 décembre 1813, roi des Pays-Bas 17 janvier 1815.
(1) Mort 9 juin 1806.
LXXIV. Haïti
Toussaint (Louverture), gouverneur à vie , 1er juillet 1801. . , . dép. 11 juil. 1802 (2).
Jacques I (Dessalines), gouverneur 1er janvier 1804,
empereur 8 octobre m. 16 oct. 1806,
Henri I (Christophe), roi, 2 juin 1811 (3).
( Une portion de l'île s'était constituée en république
27 janvier 1807.)
Pétion , président m. 29 mars 1810.
Jean-Pierre Boyer.
(1) Mort 29 janvier 1820. &
(2) Mort en France 27 avril 1803.
(3) Christophe a été tué par ses propres sujets, et son royaume anéanti. Toute l'île est maintenant soumise au régime républicain sous un même chef.
FIN DE LA LISTE
Depuis la mort de Frédéric le Grand , et le commencement de l'âge révolutionnaire , jusqu'à la chute du trône impérial de France et à la restauration de la liberté du système politique de l'Europe
§ 1. Considérations générales. ib>
2. Solidité apparente, et cependant faiblesse interne du système politique de l'Europe. *
3, 4, 5. Causes : mauvaises constitutions des Etats principaux, ib. 6.— Armées permanentes excessives. $ 7.— Forces pécuniaires disproportionnées. ib. 8 , 9.— Défaut de morale dans la politique. ib* 10.— Dans le idées dominantes. 6 11 , 12.— Dans les mœurs. 7 13 Division de la période en époques. * ib.
Afrique et colonies africaines
12. Indes orientales. Domination anglaise. ib* 13.— Nouvelle guerre contre Typpo-Saïb. ib . 14.— Destruction de son empire. 44 15.— Ses suites pour la politique britannique. 45 16.— Nouvelle guerre et paix de 1803. ià. 17.— Ses suites par rapport au territoire. 46 18.— — au revenu. ià.
19. — — au commerce. 47 20.— Compagnie hollandaise. Sa destruction. ib. 21.— Françaises : îles de France et de Bourbon. 49 22.— Établissements dans la Nouvelle-Hollande et sur le grand
Océan. * • ià.
SEGOMBE PARTIE.
Histoire du système politique des États du nord de l'Europe , de 1786 à
§ 1. Vue générale. ià.
Négociation avec la Russie, et paix de Jassy. ià
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